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CHAPITRE UN 

Introduction 

Lorsque rentends prononcer le mot revolver, je sors ma culture. 

Alexander Gerschenkron (cite dans Dumont, 1986, p. 158) 

Au tournant du siècle, Henri Poincarel  faisait observer que si un pheno-
merle a une explication, it tolere egalement un certain nombre d'autres 
explications, chacune tout aussi capable que la premiere d'elucider la 
nature du phenomene en question. La presente recherche propose une 
explication socioculturelle possible des evenements qui se sont deroules 
en Somalie au cours du premier trimestre de 1993. La question posee est 
la suivante : dans quelle mesure la culture militaire et en particulier la 
culture du Regiment aeroporte du Canada (RAC) a-t-elle influe sur le 
comportement des soldats canadiens en Somalie? Dans le cas qui nous 
interesse, la notion de culture represente les valeurs partagees par les 
membres d'un groupe, qui tendent a persister meme lorsque les membres 
du groupe changent. La culture represente aussi les caracteristiques de 
comportement ou le style d'une organisation que les nouveaux membres 
sont automatiquement encourages a adopter (Kotter et Heskett, 1992, p. 4). 
Nous appliquerons notre definition de la culture aux forces militaires ca-
nadiennes en tant qu' organisation distincte, aux frontieres nettement de-
limitees, qui peut etre etudiee en tant qu' entite individuelle au sein du 
corps social tout entier (Parmar, 1994, p. 66). L'International 
Encyclopaedia of Social Sciences donne la definition suivante de 
l' expression « forces militaires » en tant que categorie sociologique : 

Les organismes militaires sont des structures chargees de coordonner des activi-
tes dont l'objet est d'assurer la victoire sur le champ de bataille. A notre époque 
contemporaine, ces structures ont acquis un caractere de plus en plus permanent 
et elles ont ete maintenues en temps de paix en cas de conflits armes, et dirigees 
par des militaires professionnels [...] c'est-a-dire [avec des membres] qui, en 
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temps de paix, font carriere dans les forces armees (cite dans Parmar, 1994, 
p. 22-23). [Traduction libre] 

Selon Ott (1989), pour decouvrir les fondements de la culture d'une 
organisation, it faut utiliser des instruments non quantitatifs. En particu-
lier, l'observation-participation et des interviews d'informateurs des menees 
par un clinicien de l'exterieur seraient les meilleures methodes pour 
determiner les premisses fondamentales d'une culture (voir Parker, 
1995, p. 29). La presente etude sur le Regiment aeroporte du Canada se 
situe en plein dans la tradition de l'ecole qualitative, dans laquelle le 
raisonnement qui guide la collecte et l'analyse des donnees est inductif et 
fonde sur un processus exploratoire. Autrement dit, des elements d' infor-
mation essentiels et des idees se degagent constamment pendant tout le 
processus de recherche. C' est seulement en derniere analyse que les 
elements du puzzle se mettent finalement en place dans la recherche qui 
utilise des methodes qualitatives. Comme Charles Moskos, le sociologue 
militaire americain bien connu, l'a dit, it y a deux traditions dans la 
sociologie militaire, l'approche quantitative et l'approche qualitative. 

La tradition quantitative s'appuie sur des sondages ou sur la mise en place de 
dispositifs experimentaux de recueil de donnees. La tradition qualitative est orient& 
vers l' observation des participants, les etudes de cas et les comparaisons chro-
nologiques et entre divers pays. Les partisans de la methode quantitative cherchent 
traditionnellement a preciser les variables sous forme d' hypothese; ils essaient 
ensuite de tester les hypotheses qui s'en degagent. Les membres de l'ecole qua-
litative ont plus tendance a cerner les variables dans un contexte holistique; Hs 
utilisent ensuite ces variables pour elaborer des hypotheses (Moskos, 1988). 
[Traduction libre] 

Les approches qualitatives se caracterisent egalement par le desk d'un 
rapprochement avec la vie de certains individus en mettant l' accent sur la 
notion de verstehen (une comprehension plus intime et empathique des 
phenomenes en fonction du sens que leur donne le sujet) comme critere 
de comprehension, ainsi que par l' adoption d'une attitude constructiviste 
plutot que realiste a regard de la verite. L'approche inductive se caracte-
rise par la conviction que la recherche devrait commencer par l' observa-
tion. Le sens se degagera de la collecte des donnees. On observe/interroge, 
on en tire des generalisations et, grace a un processus d' induction analy-
tique, on tente d' elaborer une analyse complete qui est fidele a la realite 
observee. Par exemple, l'importance que revetait le caractere distinct de 



3 Introduction 

chacun des commandos du Regiment aeroporte (voir chapitre 4) ne s' est 
revelee que lorsque ce theme est ressorti de plusieurs entretiens. 

Une approche qualitative suppose donc l' accumulation, dans le cadre 
d'une enquete scientifique, d' information et de donnees obtenues de per-
sonnes directement impliquees dans la situation. Cette approche donne 
lieu a une description detainee des evenements, des situations, des per-
sonnes et de leurs interactions. Les interpretations et l' analyse contenues 
dans la presente etude sont fondees sur plus de 50 entrevues approfon-
dies en plus des observations de plusieurs groupes de discussion aux-
quels ont participe des militaires de grades tits divers et certains membres 
de leur famille. Les interviewee ont ete choisis au hasard et le bouche 
oreille a egalement joue un role cumulatif, c' est-A-dire que si un soldat 
me suggerait de parler a « un tel », je suivais habituellement son conseil. 
Les entretiens se sont deroules presque exclusivement avec d'anciens soldats 
du Regiment aeroporte et des membres du personnel militaire deploy& 
en Somalie, bien que nous ayons aussi interroge plusieurs personnes qui 
avaient eu des liens avec le Regiment aeroporte mais n' avaient pas ete 
deployees en Somalie. 

Nous avons bien precise a nos informateurs que l'entretien etait totale-
ment confidentiel et volontaire, que je preparais un rapport sur la culture 
militaire pour la Commission et que cela ne m' interessait pas de savoir 
qui etait responsable de tel ou tel acte en Somalie. Les entretiens ont dure 
une heure au minimum mais dans la plupart des cas, de deux a six heures. 
Quatre-vingt-dix pour cent des entretiens ont ete enregistres puis trans-
crits; dans le cas des 10 p. 100 restants, j'ai pris des notes detainees. Les 
entretiens se sont deroules a batons rompus; ils commencaient habituelle-
ment par quelques questions simples telles que « Quelle est la premiere 
chose qui vous vient a l'esprit lorsque vous pensez a la Somalie? Pourquoi 
etes-vous devenu membre du Regiment aeroporte? » Une fois que les 
soldats se mettaient a parler, it etait presque impossible de les interrompre. 
Pour la plupart d'entre eux, la Somalie et ses lendemains, c'est-a-dire la 
dissolution du RAC, les touchent profondement sur le plan emotionnel, 
et ils avaient bien des choses a dire ace sujet. Apres l'entretien, j'ai invite 
les participants a reprendre contact avec moi si quelque chose d'autre 
leur venait a l'esprit et ils ont ete nombreux a le faire. Certains de ces 
entretiens se sont donc deroules par etapes, c'est-h-dire, deux ou trois 
heures etalees sur un certain temps. 

La plupart des entretiens se sont deroules sur les bases des Forces 
canadiennes du pays, mais quelques-uns ont eu lieu a mon bureau de 
l'Universite d'Ottawa, dans des cafés et meme chez les soldats, ce qui 
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m' a permis de rencontrer les membres de leurs families et de m'entrete-
nir avec eux. Des citations de ces entretiens apparaissent dans la presente 
etude. Elles ont cependant ete modifiees afin de dissimuler identite des 
personnes interviewees. Par exemple, les entrevues en francais ont ete 
traduites en anglais et le vocabulaire a ete o nivele » de maniere ace qu'il  
ne soit pas possible de distinguer les officiers des simples soldats, ni les 
hommes des femmes. Dans la suite de cette etude, toutes les personnes 
interviewees seront donc traitees comme s' s' agissait uniquement 
d'hommes et de soldats. Pour assurer la fidelite des changements, on a 
ensuite renvoye une copie de la citation modifiee a 1' interviews de maniere 
A ce qu'il puisse verifier si j' avais bien saisi le sens de ses declarations. 
Afin de distinguer les propos de mes informateurs de ceux des autres, les 
mots utilises par eux apparaissent en italiques dans le texte. Il importe de 
ne pas oublier que ce sont leurs mots a eux, leurs impressions de la Somalie 
et qu'ils ne representent donc pas les opinions ou les convictions de l'auteur 
au sujet de ce qui s' est effectivement passé outre-mer et au Canada. Si 
ces mots figurent dans le texte, c'est cependant parce qu' ils sont repre-
sentatifs de ce qui est ressorti de nombreuses entrevues. Il arrive frequem-
ment que les declarations de mes interviewee ne soient pas seulement un 
exemple du ton general de ces entretiens mais aussi des temoignages, 
devant la Commission d' enquete militaire, dont le contenu a ete soumis 
une analyse generale pour y retrouver des elements d' information Iles, 
telque les definitions du soldat d'elite, les attitudes a regard des Somaliens, 
les attitudes a l' egard d' autres unites de commando, etc. 

Pour cerner la culture et r identite des forces militaires et du Regiment 
aeroporte du Canada, j' ai concu un schema conceptuel a partir de genera-
lisations inductives fondees sur deux types de donnees : 1) les sources 
visuelles et litteraires : comme it ne m' a pas ete possible d' effectuer une 
observation-participation, j'ai eu recours a une recherche documentaire 
dans laquelle j'ai utilise divers documents visuels (photos, bandes video), 
des documents personnels (lettres et comptes rendus directs de soldats en 
periode d'entrainement), ainsi qu' A des sources litteraires concernant les 
militaires canadiens, le Regiment aeroporte et des unites d' elite similaires2; 
et 2) le comportement d'un genre particulier directement observe : 
generalisations exprimees au sujet des forces militaires et du Regiment 
aeroporte du Canada par des informateurs jouant le role d'« auto-
ethnographes ». Il a ete possible d'obtenir ces informations grace aux 
entrevues libres et non structurees decrites cidessus. 

Pour comprendre ce qui s'etait passé en Somalie, j'ai eu de nouveau 
recours aux documents visuels (photos et bandes video filmees en Somalie), 
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documents personnels (lettres &rites par des soldats et comptes rendus 
directs envoy& de Somalie par des journalistes), documents officiels (ins-
tances de cour martiale, par exemple), en plus des etudes effectuees sur 
les unites americaines en Somalie et sur les operations canadiennes de 
maintien de la paix ailleurs. On a egalement pu rassembler une foule 
d'informations grace aux entrevues libres et non structurees de militaires 
deploy& en Somalie. Ces entrevues sont marquees par le passage du temps 
et par l'attention que les medias ont concentree sur le Regiment aero-
porte. Je suis neanmoins convaincu qu'elles nous apportent des donnees 
empiriques d'une valeur considerable. 

Pour etablir le cadre theorique de cette etude, je me suis inspire des 
travaux de Georges Devereux3  sur la formation de l'identite. Son argu-
ment fondamental etait que tout phenomene humain peut et doit s' expli-
quer totalement en termes psychologiques et anthroposociologiques, et 
que ces deux types de discours sont strictement complementaires : 

Le comportement d'un individu, considers en tant que tel et non en fonction de 
son appartenance a la societe humaine, n'est comprehensible que dans un cadre 
de reference psychologique précis et en fonction des lois de la psychologie [...] 
le comportement d'un groupe, consider6 en tant que tel et non comme un grou-
pement d'individus distincts, n'est comprehensible qu'en fonction d'un cadre 
de reference sociologique précis et en fonction de lois socioculturelles (Deve-
reux, 1978, p. 117). [Traduction libre] 

Par exemple, le meurtre de Shidane Arone a ete commis par un indi-
vidu mais it s' est produit dans le contexte d'une operation canadienne de 
maintien de la paix . Lorsqu'on observe un individu, ce qui est « interieur » 
pour un psychologue devient « exterieur » pour le socioanthropologue 
qui considere cet individu comme membre de l' ensemble auquel it 
appartient (dans le cas present, le 2e  Commando du RAC). Tout en recon-
naissant qu'il existe une complementarite entre les explications socio-
culturelle et psychologique (motivation individuelle) de la torture/du 
meurtre de Shidane Arone, nous avons concentre notre attention sur 
1' explication socioculturelle du 'name phenomene. Comme le psychiatre 
et ecrivain populaire M. Scott Peck (1983, p. 215) l'a fait observer, en 
derniere analyse, tout acte humain est le resultat d'un choix individuel. 
La question se pose cependant de savoir ce qui guide et &lake ce choix. 
Pour un membre du public canadien eloigne de 10 000 kilometres, deci-
der de battre et de torturer un prisonnier peut paraitre odieux, mais dans 
quel contexte cet acte a-t-il ete commis? Peut-on l' examiner comme s'il 
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faisait partie d'un ensemble plus vaste, d'une serie d'evenements qui ont 
commence longtemps avant que le RAC ne parte pour la Somalie? Apres 
plus d'une cinquantaine d'entrevues et des milliers de pages de lecture, 
j'en suis venue a la conclusion que les evenements qui se sont produits 
en Somalie au cours du premier trimestre de 1993 refletent : 

les contradictions presentes dans l'etablissement militaire canadien a 
cause de la tension entre le paradigme traditionnel (combat) et le para-
digme moderne (bureaucratique/professionnel); 
la predisposition culturelle de l'unite de combat qu'est le RAC (les 
postulats, les perceptions, les pensees et les sentiments determines par 
le processus de socialisation au sein du RAC) qui a encourage la crea-
tion au RAC d'une identite inclusive repliee sur elle-meme; 
l' organisation de l'unite qui a fait que des sous-cultures se sont consti-
tuees a cause du taux de rotation des officiers alors que les militaires 
du rang (MR) avaient tendance a demeurer (creant ainsi une sous-culture 
des militaires du rang et un systeme d' autorite parallele); et a cause du 
maintien de trois commandos distincts et autonomes (ayant chacun sa 
sous-culture); et 
les contingences de la situation creees par l'environnement externe 
(manque de preparation, climat africain, organisation de l'unite sur le 
theatre des operations, nature des interactions avec la population locale). 

Ce rapport est organise en sections qui refletent ces quatre facteurs. La 
premiere section (Writ les forces militaires comme une « societe distincte », 
mail une societe qui est conditionnee et de plus en plus influencee par les 
tendances qui se dessinent au sein de l'ensemble de la societe civile 
canadienne. Nous avons procede de cette maniere afin de situer le Regi-
ment aeroporte du Canada dans le contexte des Forces canadiennes et de 
mieux comprendre comment le RAC ou certains de ses elements se sont 
engages dans une voie divergente et peut-titre deviante. 

Au Canada, les militaires se considerent comme faisant partie d'un 
organisme distinct du groupe des profanes, hommes et femmes, que sont 
les civils. Bien que faisant partie integrante de la societe canadienne, les 
militaires se considerent comme « une sous-composante distincte de la 
societe canadienne ». Cette attitude est clairement exprimee dans le credo 
du militaire canadien (MDN 1994b, p. ii-iii). Cette separation est sou-
lignee par la tenue distinctive des militaires (insignes, boutons, couleurs, 
uniformes, coupe de cheveux, coiffure, etc. distinctifs), par leur langage 
(terminologie et utilisation particuliere d'acronymes) et par l' importance 
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accordee au ceremonial et a la tradition (defiles, diners militaires, saluts 
au drapeau, etc.). La nature distincte des forces militaires est egalement 
determinee par la culture qui lui est propre, notamment son systeme 
hierarchique, l' organisation regimentaire de l' armee de terre et le sys-
teme divisionnaire de la marine, les associations officielles et officieuses, 
les coutumes et les traditions. 

Cependant, le caractere de plus en plus << civil » des Forces canadiennes 
a cree des tensions et constitue un paradoxe du fait que les valeurs insti-
tutionnelles traditionnelles (souvent liees aux roles de combat) sont entrées 
en conflit avec de nouvelles valeurs individualistes et professionnelles 
(souvent liees a des responsabilites en gestion). On pense que les nou-
velles valeurs professionnelles sont apparues a cause de la specialisation 
croissante des aches, de l' importance moindre accord& aux armes de 
combat, de l' introduction des principes de gestion civile et de la rationa-
lisation administrative. Cela &aft vrai des Forces canadiennes apres l'uni-
fication des services en 1968, mais c'est devenu une serieuse preoccupation 
apres 1' amalgamation du Quartier general des Forces canadiennes et du 
ministere de la Defense nationale en 1972. La conception traditionnelle 
du service militaire comme vocation, legitimisee par des valeurs nationales 
generates, a cede la place a une definition subjective du service militaire 
en tant qu' activite sur le marche de l'emploi, comportant l' execution d'un 
travail recompense selon des modalites civiles dans des conditions 
contractuelles precises (Cotton, 1988, p. 41). 

Les forces militaires canadiennes ont egalement ete touchees par la 
« bureaucratisation o apres la Seconde Guerre mondiale. Cette situation 
est liee au maintien de l' armee en temps de paix dans un climat de guerre 
froide. Selon Soeters (1995, p. 6) <des armees de temps de paix sont 
extremement bureaucratiques, avec une hierarchie developpee et une struc-
ture de commandement complexe o. Au Canada, cette situation a egale-
ment ete causee par la diminution des operations de combat reelles4. Dans 
les FC, la majorite des grades et hommes de troupe remplissent des fonctions 
techniques et administratives plutot que purement militaires. Certains 
partisans de la tradition considerent que la bureaucratisation menace le 
caractere distinct des forces militaires et certains militaires craignent 
l' erosion de l' ethique du guerrier fond& sur le leadership et son remplace-
ment par des principes de gestion (Gabriel, 1982, p. 98). Les officiers 
risqueront donc de devenir de simples gestionnaires de ressources humaines 
et materielles du fait que la socialisation des militaires les oriente de plus 
en plus vers les activites de gestion. Cela cree une dichotomie entre deux 
series de competences et d' attitudes : d'une part, le caractere d'heroisme 
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qui s' attache aux qualites de loyaute, d'obeissance a l'unite, de robus-
tesse et de zele et, d'autre part, les qualites de gestion qui sont axees sur 
la maitrise de l'environnement plus large du monde politique, financier 
et technologique (Wamsley, 1972, p. 400-402). 

La section suivante presente un examen de la culture des militaires et 
de l' armee. L'organisation des regiments canadiens est representative des 
divisions geographiques et linguistiques du Canada — anglophones de 
l'Ouest (PPCLI — Princess Patricia's Canadian Light Infantry), anglo-
phones du Centre et de l'Est (RCR — Royal Canadian Regiment), et 
francophones du Centre (R22eR, appele en anglais les « Van Doos5  »). 
Cette base territoriale definit les zones de recrutement, d' entrainement et 
de residence des membres des regiments. La sous-culture regimentaire 
cite un lien destine a unir ses membres. « Le systeme regimentaire cons-
titue une sous-culture tres forte au sein des FC qui cree un milieu envahissant 
et souvent impitoyable dans lequel tous les membres des armes de com-
bat et la plus grande partie du reste du personnel militaire vivent leur 
existence quotidienne » (MDN, 1996a). Des tensions horizontales se font 
donc sentir dans l'armee a cause de la separation geographique et cultu-
relle (francais-anglais) de Farm& canadienne en trois regiments — les 
anglophones de l'Ouest, les anglophones du Centre et de l'Est et les fran-
cophones du Centre. Une tension verticale est provoquee par la separa-
tion entre les sous-officiers et les MR. Dans chaque regiment, it y a une 
infrastructure horizontale de mess qui renforce cette separation. 

Nous verrons que certains aspects de la socialisation dans Farm& mettent 
l' accent sur le role du « guerrier ». Bien que de nombreux soldats n'adoptent 
pas necessairement cet etat d' esprit, car ils considerent que leur vie dans 
Farm& represente simplement un genre de travail different, bien que 
special, l'image du guerrier seduit certains hommes, en particulier ceux 
qui seraient susceptibles d'être attires par des unites telles que le RAC. 
L' objet de cette discussion est de montrer comment, par le jeu de 

autoselection et de l'entrainement, un individu peut « s'investir » de 
plus en plus dans une serie d'identites imbriquees depuis celle que lui 
donne l'appartenance aux forces armees, puis a un regiment et enfin, au 
RAC. 

Comme on le fait avec une poupee russe, nous continuons a decouvrir 
des couches superposees pour en arriver finalement au RAC, une unite 
nettement axee sur le combat, et ayant une tradition et une sous-culture 
distinctes au sein des forces armees. Le Regiment aeroporte, comme 
l'armee, a souffert de pressions horizontales et verticales. Il a ete divise 
en trois commandos dont la composition refletait les trois regiments 
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d' appurtenance, chacun avec sa « personnalite » distincte et chacun 
fonctionnant de maniere relativement autonome. Bien que de nombreux 
officiers aient ete particulierement proches de leurs hommes au regiment, 
un clivage s'est produit entre les MR et les officiers du RAC a cause du 
regime de rotation assez rapide des officiers alors que les MR demeu-
raient parfois pendant plusieurs periodes de service. 

La section suivante decrit l'environnement somalien, c'est-A-dire le 
contexte physique, social et culturel auquel le RAC s'est trouve confronts 
a son arrivee en 1993. A Belet Uen, it a du faire face a un ensemble 
complexe de clans aux alliances mouvantes, et aux pretentions de ces 
clans a l'autorite politique et au controle des biens economiques. Sous 
cette couche, nous en decouvrons encore une autre qui nous permet de 
decrire l'unite en Somalie od toutes les contradictions se sont manifes-
tees « sur le theatre des operations » a 10 000 kilometres du Canada, oil 
les soldats se sont retrouves dans une situation extremement explosive et 
tendue. 

Enfin, it importe de se souvenir que les evenements qui se sont &mu-
les en Somalie n'appartiennent pas, par eux-memes, au domaine de la 
psychologie, de la criminologie, de la sociologie ou de l'anthropologie. 
Ce n'est que si on les explique dans le contexte de l'une de ces sciences 
qu'ils se transforment en un phenomene psychologique ou sociologique 
(Devereux, 1978, p. 5, 11). Pour tons ceux qui les ont vecus, ces evene-
ments ont ete une experience globale — experience qu'ils essaient en-
core de comprendre aujourd'hui. 
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En service en Somalie 



CHAPITRE DEUX 

Les militaires 

Les gens me demandent parfois pour quelle compagnie airienne je travaille. 

(Femme officier des FC) 

Dans le present chapitre nous examinons la culture militaire en general et 
ce qui la distingue de la societe civile, encore que la plupart de nos exemples 
soient empruntes a l' armee de terre puisque c' est des regiments de l' armee 
canadienne que venaient les effectifs du Regiment aeroporte du Canada 
(RAC). De recentes etudes des Forces canadiennes (FC) (Cotton, 1979; 
Cotton et Pinch, 1986; Parker, 1995) ont soutenu que la culture des FC a 
evolue de maniere continue depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale 
et que idee d'appartenir a une institution a peu a peu cede le pas a celle 
de l'appartenance a une profession. Ces changements ne sont ni lineaires 
ni chronologiques et ne sont pas non plus homogenes dans l'ensemble 
des FC. Les tensions et les contradictions de ces perspectives parfois con-
tradictoires se font donc sentir dans l'ensemble de l'etablissement mili-
taire canadien. La presente section examine les tendances institutionnelles 
et professionnelles et decrit l'influence croissante des valeurs « civiles » 
dans les FC. L'objet est de situer le RAC dans le contexte des Forces 
canadiennes. Si la culture est un reflet de la maniere dont une organisa-
tion « fonctionne », it est clair que certains secteurs des FC ont com-
mence a fonctionner comme n'importe quelle autre societe ou 
administration de la societe canadienne. Entre-temps, certaines sections 
des FC (notamment les armes de combat) ont continue a suivre la tradi-
tion. Donc, bien que les FC revetent un caractere de plus en plus « civil », 
les armes de combat et, en particulier, le RAC, demeurent fermement 
attaches a des valeurs plus institutionnelles. 

LES FORCES ARMEES EN TANT QU'« INSTITUTION TOTALE » 

« Les Forces canadiennes sont a la fois un organisme d'Etat et un groupe 
distinct, separe et professionnellement autonome avec ses propres lois, 
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reglements, coutumes, traditions et ethique » (Grimshaw, 1995, p. 2). Pour 
Grimshaw, les FC sont ce qu'il appelle une « institution totale », notion 
elaboree par Erving Goffman dans les annees 60. Une institution totale 
presente plusieurs traits caracteristiques. 

Toutes les activites de la vie quotidienne se deroulent au meme endroit 
et sous la meme et unique autorite. 
Chaque etape des activites quotidiennes du militaire se deroule au 
voisinage immediat d'un grand nombre d'autres individus qui sont tous 
trait& de la meme maniere et tenus de faire la meme chose ensemble. 
Toutes les &apes des activites quotidiennes suivent un emploi du temps 
rigoureux; chaque activite conduit, a un moment fixe d'avance, a la 
suivante, et r enchainement de ces activites est impose d' en haut par un 
systerne de regles officielles explicites et par un corps d' officiers. 
Les diverses activites imposees sont regroupees en un seul plan ration-
nel censement concu pour assurer l'atteinte de l'objectif officiel de 
1' institution. 
Il y a un clivage tres net entre les superviseurs et les soldats, et la mobilite 
sociale entre les deux groupes est tres restreinte. 
L' information concernant le militaire lui est souvent cachee. 
La structure de travail dans 1' institution totale est axee sur une journee 
de 24 heures et exige donc d'avoir des motifs differents de travailler 
que ceux qui existent dans le reste de la societe. 
Il y a souvent des obstacles reels ou symboliques qui marquent une 
separation d' avec la societe « de r exterieur ». 

Cette description est valable pour le RAC pendant qu'il etait a la base 
de Petawawa, avant et pendant son deploiement en Somalie. Nous 
examinerons cela en detail au chapitre 4, mail notons brievement que 
toutes les activites du soldat du RAC se sont deroulees sur une base, soit 
a Petawawa, soit au cours d'exercices d' entrainement sur d'autres bases. 
C' etait egalement vrai de sa vie en dehors du travail lorsqu'ii vivait seul 
ou avec sa famille dans un logement militaire. C' est particulierement vrai 
des soldats participant a une mission outre-mer qui vivent dans des camps 
avec d'autres soldats. 

Les membres des FC sont soumis aux lois eta la justice militaire cana-
diennes. Comme un de nos interviewee le faisait remarquer, cela vous 
place dans une situation a part. Les militaires se considerent indiscutable-
ment comme differents des membres de la societe civile. Its ont leur propre 
systeme de justice, leur propre flagon de faire. Its meprisent les civils. Si 
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vous etes civil, vous n'etes pas un des notres. Au cours d'une mission 
outre-mer, ce sont les autorites militaires de l' Etat d' origine, et non celles 
du pays d' accueil, qui ont autorite sur les soldats 1  . Les soldats et les offi-
ciers qui se trouvent sur une base passent leur journee en compagnie d'autres 
personnes qui sont exactement comme eux. Encore une fois, cette observa-
tion vaut plus pour les missions outre-mer dans lesquelles on dissuade 
souvent les soldats d' avoir des contacts avec les non-militaires. Comme 
dans la plupart des autres emplois, la journee d'un soldat est consacree 
l' execution d'un certain nombre de Caches qui lui ont ete fixees par 
l' organisation, et la routine quotidienne est encore plus rigoureusement 
control& au cours des operations outre-mer. 

Dans les forces armees, les soldats et les officiers appartiennent a une 
structure tres organisee qui determine qui ils sont et ce qu'ils font, en 
plus de leurs obligations a regard des autres. Les officiers fixent les Caches 
a remplir, et le travail est impose par la chaine de commandement. Les 
soldats executent des ordres. Comme on dit, un MR [un militaire du rang] 
creuse un trou et le remplit quand il a fini de le creuser. Un officier vous 
donne l'ordre de creuser un trou mais it l'utilise pour lui-m'eme. Ce n'est 
pas lui qui creuse le trou. II donne simplement l'ordre de le creuser Il y a 
une distinction tres nette entre les soldats et les officiers. Cette separation 
est maintenue dans toute la hierarchie militaire, 'name sur le plan infor-
mel, c'est-a-dire qu'ils se frequentent peu. Bien que cela ne soit pas 
impossible, il est difficile de briser le plafond de la promotion et de pas-
ser de soldat a officier pendant sa carriere. On m' a dit que cette barriere 
etait un « plafond de verre ». 

Les militaires sont essentiellement conservateurs et il est impossible de franchir 
cette barriere. La seule fois oii vous pouvez le faire, c'est lorsque vous atteignez 
10 annees d'anciennete ou lorsque vous obtenez un diplome. On vous auto-
risera alors a devenir officier. Cela signifie que l'on passe de sous-officier 
officier. C'est la seule facon de demander une commission et de devenir officier. 

Pour les militaires, le but est de se preparer pour la guerre. Autrement 
dit, les soldats sont entrain& a tuer. Dans les missions de maintien de la 
paix, les regles d' engagement definissent les parametres des actes d'un 
soldat et determinent les cas od il est acceptable de tirer pour tuer. On 
attend des soldats qu' ils soient prets a reagir 24 heures sur 24 car ils servent 
l'objectif le plus noble qui soit — la defense de la nation. En tant qu'unite 
en attente des Nations Unies (ONU), le RAC etait cense affilter constam-
ment ses capacites de combat puisqu' it pouvait etre « appele » a n' importe 
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quel moment. On attend d'ailleurs des soldats qu'ils respectent des valeurs 
et des normes qui transcendent l' inter& individuel en faveur d'un objectif 
considers comme plus noble. Selon la declaration faite au sujet de l'ethique 
du militaire canadien : « Nous considerons essentiel que tous les mili-
taires, avant de penser a eux-memes, fassent preuve de loyaute, tout d'abord 
envers leur pays, puis envers le groupe qu'ils constituent et, enfin, envers 
chacun des membres de la chaine de commandement, qu'il s' agisse de 
leurs superieurs ou de leurs subordonnes »2. Un de mes informateurs m' a 
egalement dit que, au combat, l'interet, les preoccupations et les aspira-
tions de l'individu doivent etre totalement infrodes a ceux du groupe. 
Faire assimiler cette valeur par les recrues n' est plus une tache simple car 
les jeunes qui entrent dans les FC sont plus instruits et mieux informes de 
leurs droits qu'ils ne l'ont jamais ete. Selon l'instructeur-chef du Centre 
d' instruction au combat de l'Ecole de l'infanterie de la BFC de Gagetown, 
« un plus grand nombre de membres de la generation du moi sont 
aujourd'hui des caporaux et des soldats. Il faut renverser la tendance. Il 
faut que nous leur apprenions a faire passer l' interet du service avant leur 
inter& personnel »3. 

Plus qu'un simple emploi 

Cotton (1997, p. 6) nous dit que l' opposition entre le « sacre » et le 
« profane » represente bien la maniere dont les militaires se percoivent 
par rapport au reste de la societe, alors que Lang (1972, p. 47) ecrit « les 
forces armees sont comparables a un ordre religieux; ses membres se 
devouent au service, non pas de Dieu, mais de la nation ». Comme Moskos 
(1986, p. 51) le fait remarquer, on considere souvent que les membres 
d'une institution poursuivent une vocation4. Comme un ordre monastique, 
la carriere militaire est une vocation « similaire a celle d'un pretre » (Loomis 
et Lightburn, 1980, p. 19). Pour reprendre les termes du reverend Arthur 
E. Gans, major a la retraite et ancien aumonier des FC : « Si la carriere 
militaire est [...] une vocation, un appel, je crois qu' il est juste de dire 
que ceux qui l'entreprennent doivent respecter dans leur vie des normes 
plus rigoureuses que celles que 1' on attend de la societe exterieure. Its 
peuvent mane etre appeles a renoncer a certains "droits" dont jouit la 
societe civile »5. II est interessant de noter que le reverend Gans consi-
dere la societe civile comme a « exterieur ». 

La « vocation » militaire s' accornpagne d'une structure hierarchique 
et d'un ensemble de valeurs distinctes de celles de la societe civile : 
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Les operations de combat exigent un ensemble de valeurs qui sont, dans une 
certaine mesure, contraires a celles de la societe civile liberale et constituent a 
ce titre une part indispensable du professionnalisme militaire traditionnel. 
L' organisation militaire est hierarchique et non egalitaire et elle est axee sur le 
groupe plutot que sur l'individu; elle insiste sur la discipline et l'obeissance et 
non sur la liberte d'expression; elle est fond& sur la confiance, mais pas sur le 
principe du caveat emptor. Elle exige des decisions immediates et la prompti-
tude d' action, et non une analyse approfondie et un debat prolonge; elle s'appuie 
sur l'entrainement, la simplification et un comportement previsible et non sur 
l' education, le raffinement et l'empirisme. Elle est promesse d'austerite et non 
d' agrements materiels°. 

Le contrat d'emploi des membres des FC assujettit ceux-ci a une clause 
de « responsabilite illimitee »7. Cette responsabilite illimitee signifie que 
les membres des FC doivent etre prets a risquer leur vie afin d'executer 
une Cache justifiee par des objectifs d' inter& national, et s'attendre a faire 
face a un adversaire qui a, lui aussi, recours a la force meurtriere. Au 
cours de mes entrevues, les militaires m'ont continuellement pane de 
1' importance de « l' obligation illimitee » qui, en fin de compte, fait la 
difference entre la vie militaire et la vie civile au Canada'. Un militaire 
peut etre appele a tout moment a faire l'« ultime sacrifice ». 

Pour etre un serviteur efficace de la population, l' armee doit se concentrer non 
pas sur les valeurs de notre societe liberale, mais sur les valeurs du champ de 
bataille [...] Nous devons reconnaitre que la collectivite militaire differe de la 
collectivite civile dont elle est issue. La raison d'être de la collectivite civile est 
de promouvoir la qualite de vie; celle de la collectivite militaire est de com-
battre et, en cas de necessite, de mourir en la defense de cette qualite de vie9. 

Au Canada, manquer a la clause de responsabilite illimitee, la contour-
ner ou l'eviter peut donner lieu A la prise de sanctions extremement severes. 
Par exemple, en vertu de la Loi sur la defense nationale, les actes de 
trahison, de desertion et de mutinerie sont des crimes qui demeurent pas-
sibles de la peine de mort (Parker, 1995, p. 57)10. Ces sanctions sont 
appliquees par un autre element de l'institution — un systeme distinct de 
justice, d' application des lois et d' emprisonnement. Selon Kadish 
(1983, p. 1051), le droit militaire permet d'exercer un controle social sup-
plementaire sur les militaires et it est appliqué par un systeme de justice 
penale et un appareil judiciaire distincts. Bien que tous les Canadiens 
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soient soumis a une meme Constitution et a la Charte canadienne des 
droits et libertes, la justice militaire est un corps special et distinct de 
reglements, de procedures et de sanctions supplementaires qui ne sont 
applicables qu'au personnel militaire (Bercuson, 1996, p. 84). 

Lorsque des militaires me disent qu' on peut leur demander de sacrifier 
leur vie pour leur pays, cela signifie egalement qu'on leur demandera de 
tuer pour leur pays. Comme Lewis (1985) nous le dit dans son etude sur 
les forces armees americaines, il est absolument crucial que cette institu-
tion totale soit capable d'inverser les sens attaches a un comportement 
particulier pour obtenir le produit recherché : un tueur bien entraine. Pour 
la plupart des Americains auxquels la societe a appris a croire que la vie 
est sacree, une inversion de sens aussi systematique n'est possible que 
dans une institution totale. « Dans une telle institution la notion du carac-
tere sacre de la vie peut etre continuellement videe de toute significa-
tion » (Lewis, 1985, p. 53). De la meme maniere, Cockerham et Cohen 
(1980) declarent que ce qui distingue le plus clairement le militaire des 
autres est qu'il doit s'entrainer et apprendre a adherer aux normes d'un 
groupe qui ne sont pas normatives dans une societe civile, par exemple, 
tuer des etres humains et obeir automatiquement aux ordres. Ce qui est 
interessant pour le present rapport c'est qu'ils concluent que « chaque 
fois que des individus sont socialises afin de suivre des ordres, le danger 
existe qu'ils mettent leur propre jugement moral en veilleuse, en particu-
lier lorsqu' ils sont soumis a un stress elev6 » (Cockerham et Cohen, 
1980, p. 1275). 

La raison pour laquelle les forces militaires doivent pouvoir disposer 
de la vie de leurs membres s'explique par ce que l'on appelle le « syndrome 
d'un monde cruel ». Lorsqu'il decrit les convictions et les pratiques reli-
gieuses du monde entier, le célèbre anthropologue Clifford Geertz 
(1966, p. 3) nous dit qu'on rend intellectuellement raisonnable l'ethique 
d'un groupe en montrant qu'elle represente un mode de vie idealement 
adapte a la realit6. Pour rendre convaincante la vision du monde sur le 
plan emotionnel, on la presente comme une image d'une situation reelle 
particulierement bien adapt& a cette facon de vivre. Pour les militaires, 
le monde est un lieu cruel et dangereux et cela suffit a justifier leur existence. 
Pour les militaires, la situation de conflit est une caracteristique univer-
selle de la nature et la violence est enracinee dans la nature biologique et 
psychologique permanente de l' humanite. Dans un tel scheme, il est 
impossible de changer la nature humaine. La violence est permanente et 
l'existence des militaires est donc une necessite permanente. 
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La fonction des forces armees est d' assurer la securite et la perennite de l'Etat. 
Dans leur role de protection du pays, les militaires considerent donc qu'il existe 
des individus, des grouper, des organisations et des pays qui ont des intentions 
malveillantes a l' egard du Canada. Tout soldat, pour ne pas dire tout citoyen, a 
le devoir de resister a de telles menaces. Les militaires considerent donc la societe, 
les relations internationales et la nature humaine sous un jour quelque peu pes-
simiste et ils mettent l' accent sur le caractere violent et irrationnel de l' huma-
nit& Dans l'exercice de leur mandat de protection, les forces armees doivent 
etre pretes a recourir A la forme ultime de violence, la guerre (Parker, 1995, p. 56). 

Le service militaire traditionnel, axe sur le combat, offre d'autres 
caracteristiques institutionnelles notamment, l'obligation d'être pret a servir 
24 heures par jour. On attend souvent des militaires qu' ils s' acquittent de 
taches sortant du cadre de leurs specialites. En Somalie, par exemple, on 
a demande a des membres du personnel medical de remplir des fonctions 
de garde. Les militaires sont egalement soumis a la discipline et au droit 
militaires. It leur est interdit de faire greve ou de negocier des conven-
tions collectives. En cas de grief, le recours se fait aupres des superieurs 
plutot que sous la forme d'une action collective officielle. Au Canada, les 
militaires n'appartiennent pas a des syndicats, it n'existe aucun meca-
nisme de dissidence collective. Il est, par exemple, interdit de signer des 
petitions pour se plaindre de conditions de travail inequitables. Un indi-
vidu qui considere qu'il est traite de maniere injuste peut deposer une 
reclamation apres coup; c'est ce que l' on appelle le redressement d'un 
grief".  

Jusqu'a tout recemment, les institutions militaires utilisaient egalement 
un systeme de remuneration paternaliste qui pouvait prendre des formes 
diverses : en nature, aliments, logement, uniformes, coins medicaux et 
produits de consommation de base subventionnes, y compris l'alcool. La 
situation etait la meme pour les missions outre-mer. 

Au cours d'un deploiement, tout devient tres bon marche car aucune taxe n'est 
plus percue. Autrefois, vous pouviez acheter de l'alcool pour 10 cents et, lorsque 
vous avez de l'argent en poche, vous avez tendance a payer la tournie a vos 
amis et ca se termine presque toujours par une sofllerie. Je park la d'il y a 10 a 
12 ans, a la fin des armies 70 et au debut des armies 80. Depuis, on a change les 
reglements afin d'imposer une attitude plus raisonnable a l'egard de l'alcool, 
en ce sens que les mess ne peuvent plus subventionner la vente d'alcool, comme 
cela se faisait auparavant. Les « heures de la bonne humeur », les deuxiemes 
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consommations gratuites, et tout le reste, ne sont plus autorisies. Nous ne pou-
vons plus faire cela dans les forces, et je crois que les memes reglements 
s'appliquent pour les deploiements. Mais au depart, le coat d'une bouteille est 
moths eleve, comme c'est le cas dans un magasin hors taxes, qu'il ne l'est en 
ville. Les soldats en deploiement obtiennent tout ce qu'ils veulent, cigarettes, 
biere, alcool, etc., hors taxes. [Traduction libre] 

Les Forces canadiennes accordent encore a leurs membres des formes 
de remuneration paternalistes; ils mettent par exemple a leur disposition 
des medecins specialistes et des produits de consommation subvention-
nes. De cette maniere, elles s'efforcent encore de s'occuper des leurs. 

Nous formons une veritable societe, et nous faisons ce que nous voulons. Je n'ai 
pas besoin de faire appel a un medecin, a un dentiste ou a un avocat civil [...] 
Vous comprenez ce que je veux dire? Je trouve tout ce dont j'ai besoin dans les 
forces armees; je ne me soucie donc pas de ce qu'il peut y avoir a l'exterieur12. 
[Traduction libre] 

Un de nos colonels nous a dit un jour que nous &ions une micro-societe, un 
systeme autonome. Nous creons, nous achetons, nous vendons, nous travaillons, 
nous produisons des aliments, nous faisons des enfants, nous guerissons des 
gens. Nous appartenons a un monde a part. Nous avons une seule ideologie et 
les memes principes. Nous sommes tellement a part que c'est comme si rien 
d'autre n'existait. On en arrive a se dire « si ce groupe n'existait pas, que pourrais-
je faire, ou pourrais-je aller? » C'est comme si la terre etait plate et qu 'a son 
extrimite it n'y avait rien d'autre que d'immenses chutes d'eau. [Traduction 
libre] 

La hierarchie 

Les FC constituent une organisation hierarchique verticale divisee par 
grades. o Dans les forces armees, tout le monde trouve et accepte une 
place bien &tenpin& au sein d'une structure organisee dont les membres 
savent tous qui ils sont et ce qu'ils sont et ce que sont leurs obligations 
vis-a-vis des autres, qu'il s'agisse de leurs collegues et pairs, de leurs 
subordonnes ou de leurs superieurs » (Hackett, 1986, p. 9). Cette forme 
d'identification verticale signifie que l'on comprend le fonctionnement 
de l'ensemble, qu'on s' en sent responsable et, idealement, qu'on respecte 
ceux qui se trouvent au-dessus et au-dessous de soi dans la hierarchie. 
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L'ethique militaire canadien nous offre un exemple de politiques qui re-
fletent ces valeurs institutionnelles traditionnelles. En voici la definition : 

Nous croyons en un Canada fort et libre et nous croyons que les Forces cana-
diennes existent, en definitive, pour faire regner la justice et la paix au Canada. 
Nous croyons que le meilleur moyen d' y parvenir est de constituer et d'entrete-
nir une force militaire professionnelle; 

Nous croyons que ceux qui ont embrasse la carriere des armes, tout en faisant 
partie integrante de la societe canadienne, constituent un groupe distinct dans la 
mosaique canadienne. Nous constituons un groupe charge d'un mandat bien 
particulier : servir notre pays en nous portant garants de sa souverainete, au 
besoin, par la force des armes; 

Nous reconnaissons que, pour exercer efficacement de tels pouvoirs, notre pro-
fession doit etre structuree d'une facon particuliere, fortement hierarchisee et 
tenue de se conformer a un code de conduite, a savoir le Code de discipline 
militaire; 

Nous croyons que le milieu militaire constitue une societe ou l' on s'efforce de 
cultiver les vertus morales qui impregnent nos rapports avec nos freres d'armes, 
soit la prudence, la justice, le patriotisme, obeissance, honnetete et la patience. 
Nous croyons que ces valeurs, heritees de notre code 6thique traditionnel, sont 
compatibles avec celles de la societe canadienne contemporaine; 

Nous considerons essentiel que tons les militaires, avant de penser a eux-memes, 
fassent preuve de loyaute, tout d'abord envers leur pays, puis envers le groupe 
qu'ils constituent et, enfin, envers chacun des membres de la chaine de com-
mandement, qu'il s'agisse de leurs superieurs ou de leurs subordonnes; 

Nous reconnaissons que l' esprit d' equipe est essentiel a la survivance et au succes 
d'une unite militaire et c'est pourquoi nous acceptons la n6cessite de tenir 
periodiquement des periodes d' entralnement et d'exercice. On peut ainsi s' assurer 
que le groupe forme une equipe discipline et professionnelle, que chacun des 
membres donne son plein rendement, non seulement dans l'execution de ses 
taches individuelles mais aussi comme membre de l'equipe, et que l' aptitude au 
commandement est reconnue et developpee; 
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Nous acceptons le fait que, en acceptant volontairement de servir notre pays, 
nous devons renoncer a certaines libertes et a certains droits reconnus en vertu 
des principes democratiques; et 

Nous assumons ces responsabilites en songeant a nos camarades tombes au champ 
d'honneur, et nous nous engageons a perpetuer, avec leur souvenir, l' ideal pour 
lequel Hs ont combattu". 

Dans la critique qu'il a faite de ce document, Parker (1995, p. 60) fait 
remarquer que : 

[...] la subordination de l'individu a l' equipe, les notions de service et de sacri-
fice, la justification morale de l'existence de l' institution militaire et la loyaute 
necessaire a l'egard du pays, de ses camarades et du commandement sont autant 
d'exemples des valeurs dont a besoin le regime patriarcal militaire bienveillant 
[...] Ce regime est fonde sur l'existence d'un contrat ideal, implicite entre les 
chefs et les subordonnes. A condition d'être soumis, loyaux et obeissants, les 
subordonnes ont un emploi assure (bien qu'il ne soit pas toujours sur, stimulant 
ou agreable); Hs appartiennent a une structure hierarchique claire (bien que rare-
ment souple) avec des regles precises de conduite personnelle et de relations 
interpersonnelles; Hs ont l'assurance que l'organisation subviendra a leurs besoins 
de premiere necessite (quoique de fawn inegale), et Hs ont le sentiment de ser-
vir une cause noble (mane si elle n'est pas toujours definie). [Traduction fibre] 

Dans le serment de service, prete par chaque recrue, officier ou homme 
du rang, le soldat prete serment d'allegeance a quelque chose de plus 
grand que lui-meme. Selon Neill (s.d., p. 14) cela constitue « le premier 
pas sur la voie de 1' adoption du credo du groupe exclusif — la nouvelle 
recrue se trouve integree dans un groupe d'individus que rapproche un 
objectif commun et qui sont donc unis par un lien commun, groupe dans 
lequel l'individualisme est subordonne a l'identite collective et donc, en 
theorie, Pinter& personnel est subordonne aux besoins de la mission ». 

Bien que l' armee de term mette 1' accent sur le renforcement de l'esprit 
de corps, le travail d'equipe et le soutien inconditionnel de ses cama-
rades, elle impose aussi un systerne rigide de hierarchie et de privileges 
— plus que les autres services. Il est important de le comprendre puisque 
la separation entre les grades semble avoir joue un role significatif pour 
le RAC. La rupture la plus marquee est celle qui existe entre les MR et les 
officiers". Cette division par « classe » fondamentale est une des 
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caracteristiques du systeme regimentaire de Farm& de terre canadienne 
qui distingue celle-ci de Farm& americaine. 

On dit souvent que les officiers sont la tate et que les hommes sont les 
bras et les jambes. Les chefs ne sont pas elus democratiquement parmi 
les membres du groupe mais sont design& d'en haut et deliberement revatus 
des symboles de l' autorite. L' obeissance est la plus importante des disci-
plines militaires (Peck, 1983, p. 224). Selon Cotton et Pinch (1986, p. 233) 
les officiers et les hommes de troupes des FC « constituent deux seg-
ments distincts des forces, qu'il est possible de distinguer sur le plan 
social parce que les mess qu'ils frequentent, les uniformes qu'ils portent, 
leur cheminement de carriere et leurs conditions de service sont distincts »15. 
Nos interviewes etaient tits conscients de cette difference : 

11 y a une veritable barriere entre les hommes et les officiers. Vous ne pourrez 
jamais franchir cette barriere. C'est comme la difference entre un ingenieur et 
un technicien. Vous pouvez travailler avec l'ingenieur, vous pouvez lui repondre, 
mais vous etes toujours oblige d'utiliser le mot <,( monsieur ». L'ingenieur, lui, 
n'est pas oblige de le faire, a cause de son niveau d'instruction. C'est la mime 
chose dans les forces armies. Il y a une barriere. C'est ce qui fait la difference 
entre les officiers et les autres. [Traduction fibre] 

Le combat est la raison pour laquelle la hierarchie est aussi rigide. Un 
officier ne peut pas etre proche d'hommes qu'il va peut-etre envoyer a la 
mart, et il n' est pas question que les soldats contestent un ordre, ce qu'ils 
pourraient faire si leur officier etait un « copain ». Il y a aussi des diffe-
rences entre les officiers commissionnes et les sous-officiers. Alors que 
les officiers sont responsables de la bonne conduite et de la discipline 
generates de leur unite, les sous-officiers sont responsables de la con-
duite quotidienne des hommes (Bercuson, 1996, p. 112). 

L'officier a pour ta'che de commander son unite ou sous-unite. Il est respon-
sable de la politique et de la conception des plans nicessaires pour atteindre les 
objectifs qui lui ont ite fixes. Il doit etre capable de commander ses hommes et 
il est responsable de leur bien-etre. C'est egalement lui qui doit se charger des 
icritures et du travail administrant de son unite. Le sous-officier est respon-
sable devant son officier de la direction quotidienne du peloton, de la disci-
pline; c'est lui qui doit s'assurer que les hommes sont prets a agir au bon endroit, 
au bon moment, et qu'ils ont equipement necessaire pour executer le plan de 
l'officier. Il lui incombe de tenir l'officier informe de tout ce qui a trait aux 
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hommes. Il est les yeux et les oreilles de l'officier et it doit tenir celui-ci informe 
du moral, de la discipline et du bien-titre des soldats. Il agit donc comme inter-
mediaire entre les hommes et l'officier. C'est egalement lui qui est charge de 
communiquer aux hommes les politiques et les ordres de l'officier (Irwin, 1993, 
p. 45-46). 

Les rapports entre l'officier et son sous-officier sont fond& sur le maintien 
d'un equilibre. Dans l' armee de terre, par exemple, apres le comman-
dant, c'est le sergent-major regimentaire (SMR) qui a le plus d' influence 
sur les soldats. C'est aussi le conseiller personnel du commandant pour 
tout ce qui touche a la tenue vestimentaire, au comportement et a la disci-
pline de l'unite. Bien qu'il s'occupe aussi des MR, le SMR surveille egale-
ment de pres les officiers. Rien ne doit lui &flapper et c'est pourquoi ii 
est suppose etre le conseiller le plus precieux du commandant. Les sous-
officiers, en particulier ceux des grades plus eleves, sont ceux qui ont le 
plus d' experience et qui sont censes prendre le pouls de l' unite. Its peuvent 
donner des conseils non seulement techniques mais personnels a officier, 
par exemple, en prenant un jeune officier sous leur aile tout en continuant 
A le traiter comme leur superieur dans la chaine de commandement'6. Ce 
systeme d' interdependance entre les officiers et les sous-officiers est tits 
important pour le bon fonctionnement de Punk& Selon Irwin (1993, p. 186-
187) : 

L' equipe que forment l'officier et le sous-officier constitue le systeme de rela-
tion de travail ideal a tous les echelons de l' organisation. La relation entre l'officier 
et le sous-officier sert de lien entre les officiers et les soldats et la qualite de 
leurs rapports determine le succes de la hierarchie dans son ensemble, c ' est-
a-dire qu'elle en fixe les limites. Si l'officier et le sous-officier sont capables de 
travailler de concert et de faire bonne impression sur les soldats et sur leurs 
superieurs hierarchiques, la structure du bataillon sera soumise a beaucoup moins 
de tension. Comme le disait un commandant de section, « lorsque le comman-
dant de peloton et l'adjudant de peloton ne s'entendent pas, it devient beaucoup 
plus difficile de faire faire leur travail aux soldats ». La cohesion et la coopera-
tion qu' exige le travail en equipe de l'officier et du sous-officier sont les facteurs 
critiques de la cohesion et du bon fonctionnement de l'ensemble du bataillon. 
[Traduction fibre] 

Nos entrevues l'ont confirme : 

II y a naturellement une structure de commandement que tout le monde accepte 
et comp rend. II existe aussi une sorte de chaine de commandement officieuse. 



23 Les militaires 

Par exemple, un commandant compte toujours sur les conseils de son SMR. Le 
SMR connait parfaitement les sous-officiers et les autres soldats, it connalt le 
moral de l'unite, ce qui preoccupe les sous-officiers et autres choses du meme 
genre. De la meme maniere, a un echelon inferieur : l'adjudant, le sergent-
major, le SMR ne font pas partie de la chabze de commandement mais ils sont ld 
pour offrir aide et conseils, pour mettre leur experience au service des officiers 
afin de les aider a commander et a faire leur travail. Dans une bonne unite, les 
liens existant entre ces personnel sont tres etroits. Si ces liens sont rompus, s'il 
n'y a plus de communication ni de confiance, l'unite risque fort de devenir 
dysfonctionnelle. [Traduction fibre] 

Il faut garder a l'esprit l' importance de ce rapport car nous verrons que 
dans le RAC et en particulier pendant son deploiement en Somalie, les 
rapports entre officiers et sous-officiers etaient tendus et que cela a eu 
une incidence sur la conduite des operations. 

Dans les forces armees, les aspirations individuelles sont subordon-
nees aux besoins de l'ensemble de l'institution : « La fonction premiere 
des forces armees n'est pas d'eduquer l'individu, mais de fournir le ser-
vice requis en utilisant l'homme correctement equipe pour accomplir 
certaines taches designees » (Barber, 1972, p. 154). En outre, les hommes 
ne sont pas remuneres en fonction de leurs competences individuelles 
mais en fonction de leur grade et de leur anciennete. Cette situation est 
due a l'unification realisee lorsque la progression laterale des specialisa-
tions a ete abolie, et cela a entraine une inflation des grades car un soldat 
est oblige de monter en grade pour que sa paie soit augmentee. Bercuson 
(1996, p. 81) ecrit que « it y a aujourd'hui plus de militaires qui ont des 
grades eleves que ce n'etait le cas it y a 25 ans ». En comparaison, le 
systeme civil fonctionne de maniere horizontale. Ceux qui occupent un 
poste civil ont tendance a s'identifier a ceux qui font le meme genre de 
travail et qui touchent approximativement le meme salaire. En revanche, 
chez les militaires, c' est l' organisation dans laquelle ils vivent et travaillent 
qui cree le sentiment d' identite qui les unit (Moskos, 1986, p. 53). 

Dans une « institution totale », les lieux de travail et de residence sont 
contigus et l'institution organise des activites sociales pour ses membres 
et leurs familles (Moskos, 1988, p. 61). Arkin et Dobrofsky (1978, p. 165-
166) expliquent les raisons de cette situation : 

Les forces armees ont ete obligees d'integrer les families a leur societe de ma-
niere aussi efficace qu'elles le faisaient pour leurs recrues. En creant un reseau 
complexe de services psychologiques, recreatifs, religieux, economiques et 
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educatifs, qui se distinguaient par leur commodite et la modestie de leur prix, 
les forces armees ont reussi a isoler les epouses et les enfants contre l' influence 
de la societe civile tout en les utilisant pour permettre aux hommes de maintenir 
des rapports relativement ininterrompus avec leur travail et avec le milieu militaire. 
[Traduction fibre] 

C'est particulierement evident et necessaire lorsque les militaires sont 
en mission a l'exterieur et que les autorites militaires organisent des reseaux 
de soutien aux conjoints qui doivent assumer seuls les responsabilites 
familiales. 

Selon Soeters (1995, p. 3) : « Une orientation axee sur l'institution sup-
pose un devouement total a l' organisation, au sein de laquelle vivre et 
travailler ne font qu'un et ou les familles se soumettent totalement aux 
exigences de l' organisation ». Dans le contexte militaire traditionnel, cela 
commence des le moment oil les membres sont isoles de leur famille au 
cours du processus de socialisation et d'entrainement de base et cela se 
poursuit pendant toute la carriere du militaire, carriere qui le tient sou-
vent eloigne de son foyer lorsqu'il participe a des periodes d'entraine-
ment ou a des missions. A cause du pourcentage eleve d'hommes dans 
les FC — 89,3 p. 100 des FC sont des hommes et 10,7 p. 100, des femmes 
(Oakes, 1994, p. 4) — ce sont les femmes qui jouent un role de soutien 
pour leurs conjoints et en fin de compte, pour les forces armees. L' idee 
qu'il y ait congruence entre l'appartenance a une institution et les notions 
de sacrifice personnel (et de la famille) est donc renforcee (Moskos, 
1986, p. 51). C'est ce que confirme etude sur les epouses de militaires 
au Canada, faite par Harrison et Laliberte (1994, p. 11,13) : 

« Les absences longues et frequentes des militaires presupposent que leur femme 
est prete a assumer 100 p. 100 des travaux menagers du couple ainsi que la 
responsabilite de la garde des enfants pendant plusieurs mois de l' annee [...] De 
frequentes affectations a de nouveaux endroits presupposent que la femme du 
militaire est prete a assumer continuellement le travail non remunere qui con-
siste a s'occuper des demenagements et de l' emmenagement et a aider les enfants 
a s' adapter aux changements frequents de cadre de vie. Le fait est que ces affecta-
tions enlevent a la plupart de ces femmes toute chance de faire une carriere 
autonome [...] A cause des faibles liens qu' ont ces epouses avec le marche du 
travail, it y a un vide dans leur existence, ce qui en fait une armee de reserve 
ideale de travailleuses faiblement remunerees — et benevoles — sur les bases 
militaires. A cause de la segregation par rapport. a la societe civile, des diverses 
methodes qu'utilisent les forces militaires pour s' assurer de sa fidelite directe a 
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l' organisation, et du fait qu'elle n'a pratiquement aucune chance de promouvoir 
sa propre carriere, l'epouse s'investit souvent dans la carriere de son mari de 
maniere encore plus intense qu'une femme appartenant a la vie civile, placee 
dans des circonstances comparables". 

Cela nous amene a 1' orientation de 1' organisation militaire tradition-
nelle, qui est fond& sur le sexe et qui repose sur une conception du com-
bat oh 1' image du guerrier et le besoin de liens affectifs entre males sont 
pelvis comme les expressions supremes de cette orientation. Selon Enloe 
(1983, p. 7), l' ideologie militaire « presuppose une notion de " masculi-
nite ". » Dans le meme ordre d' idees, Beck (1971, p. 140) souligne que 
les forces armees s' approprient les notions de masculinite, de virilite et 
d' exaltation. 

La culture militaire se caractdrise par son paradigme du combat, du guerrier de 
sexe masculin. En premier lieu, l'activite fondamentale des forces armees, celle 
qui definit leur existence et leur sens memes, c'est le combat. Les structures et 
les forces militaires s' articulent autour des activites lides au combat [...] Les 
services s'organisent et s'entranent en fonction de leur role de combat, faisant 
une distinction entre armes de combat et activites de soutien (Dunivin, 1994, 
p. 533). 

Bien que les observations de Dunivin concernent les forces americaines, 
elles peuvent s' appliquer egalement aux FC et, particulierement, au RAC, 
oh l' endurance, exprimee sous forme de normes physiques plus vigou-
reuses, peut constituer un moyen de demontrer de la masculinite". Il se 
&gage des rapports annuels du RAC de 1979 a 1994 que les soldats du 
Regiment aeroporte consacraient davantage de temps que la moyenne 
des autres soldats a perfectionner leurs aptitudes au combat et a la guerre; 
pourtant, ils n'ont jamais eu l' occasion de mettre ces aptitudes a r epreuve 
dans une situation de combat reel, a l'exception d'une affectation a Chypre. 
Cette situation revet peut-titre de 1' importance, car une mission de reta-
blissement de la paix en Somalie avait enfin offert une occasion a cer-
tains membres zeles du RAC de faire leurs preuves sur le terrain. 

LA CIVILIALISATION DES FORCES ARMEES 

Les observateurs ont commence a remarquer un changement au sein des 
forces armees apres la Seconde Guerre mondiale. Ce phenomene est prin-
cipalement attribuable a l' evolution de la technologie de guerre, les 
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officiers &ant passes de la gestion d'hommes au combat a celle de res-
sources et de systemes d'armement (voir Kellett, 1982, p. xvii). Dans les 
forces armees, la competence professionnelle a fini par signifier la mai-
trise de connaissances techniques pint& qu'une comprehension plus large 
des questions morales liees a 1' application de ces connaissances techniques. 
Definie de maniere de plus en plus etroite, la competence devient syno-
nyme de connaissance des techniques et de la technologie militaires 
actuelles. La maitrise du sujet devient le fruit d'etudes et de connais-
sances specialisees, qui servent alors d'instrument de mesure de la com-
petence. Les soldats deviennent de bons artilleurs ou de bons operateurs 
sur ordinateur, et risquent de perdre de vue les valeurs fondamentales de 
l'ensemble de l'institution, valeurs qui sont tenues pour faire egalement 
partie integrante des competences des forces armees. Des sociologues 
comme Janowitz (1970, p. 130) se sont inquietes de ce que les officiers 
acqueraient des aptitudes et des orientations qu' on trouvait chez les 
administrateurs du secteur civil, voire chez les dirigeants politiques. 

La specialisation plus poussee des forces militaires qui a decoule de 
1' adoption d' armes techniquement complexes risquait de diviser les unites 
en categories professionnelles specialisees (Starr, 1982, p. 67). On croyait 
que de nouvelles valeurs liees au travail avaient emerge en raison de la 
specialisation croissante des tachee), d'un recul de l'importance attri-
buee aux armes de combat, de l'introduction dans les forces armees de 
principes civils de gestion et de la rationalisation bureaucratique. Cela 
etait vrai des Forces canadiennes apres leur unification en 1968, mais 
cette situation a suscite de vives inquietudes apres la fusion du Quartier 
general des Forces canadiennes et du ministere de la Defense nationale, 
en 1972. Ainsi, la perception de la carriere militaire, traditionnellement 
vue comme un appel ou une vocation, opinion legitimee par des valeurs 
nationales largement partagees21, a commence a ceder la place a une 
definition subjective de la carriere militaire; celle-ci est devenue un emploi 
sur le marche du travail comportant l'accomplissement de taches visant 
obtenir des recompenses de type civil, aux termes de modalites contrac-
tuelles bien definies (Cotton, 1988, p. 41). 

Les militaires ont ensuite commence a souffrir d'une autre influence 
venue du secteur civil : la « bureaucratisation ». Ce phenomene s'explique 
probablement par le maintien de l' armee en temps de paix, dans l'atmos-
phere de la guerre froide. Selon Soeters (1995, p. 6), 0 en temps de paix, 
les armees ont un caractere fortement bureaucratique, comprenant une 
lourde hierarchie et une structure de commandement complexe ». Au 
Canada, cette evolution tient aussi a la diminution des operations reelles 
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de combat. Au sein des FC, la majorite du personnel se consacre a des 
fonctions d'ordre technique et administratif plutot qu' a des activites pure-
ment militaires. On pouvait déjà observer cette tendance dans les annees 70. 
Ala fin de cette decennie-la, 42 p. 100 de l'effectif remplissait des fonctions 
de soutien technique et 35 p. 100, de soutien administratif (Cotton et Pinch, 
1986, p. 242). Il faisait partie de la bureaucratie complexe de la defense, 
qui n' avait que apparence du modele pyramidal traditionnel d'une 
organisation axee sur le combat (Pinch, 1986, p. 242). Toutefois, les 
traditionnalistes voyaient dans la bureaucratisation une menace au carac-
tere distinct des forces armees, et les militaires ont commence a craindre 
l' erosion de l' ethos de leadership cher au guerrier, et son remplacement 
par des techniques de gestion. Comme l'a fait remarquer une des per-
sonnes que nous avons interviewees : un autre probleme a surgi dans nos 
forces armees. Dans toutes les composantes de nos forces armees et des 
forces de l'OTAN, les officiers superieurs sont principalement des 
gestionnaires, et non des guerriers, et ils ne comprennent pas la menta-
lite du guerrier. 

Fait pire encore, l' organisation est susceptible de considerer qu' un 
gestionnaire dans un certain champ de competence equivaut au dirigeant 
militaire (Gabriel, 1982, p. 98). Selon un officier d' administration d'une 
base canadienne : « Pour l'essentiel, je ne crois pas que nous exploitions 
une entreprise [...] ce que nous faisons, ou devrions faire, c'est nous entrainer 
pour la guerre [...] On ne peut pas sortir victorieux d'une guerre si on 
dirige une entreprise, en se souciant constamment du resultat net et du 
bilan financier » (cite dans Bercuson, 1996, p. 76). 

Les officiers risquaient de devenir des gestionnaires de ressources 
humaines et materielles, et la socialisation militaire penchait de plus en 
plus vers l' aspect gestionnel. Les auteurs ont commence a remarquer qu' it 
existait une dichotomie et un contraste entre deux ensembles de comp& 
tences et d' attitudes : les qualites herdiques que sont la loyaute, obeissance 
a l' unite, l'endurance et le zele, par opposition aux qualites de gestion-
naire, qui se revelaient utiles lorsqu' s'agissait de se tirer d'affaire dans 
un contexte politique et technologique plus large (Wamsley, 1973, p. 400-
402). L' objectif supreme d'un bureaucrate consiste a obeir aux ordres et 
A limiter autant que possible les risques pour sa carriere, en gravissant 
constamment les echelons tout en continuant d'« inflechir les regles du 
systeme selon ses propres interets professionnels 0, tandis que les diri-
geants militaires doivent prendre des decisions, etre souples, courir des 
risques, accepter des responsabilites et faire preuve de jugement (Gabriel, 
1982, p. 98). Barnett (1967, p. 17) a dit qu'il s'agissait la « d'une opposition 
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entre deux qualites : la conception du soldat en tant que combattant, et la 
nouvelle conception, nee de l'ere industrielle, voulant qu'il soit un gestion-
naire militaire ». Cette tendance ne touchait pas que l'Amerique du Nord. 
Selon Born et van der Muelen (1995, p. 6), aux Pays-Bas, la tendance a 
consists aussi a passer du role de guerrier a celui de gestionnaire. 

L'unification 

Au Canada, on peut faire remonter la civilialisation des forces armees a 
la Loi sur la reorganisation des Forces canadiennes du ler fevrier 1968, 
reorganisation couramment appellee « unification ». Cette annee-la, on a 
regroups les trois services arm& (1' Aviation royale du Canada, l' Armee 
canadienne et la Marine royale canadienne) en un seul service — les 
Forces canadiennes. Cette decision s' est heurtee a une certain resistance 
et de nombreux officiers superieurs ont demissionne (Granatstein, 
22 avril 1996, entrevue avec la presse). Cette loi avait pour but de rationaliser 
et d'harmoniser l'administration des forces. Selon Cotton (1983), 
« l'unification des trois forces a represents 1' application, poussee a son 
extreme limite, du principe de la rationalite gestionnelle a l' organisation 
sociale de la defense ». Les deux tiers de l'effectif militaire relevent des 
trois commandements : marine, armee de terre et aviation. L'autre tiers 
est affects au Quartier general de la Defense nationale. 

En 1972, le gouvernement Trudeau a etabli un nouveau Quartier gene-
ral de la Defense nationale (QGDN) afin de creer une organisation qui 
unirait le personnel civil et militaire en une seule structure et qui serait 
chargee de donner des conseils sur la politique de defense et les FC, ainsi 
que d'en assurer l' administration. Les Forces canadiennes et le ministere 
de la Defense nationale sont deux organisations distinctes. Les FC sont 
dirigees par le chef d'etat-major de la Defense et le MDN est dirige par le 
sous-ministre. Tant le chef d'etat-major de la Defense que le sous-ministre 
relevent directement du ministre de la Defense nationale. 

Bien que destinees a permettre un fonctionnement plus harmonieux, 
l'unification et l'etablissement du QGDN sont pelvis comme ayant con-
tribue a bureaucratiser davantage les forces armees. Iverson (1995, p. 7) 
craint que les forces militaires canadiennes ne soient devenues largement 
bureaucratisees au cours des six ou sept dernieres decennies, phenomene 
qui se manifeste dans la mentalite de fonctionnaire qu' on observe chez 
les officiers. Une anecdote racontee par un officier canadien illustre la 
bureaucratisation croissante des forces armees : 
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[...] au cours d'une recente reunion de haut niveau convoquee a l' intention 
d'officiers superieurs et generaux du Quartier general de la Defense nationale, 
une bureaucrate occupant un poste eleve au ministere de la Defense nationale a 
insiste lourdement sur le fait que les personnes presentes etaient des fonction-
naires. Ce qui est deconcertant, c'est que personne — pas meme le chef d'etat-
major de la Defense — ne 1' a contredite22. 

Des 1980, le major-general canadien Vance faisait remarquer que les 
FC etaient confrontees a une crise d'ethos militaire, car « les normes et 
les valeurs civiles sont en train de supplanter leurs equivalents militaires, 
qui ont fait leurs preuves, d' ou l'effritement de la structure meme de la 
societe militaire canadienne » (Vance, 1980, p. 18). Des temoins ayant 
comparu devant le groupe de travail chargé d'examiner l'unification des 
Forces canadiennes en 1979-1980, ont egalement souligne que la 
civilialisation a tous les echelons du QGDN s'etait traduite par une dimi-
nution de l' importance accord& a « avant-garde » (les troupes de com-
bat) et que le nombre de civils participant au processus decisionnel au 
QGDN avait modifie l'approche des problemes militaires (Vance, 1980, 
p. 41). Dans le meme ordre d'idees, dans une etude realisee en 1982, 
Kasurak (1982, p. 109) a constate ce qui suit : 

Un nombre important de membres des forces armees en sont venus a croire que 
les Forces canadiennes ont adopte des normes civiles dans une mesure inaccep-
table et que les fonctionnaires du secteur civil exercent une trop grande influence 
sur des questions qui sont (ou devraient etre) de nature exclusivement militaire. 

Cotton (1983, p. 9) fait valoir que l'unification a rehausse l'importance 
de « l'element de soutien technico-administratif », au detriment des offi-
ciers axes sur le combat. Dans la meme optique, le brigadier-general Jeffries 
(note de service, 6 mars 1995, p. 3) fait remarquer avec une certain tris-
tesse : « Formes pour diriger et pour combattre, les dirigeants, a tous les 
niveaux, deviennent maintenant des gestionnaires de ressources, la res-
ponsabilite financiere occupant une place plus importante que le succes 
des operations ». Par ailleurs, les forces armees se bureaucratisaient et le 
concept de « culture organisationnelle » gagnait en popularite23. Ce con-
cept a permis d'importer dans les forces armees un nombre encore plus 
grand d'idees provenant du secteur civil. Les experts estimaient qu'on 
pouvait traiter les forces armees comme toute autre organisation pour ce 
qui etait de prevoir et d' analyser leur efficacite, ainsi que d' utiliser des 



30 Le Regiment aeroporte du Canada en Somalie 

techniques venant du monde des affaires. On a assiste a une penetration 
des valeurs liees aux entreprises commerciales du secteur civil, comme 
le rapport cotit-efficacite, la gestion du personnel, la centralisation des 
promotions, l'achat d'ordinateurs, le controle des salaires, etc. (Gabriel, 
1982, p. 94-107). Le rapport collt-efficacite a commence a acquerir autant 
d' importance que la capacite operationnelle. Le ministere de la Defense 
nationale a commence a se presenter comme une « equipe » — « une 
equipe de la Defense dynamique et novatrice, attach& a l' excellence, a 
l' amelioration constante et au respect mutuel [...] une organisation de 
defense axee sur les resultats et econome, faisant une utilisation optimale 
des ressources qui lui ont ete confiees pour atteindre les objectify en matiere 
de defense >>24. 

Evidemment, equipe se compose de fonctionnaires et de militaires 
ceuvrant de concert, mais it est difficile de former une equipe lorsque les 
regles d'appartenance ne sont pas les memes pour tous ses membres. 
D' autres idees issues du secteur civil sont ressorties dans des initiatives 
de rationalisation comme Defense 2000, qui visait a « fake plus avec 
moins ». Dans le cadre de cette initiative, l'Equipe de restructuration — 
Gestion, commandement et controle a ete creee en 1995 pour coordon-
ner la restructuration dans l'ensemble du MDN. Cette operation de res-
tructuration s' est enlisee et s' est heurtee a une resistance a un changement 
de culture parmi ceux que Cotton (1997, p. 2) appelle les « guerriers 
assieges » au QGDN. « Les traditionnalistes, qui appartiennent habituelle-
ment a des categories de guerriers, se portent avec enthousiasme a la 
defense de la culture cherie du passé, mais ils se renfrognent, voire 
deviennent carrement hostiles, lorsqu' on souleve la necessite d'un 
changement pour s' adapter aux nouvelles realites » (Cotton, 1997, p. 3). 

Ces defenseurs du traditionnalisme — qu' on trouve principalement dans 
l' armee de term, d'apres Cotton — ont resiste a une « civilialisation » 
corrosive des FC. Kier (1995) a fait remarquer que les decideurs sont 
parfois desarconnes par ce qui semble etre un refus des forces militaires 
de mettre des changements en oeuvre; pourtant, cette resistance peut 
s'expliquer si nous donnons a la culture la connotation de « moyen » plutot 
que de « fin » : It se peut que les forces armees cherchent simplement 
preserver une certaine partie de la facon traditionnelle de faire les choses, 
preservation que certains officiers considerent comme faisant partie int& 
grante du succes de leur mission (Kier, 1995, p. 93). Ces membres des 
forces armees ressentent une obligation morale de valoriser les opera-
tions qui ont fait leurs preuves sur le terrain et de traiter avec suspicion 
tout ce qui est nouveau et non eprouve. « Les changements qui s'ecartent 
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d'une culture qui a resists a l' epreuve de la guerre ne s'accompliront 
qu'avec la plus grande reticence et, souvent, seulement par la force » 
(Shelley, 1996, p. 25). Les personnes que nous avons interviewees sont 
du 'name avis : La culture militaire est tres conservatrice. S'il existe une 
institution conservatrice, c' est bien l'armie. C'est elle qui evolue le plus 
lentement dans une societe. Elle semble hermetiquement fermie aux nou-
velles idies. Des auteurs comme Bercuson (1996, p. 106) voient dans 
cette resistance au changement « un combat sans merci pour gagner les 
coeurs et les esprits des soldats ». 

Aux Etats-Unis et dans d'autres pays oil Fon evalue avec realisme le role que le 
pouvoir militaire joue dans la defense des interets nationaux, les guerriers con-
tiennent habituellement les bureaucrates militaires. Ce sont eux qui dirigent, car 
une armee est faite pour guerroyer. Or, dans l' armee canadienne, les guerriers 
constituent une minorite assiegee, une petite partie de ce que le gouvernement 
appelle « equipe de la Defense ». En outre, ils sont plus souvent « ger& » comme 
des membres de l'equipe que command& par d'autres guerriers. 

Un emploi comme un autre 

Les influences dans le sens de la civilialisation ont entrains un virage, ce 
qu' on a decrit comme etant l'accent sur 1' institution (voir plus haut) ayant 
ete supplants par l'accent sur la profession. C'est Moskos (1970) qui, le 
premier, a mis cette evolution en evidence; it a etudie la tendance crois-
sante des militaires a considerer leur travail comme un emploi ordinaire. 
De plus, le modele reposant sur la profession sous-entend frequemment 
que l'interet personnel l'emporte sur celui de l' organisation pour laquelle 
on travaille (Moskos, 1986, p. 51). 

Les membres qui ont une attitude privilegiant l'institution voient dans leur acti-
vite une vocation, percoivent un « but qui transcende l'interet personnel » et 
acceptent qu' on exige d' eux « une abnegation et un devouement indefectibles ». 
En revanche, ceux qui favorisent l' orientation fond& sur la profession font pas-
ser leurs propres interets pecuniaires et autres avant ceux des forces armees et 
ne sont disposes a s' acquitter de leurs fonctions que dans les limites etablies en 
vertu de l' accord contractuel legal qu' ils ont conclu avec leur employeur 
(Flemming, 1989, p. 3). 

D'autres initiatives de rationalisation ont egalement eu des effets sur 
les caracteristiques institutionnelles des forces armees. Les membres et 
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leur famille ne beneficiaient plus de la gratuite du logement et des repas. 
Dans les annees 70, les membres ont du commencer a payer pour leur 
logement. Sur les bases, le logement n'est plus subventionne et les loyers 
doivent suivre les cours du marche du secteur civil, selon ce que deter-
mine la Societe canadienne d'hypotheques et de logement. Par ailleurs, 
les soldats sont assujettis aux blocages des salaires en vigueur dans la 
fonction publique. Dans une lettre portant sur le moral au sein de Farm& 
canadienne, le brigadier-general Jeffries (6 mars 1995) ecrit : 

La perte des incitations salariales est consideree comme une violation de con-
trat; on voit dans les doubles vexations que sont le rencherissement des droits 
(logements des membres [LM], assurance-responsabilite des LM) et la reduc-
tion des services (bon nombre de ces services reduits ayant ete annonces comme 
de « nouvelles fawns de fonctionner ») des decisions discretionnaires de la 
direction qui, la encore, protegent le financement de priorites plus elevees, au 
detriment des soldats. Ces mesures se soldent par une erosion encore plus pous-
see de la credibilite des Forces canadiennes (FC) comme employeur bienveillant 
et de la confiance envers la chaine de commandement. 

D' apres l'enquete men& par Oakes (1994, p. 18-19) sur les FC, les 
plus profonds motifs d'insatisfaction resident dans « les effets negatifs 
de la carriere militaire sur la qualite des relations entre conjoints ou par-
tenaires, de la vie sociale, de la vie de famille, et leurs repercussions sur 
la stabilite financiere des membres ». Un soldat (cite dans Oakes, 1994, 
p. 19) a affirme que « mes amis du secteur civil ont une meilleure qualite 
de vie, ont plus de temps a consacrer a leurs loisirs, et beneficient des 
retombees de leurs investissements grace a leur stabilite [...] La vie dans 
les FC coute cher ». De 'name, le brigadier-general Jeffries (6 mars 1995) 
faisait remarquer : 

De nombreuses limitations du revenu d'une famille de militaires accroissent les 
pressions financieres qui pesent sur nos soldats. De nos jours, la plupart des 
families canadiennes comptent deux salaries, et non seulement un. Cela est 
attribuable, en partie, a la necessite d' avoir deux salaires afin de conserver un 
niveau de vie raisonnable et, en partie, de satisfaire aux attentes legitimes des 
conjoints, qui souhaitent mener une carriere et contribuer au revenu familial. 
Des demenagements frequents, des bases isolees ou les possibilites de trouver 
un emploi sont minces, peu d' occasions d'acquerir de l' anciennete, tous ces 
facteurs convergent pour empecher les conjoints de trouver un emploi qui leur 
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convienne et qui soit bien remunere. Conjugue au blocage des salaires qui perdure, 
cet etat de fait explique qu'un grand nombre de families de militaires eprouvent 
des difficultes financieres. 

L' absence d' installations sur les bases a force de nombreux soldats 
louer ou a acheter un logement ailleurs. De ce fait, les soldats sont deve-
nus comme les fonctionnaires, « des salaries de 9 a 5 » qui se rendent au 
travail le matin, comme leurs voisins, et rentrent dans leur famille le soir. 
C' est ainsi que le personnel militaire s' est integre davantage a la commu-
naute civile, ses interets etant moins concentres sur la base et sur le mode 
de vie militaire. 

Pourtant, meme si seulement une petite minorite de militaires avait 
participe directement a des operations de combat avant les annees 80 (seule-
ment 16,5 p. 100 de l'effectif militaire au Canada fait partie des trois armes 
de combat traditionnelles : infanterie, blind& et artillerie [Cotton, 1979, 
p. 11]), la notion de combat — preparation a la bataille et bataille elle-
meme — est demeuree une valeur militaire dominante au Canada. Selon 
le major-general (retraite) Terreau (communications avec le personnel), 
la capacite operationnelle des FC dans les annees 90 est mesuree entiere-
ment a la capacite d' aller faire la guerre en Europe25. Bien stir, it faut 
mettre en doute la capacite de l' armee canadienne d'être operationnellement 
prete a quoi que ce soit, &ant donne que les contraintes financieres ont 
debouche sur l' utilisation d'equipement presque &suet et sur de graves 
penuries (Bercuson, 1996, p. 95-96). Comme l' a fait remarquer Parker 
(1995), dans les politiques, on faisait la promotion des valeurs institu-
tionnelles alors que, dans les faits, on mettait 1' accent sur la profession. 

Cette contradiction n' a pas disparu a ce jour. Dans une etude detainee 
des pratiques de recrutement des FC, Parker a constate que, meme si les 
recruteurs militaires affirmaient que des elements de la culture institu-
tionnelle qu' on faisait siens etaient importants pour la bonne marche des 
forces annees, les decisions prises au sujet des candidats etaient regies, 
dans une grande mesure, par le mode de fonctionnement ou la culture 
organisationnelle veritable, laquelle, selon Parker, est devenue une cul- 
ture fond& sur la profession. « Done, tandis que leurs propres convic-
tions au sujet des forces armees et de leurs valeurs renforgaient une culture 
institutionnelle, les valeurs d'une culture professionnelle dominaient 
lorsqu'il fallait se prononcer sur les qualites personnelles d'un candidat 

enrolement dans les forces armees » (Parker, 1995, p. 178). 
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Tableau 1 
Organisation sociale militaire : valeurs institutionnelles par opposition a 
valeurs professionnelles 

Variable 
	

Institutionnelle 	 Professionnelle 

statut apres 
la carriere 
militaire 

valeurs normatives 

estime fond& sur la notion 
d'un travail desinteressd 

diffus : gdneraliste 

« verticaux » au sein des 
forces =lees 

qualitds de caractere 
changement de mode de vie 

holistique et qualitative 

grade et anciennete ventilee 
selon le grade 

en grande partie en nature ou 
report& 

justice militaire 
large controle des membres 

emploi limite 
type de carriere restreint 

partie integrante de la 
communaute militaire 

travail adjacent au domicile 
logement militaire 
reinstallations 

prestations et privileges 
d'ancien combattant 

economie de marche 

prestige fon& sur l'echelle 
salariale 

précis : spdcialiste 

« horizontaux » avec des 
professions hors des forces 

formation technique 

fragmentde et quantitative 

niveau de competence et 
penuries ventildes selon le 
grade 

salaire et primes 

jurisprudence civile 
controle limite des membres 

grandes possibilites d'emploi 
type de carriere ouvert 

A l'ecart de la communaute 
militaire 

separation entre le travail et 
le domicile 
logement civil permanent 

le meme que celui d'un non-
militaire 

legitimite 

regard de la 
societd 

engagements 
envers un role 

groupes de 
reference 

atouts pour 
le recrutement 

evaluation du 
rendement 

critere de 
remuneration 

mode de 
remuneration 

regime legal 

role des femmes 

conjoint 

residence 

Source: Moskos, 1988, p. 58. 
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La Charte 

Les plus importants facteurs qui ont concouru A la civilialisation des forces 
armees canadiennes ont ete l' unification, en 1968, et la Charte canadienne 
des droits et libertes. L' acceptation de la Charte a marque un changement 
au Canada, A telle enseigne que certains auteurs, comme Claude Bariteau 
(1996), considerent que c'est la Charte qui distingue veritablement notre 
pays des autres. Pour les forces militaires, la legislation sur les droits de 
la personne a erode le patemalisme et impose la primaute des normes 
juridiques sur les relations interpersonnelles et bureaucratiques. « L' equite 
ne depend plus de regles de conduite non &rites » (Parker, 1995, p. 60). 
Les membres des forces armees ont deplore que « les systemes tradition-
nels et paternalistes, dont les regimes des divisions de la marine et des 
regiments de l' armee, sont de plus en plus incompatibles avec la legisla-
tion sur les droits de la personne » (MDN, 1995b, p. 15). Les normes du 
secteur civil se sont infiltrees dans les forces armees et ont commence A 
les changer. Selon Bercuson (1996, p. 82) : « De tous les changements 
institutionnels qui se sont produits dans l' armee canadienne au cours des 
deux ou trois dernieres decennies, les repercussions de la Charte des droits 
et libertes risquent fort bien d'être les plus controversees ». L' accepta-
tion des femmes dans des fonctions de combat (1989), du concubinage 
(1991), ainsi que des homosexuels et des lesbiennes (1992), tout cela 
decoule de contestations judiciaires aux termes de la Loi canadienne sur 
les droits de la personne ou de la Charte canadienne des droits et libertes, 
et a fait disparaitre homogenate et l' insularite des forces armees26. De 
nombreux soldats accueillent ces changements avec ressentiment et estiment 
qu' ils ont des consequences negatives sur les forces armees. 

L' ensemble des militaires et leurs elements s'entendaient pour dire que les pres-
sions de la societe et les changements percus au sein des FC, en ce qui concerne 
les droits de la personne, une culture tendant a favoriser une mentalite de vic-
time et une impression de civilialisation des forces armees, ont cree un climat 
plus propice au depot de plaintes et de griefs (MDN, 1995b, p. 6). 

D'autres craignaient que la presence de femmes dans des fonctions de 
combat et celle d'homosexuels dans les unites ne fassent &later la cohe-
sion des unites et ne mettent les soldats en danger. Ce phenomene mettait 
egalement les homosexuels en danger : L'homosexualite n'est pas accep-
tee. Elle ne fait pas partie de la coutume militaire. On ne peut pas mon-
trer qu'on est homosexuel. On risque de se faire harceler ou tuer[...] ce 
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n'est pas accepte. « On classait les homosexuels dans la categorie des 
deviants sexuels et on considerait qu'ils representaient une menace au 
bon ordre, a la discipline et A la securite » (Pinch, 1994b, p. 11). Plus 
d'un soldat du RAC m'a dit quel point it regrettait le bon vieux temps, 
od l'on pouvait recourir davantage A des moyens physiques et psycholo-
giques pour mater les homosexuels. Les citations qui suivent A propos de 
l'homosexualite sont extraites de plusieurs entretiens. 

Apres 1985, les choses ont change, essentiellement parce qu'on nous laissait 
faire tout ce que nous voulions ou etre tout ce que nous voulions, sans etre punis 
— tout ca a cause des droits de la personne. Je me souviens que, dans le bon 
vieux temps, si nous decouvrions que le gars vivant dans la caserne itait homo-
sexuel, nous ne lui donnions pas une raclie. Nous l'amenions aux douches, nous 
prenions des vadrouilles, ou tout ce que nous avions sous la main, et nous le 
lavions — sans le rouer de coups. ll avait tellement peur qu'il devait quitter les 
forces. 

Un jour, quelqu'un m'a fait comprendre qu'il y avait des comportements homo-
sexuels parmi les hommes. Mais nous sommes tellement homophobes que, lorsque 
nous avons du temps libre, nous allons nous chercher une femme, seulement 
pour prouver que nous ne sommes pas homosexuels. Lorsque nous sortons, la 
femme devient une machine, un objet que nous utilisons au maximum, et nous en 
parlons le plus possible car, par la suite, it n'y a plus de femmes dans les parages. 
Quand on travaille pendant deux, trois, ou meme six mois avec des gars, et 
qu'on ne voit meme pas de femmes, c 'est sar que les comportements changent, 
on fait des blagues, et ainsi de suite. C'est acceptable jusqu'a un certain point, 
mais c'est toujours a la limite. Donc, quand on en a l'occasion, on doit prouver 
qu'on veut une femme. Si on a un comportement limite et qu'on ne sort pas pour 
aller se chercher une femme, quelqu'un va lancer une rumeur. Dans ce cas-la, 
on se retrouve les jambes cassies. Oui, physiquement, les jambes cassies.Vraiment 

Nous ne pouvons pas accepter l'homosexualite, car elle est un signe de fai-
blesse. Nous adherons toujours aux valeurs des armies 50, époque ou ce n'etait 
pas acceptable. En ce qui me concerne, si un homosexuel garde ca pour lui, 
c' est de ses affaires. S'il fait bien son travail, cela ne me derange pas. C'est 
comme ca dans le milieu civil mais, dans l'armie, si on a un comportement 
particulier, on se fait harceler. J'ai entendu parler de gars qu'on a trainer aux 
toilettes et a qui on a fracture les rotules et les poignets en les frappant contre la 
porte des toilettes. On a casse la jambe a un gars et on l'a frappe a coups de 
bottes pour qu'il quitte les forces. 
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Dans son etude des FC, Oakes (1994, p. 23, 24, 26) arrive a la conclu-
sion que l'esprit de corps (valeur institutionnelle) a souffert de l'imposi-
tion des lois sur les droits de la personne. Oakes a constate que les soldats 
avaient l' impression que les groupes minoritaires beneficiaient d'un traite-
ment de faveur et recevaient des avantages inequitables, et qu'on appli-
quait la politique des o deux poids, deux mesures » aux femmes et aux 
employes bilingues, qu'on considerait comme ayant de meilleures possi-
bilites de promotion" en raison de leur statut, et non en fonction de leur 
merite personnel. Certaines des personnes que j'ai interviewees estimaient 
que egalite des chances s'etait traduite par un abaissement des normes. 

Auparavant, les cours de commandement au combat duraient 14 semaines, puis 
on les a ramenes a dix semaines, ensuite a huit semaines et, maintenant, ils ne 
durent plus que six semaines. Autrefois, 35 personnes entreprenaient ces cours 
et seulement neuf les riussissaient. Ces cours itaient intentionnellement diffi-
ciles. Maintenant, on ne peut pas couler un Noir, une femme, une personne aux 
yeux jaunes, et quoi encore. De nos jours, si 25 personnes suivent un cours, 
elles vont toutes le riussir. Donc, les faibles riussissent et, trois ans plus tard, 
ils obtiendront le grade de sergent ou de caporal-chef des postes d'autoriti. 

Etant donne que la Charte des droits et libertis s'applique a l'armie, on ne peut 
plus icarter les mauvais elements. Certains des membres du Regiment airo-
porti en Somalie n'auraient pas Ili admis dans le regiment it y a dix ans. On les 
aurait icartis. Mais, maintenant, le systime ne permet plus de les icarter. 

Une autre consequence de la place faite aux droits de la personne reside 
dans l'imposition de dispositions qui protegent les citoyens canadiens 
contre la prise de mesures policieres excessives, comme les perquisitions 
arbitraires. Certains officiers estiment que cette situation a diminue leur 
capacite d'assurer le bon ordre et la discipline. En guise d'exemple, on 
ne peut pas fouiller les logements des soldats pour y chercher des armes 
ou de l'alcool, voire des documents racistes. 

Pour l'essentiel, auparavant, nous disions : « Nous sommes disolis, votre mode 
de vie est incompatible avec ce que nous voulons que vous fassiez dans les forces 
armies. Nous ne voulons pas que vous y introduisiez des idies de ce genre o. 
Bienr, ce qui s' est produit — et je suis et j'ai toujours ite un difenseur des 
droits individuels et des droits de la personne dans le systeme militaire 1.4 
Mais une des choses que je tiens a dire, c'est que la Loi canadienne sur les 
droits de la personne, la Commission des droits de la personne et la Charte des 
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droits et libertes ont probablement eu des repercussions importantes sur nos 
moyens de reperer les gens qu'on ne veut pas admettre dans l'organisation mili-
taire. Tout cela a vraiment des effets restrictifs. Qu'est-ce qu'on peut faire? Peut-
on, dans les faits, poser des questions au sujet des antecedents d'une personne? 
Peut-on obtenir un rapport de police? Non! On ne peut pas faire toutes ces 
choses-la. Auparavant, on pouvait aller voir la police et lui dire : « J'ai Untel 
ici; avez-vous des renseignements sur lui? » Et la police repondait. Mais on ne 
peut plus faire ca. Il y a donc des restrictions qui pesent sur l'institution elle-
meme. 

De plus, les gens hesitent a imposer la discipline, de crainte qu'on ne les 
conteste. Etant donne que la Charte des dmits et libertes s'applique mainte-
nant a l'armie, de jeunes caporaux et de jeunes soldats mettent en doute, 
pour n'importe quelle raison futile, l'autorite d'un sergent. Certains sol-
dats y voient une amelioration. 

Quand je me suis enrole, on m'a dit que je renoncais a mes droits pour proteger 
les droits des Canadiens. Pendant mes six premieres armies dans les forces, j'ai 
cru que je n'avais aucun droit. Ensuite, j'ai appris qu'il y a des choses qu'ils ne 
peuvent tout simplement pas me faire. Maintenant les mentalites ont change. 
Avant ca, pour moi, un caporal, c'etait le bon dieu. Parfois, je ne savais litterale-
ment pas s'il n'allait pas tout simplement m'emmener dans un coin pour me 
casser la gueule. Maintenant, it sait que ca ne pew pas se passer comme ca. 

Auparavant, it existait des chatiments corporels. Je ne parle pas d'un superieur 
qui donnait litteralement un coup de pied dans les cotes, ce qui n'est jamais 
arrive, mais des coups itaient donnes dans la poitrine, ou on faisait faire des 
pompes pendant un cours. On en faisait faire 500 a la fois. On n'a pas avance 
du bon pied, 500 pompes. A la fin, on avait une dette de milliers de pompes. On 
savait qu'on n'arriverait jamais a les terminer. Une fois que les droits de la 
personne sont arrives, ce n'etait plus admis. On ne pouvait plus faire ca. 

On n'a plus le droit de traiter quelqu'un d'ordure ou de malpropre, parce que 
c' est du harcelement. Avant, ca n'avait pas d'importance — on n'avait pas de 
droits. Les mithodes sont differentes aujourd'hui. Avant, les troupes itaient plus 
coriaces. Maintenant, je trouve que nos soldats sont de plus en plus au courant 
de la politique. Its sont mieux instruits. Avant, si on me disait que je devais faire 
quelque chose, je le faisais, sans prendre la peine de me poser des questions. 
Maintenant, chaque fois que nous demandons a quelqu'un de faire quelque chose, 
nous devons lui expliquer pourquoi it doit le faire — sinon, it ne le fera pas. 
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Par le passe, les recrues des FC etaient parfois brisees par de mauvais 
traitements physiques ou verbaux, mais la situation a change. Comme 
me 1'a dit une des personnes que j'ai interviewees : Je dois maintenant 
etre prudent quand je crie a une recrue de sexe feminin; on pourrait 
m'accuser de harcelement. Le brigadier-general Jeffries (6 mars 1995, 
p. 5) deplore l'effet que la legislation sur les droits de la personne a egale-
ment eu sur les valeurs institutionnelles des « guerriers » : 

Par souci de rectitude politique, le haut commandement semble ne pas vouloir 
enoncer vigoureusement le role essentiel des soldats et la necessite de proteger 
l'ethique du guerrier. L' hypersensibilite aux questions des droits de la personne 
a cree un climat de paranoia a tous les echelons, de sorte que les dirigeants 
consacrent leur temps A des questions « secondaires » et A se surveiller, plutot 
qu' s'occuper de leur principal champ d'activite, la fonction de soldat. 

Dans le mettle ordre d'idees, Granatstein (1997, p. 15) nous dit que 
« le probleme le plus grave auquel les FC sont confrontees, c'est que la 
facon "politiquement correcte" et sure de faire les choses ne constitue 
pas le meilleur moyen de preparer des militaires qui soient en mesure de 
combattre et de remporter des guerres ». 

Le carrierisme 

L'individualisme cause des dissensions internes, tandis que les recentes 
compressions budgetaires font en sorte qu'on ne peut plus compter sur 
une longue carriere. En outre, l'opposition entre l' ethique institutionnelle 
et les pratiques reelles suscite des messages contradictoires et etablit au 
sein du systeme une ethique deroutante, sinon concurrente. « Tous pour 
un et un pour moi », pour ainsi dire. Dans une lettre en date du 17 fe-
vrier 1995, le colonel canadien Oehring ecrivait : « Dans un climat de 
"chacun pour soi", axe sur l'argent et la carriere, bon nombre de nos 
chefs subalternes ne sont pas forcement en mesure de relever les defis de 
la nouvelle ere ». 

Au fur et a mesure que les valeurs liees a la profession s' infiltrent dans 
l'armee, on observe une mefiance grandissante au sein de l'effectif. Des 
la fm des annees 70, Cotton (1979, p. 66) faisait remarquer que, de maniere 
generale, les troupes ne reconnaissaient pas la legitimite des officiers en 
dehors de la periode stricte des heures de travail, car ils voyaient en eux 
simplement des « repartiteurs de Caches » agissant dans l'interet de leur 
carriere et des objectifs de l'organisation. Il est rare qu'on ait considers 
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qu' ils se souciaient veritablement des besoins et de la vie quotidienne de 
leurs hommes. Cette situation ne semble pas avoir change. Grimshaw 
(1995, p. 8) a recemment fait remarquer que les militaires de grade inf.& 
rieur semblent avoir perdu confiance dans la capacite du haut commande-
ment de s'occuper d' eux, de « diriger », et qu' ils percoivent un &art beant 
entre eux et les officiers superieurs. En outre, de plus en plus d' officiers 
subalternes et d'autres militaires avaient perdu confiance dans la volonte 
ou la capacite de la chaine de commandement de corriger les situations 
reprehensibles. Les rapports de recherche rediges par les FC (Oakes, 1994; 
MDN, 1995b) font ressortir que les soldats et les officiers subalternes 
reprochent aux dirigeants, particulierement aux officiers superieurs de se 
soucier davantage de leurs objectifs personnels et de « politique » que 
des militaires sous leurs ordres. 

Les nouvelles valeurs ont egalement eu des incidences sur l'obligation 
de rendre des comptes. Parker (1995, p. 81) &tit que <des tenants de 
l'optique de la profession au sein des forces armees font des efforts con-
siderables pour s' assurer que rien ne viendra souiller leur reputation : 
it faut rejeter le blame sur d'autres si c' est possible ». Cet aspect presente 
une importance particuliere lorsqu' it s' agit de rendre compte de difficul-
tes. II se peut que des officiers et des soldats cachent des problemes d'ordre 
emotif ou physique par crainte de se voir &art& des forces armees. De 
plus, aucun officier qui met l'accent sur sa carriere ne veut que son dos-
sier soit entache ou ne desire soumettre un rapport negatif a son supe-
rieur. Mieux vaut transmettre le probleme au voisin. Il devient de plus en 
plus facile de se soustraire a 1' obligation de rendre des comptes dans des 
forces militaires plus specialisees : 

Lorsque les fonctions des membres d'un groupe se specialisent davantage, it 
devient a la fois possible et facile pour eux de refiler l'obligation morale a une 
autre partie du groupe. Ainsi, non seulement Hs n'ecoutent pas leur conscience, 
mais la conscience collective risque de devenir fragmentee et diluee au point de 
disparaitre (Peck, 1983, p. 218). 

A 1' occasion d'un sondage realise par le MDN aupres de civils et de 
membres des FC (MDN, 1995a, p. 2/10), deux grandes questions ont fait 
surface apropos du leadership : « d'abord, le fait que les dirigeants "cons-
truisent leur empire" et "poursuivent leurs objectifs personnels" et, 
deuxiernement, que le MDN est trop bureaucratique ». Autre question 
importante, les dirigeants « ne donnent pas le ton ». En d'autres termes, 
ils « suivent le principe "faites ce que je dis, et non pas ce que je fais" » 
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(MDN, 1995a, p. 5). II semble que certains secteurs des FC soient passes 
d'une culture institutionnelle a une culture militaire professionnelle. Cette 
affirmation est corroboree par de nombreuses etudes et de nombreux son-
dages sur l'atmosphere de travail realises par les FC au flu des ans (Cotton, 
1979; Cotton et Pinch, 1986; MDN, 1995a; Parker, 1995). « On consi-
dere que la culture actuelle des forces annees traduit davantage les carac-
teristiques de la culture professionnelle que celles de la culture 
institutionnelle » (Parker, 1995, p. 68). Evidemment, ces changements 
ne sont pas homogenes dans l'ensemble des FC. 

On peut presque itablir une continuite entre les elements operationnels et les 
elements de soutien. Certaines des troupes de soutien sont, en realite, passable-
ment proches du milieu civil. Evidemment, les guerriers se trouvent a l'autre 
extremite. Du point de vue de l' orientation guerriere, Vannee se situe en haut, 
et le Regiment aeroporte, completement en haut. Viennent ensuite la marine, 
l'aviation operationnelle et les groupes de soutien. Les communicateurs ou les 
transmetteurs, qui se sont souvent deployes sur le terrain, se trouvent a peu pres 
au milieu. 

Les valeurs professionnelles s' infiltrent dans certaines unites mais, dans 
les unites davantage operationnelles, comme le RAC, les valeurs institu-
tionnelles demeurent tres importantes, ce qui peut deboucher sur un con-
flit de valeurs entre les unites operationnelles sur le terrain et les officiers 
au quartier general. 

En raison de la poursuite de l' activite militaire, d'une plus grande experience et 
des emplois diversifies, les valeurs traditionnelles se trouvent souvent compro-
mises par le MR (militaire du rang) ou par l'officier, par souci de commodite, de 
pragmatisme ou de carrierisme. Donc, les valeurs professionnelles commencent 
a s' imposer subtilement, a tel point que, dans certains types d'emploi, comme 
celui d' officier d'etat-major du quartier general, elles en viennent a dominer. 
Habituellement, dans les unites operationnelles, les valeurs institutionnelles sont 
primordiales, en raison de l'influence de l'esprit de communaute ou de collecti-
vite, ainsi que de la dependance mutuelle. En revanche, dans les fonctions de 
soutien ou d'etat-major, les valeurs professionnelles sont plus preponderantes, 
car les fonctions et les responsabilites ont tendance a revetir un caractere plus 
independant et plus individualiste. Donc, la place au sein de l' organisation, 

anciennete dans les forces annees et l'appartenance a telle ou telle compo-
sante des forces armees comptent parmi les facteurs situationnels qui ont une 
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incidence sur la decision d'adherer aux valeurs institutionnelles ou aux valeurs 
professionnelles (Parker, 1995, p. 68). 

Les valeurs professionnelles motiveraient meme la participation a des 
operations de paix. Dans des forces armees traditionnelles, on ne recom-
pense pas le sacrifice et les risques. Cependant, au sein des FC, on a 
commence, .dans les annees 70, a accorder des indemnites particulieres 
pour compenser les risques inhabituels et les problemes d'ordre 
environnemental, par exemple, 1' allocation pour aches dangereuses et 
une indemnite pour risque d' hostilitesn. Les soldats participant a des 
operations de paix recoivent ces indemnites en plus d'une indemnite de 
transport en conge et une autre pour appels telephoniques. Donc, la par-
ticipation a des missions de paix peut representer un avantage financier 
considerable, qui incite a participer a de multiples affectations et a des 
prolongations de periodes de service (Pinch, 1994a, p. 99). Les soldats 
peuvent devenir partiellement motives par Papp& du gain — ce qui ne 
fait certainement pas partie de la perception du general de Chastelain, 
mais qui est sans aucun doute conforme au modele de la civilialisation, 
oh les valeurs mercantiles du profit peuvent se retrouver dans les forces 
armees. Tout le monde veut etre affecte a une mission a l'etranger, car on 
vous paie 1 000 $ de plus par mois. 

LA DIVERSITE DANS LES FORCES ARMEES CANADIENNES 

La mesure dans laquelle les forces armees sont un miroir de l'ensemble 
de la societe dont elles font partie constitue un indicateur de la penetra-
tion des normes civiles en leur sein. En mars 1993, l'effectif des Forces 
canadiennes s'elevait a 77 783 personnes (Oakes, 1994, p. 4). Comme nous 
l'avons fait remarquer plus haut, 89,3 p. 100 de cet effectif etait de sexe 
masculin et 10,7 p. 100, de sexe feminin. Evidemment, cette repartition 
ne correspond pas a la proportion respective des sexes dans la societe 
canadienne; les femmes demeurent sous-representees dans les FC, bien 
que la decision que le Tribunal des droits de la personne a rendue en 1989, 
voulant que toutes les categories professionnelles et tous les emplois dans 
les forces armees soient ouverts aux femmes, a eu pour effet d' accroitre 
le nombre de candidates (Parker, 1995, p. 181)29. Il faudra mener d'autres 
recherches pour determiner les motifs expliquant que les femmes ne soient 
pas portees a poser leur candidature dans une institution qui a de tout 
temps ete la chasse gardee des hommes. Leur presence dans les sections 
des armes de combat est negligeable30. Alors que le nombre des femmes 
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qui se joignent a la marine et a l'aviation est de beaucoup superieur a ce 
qu'il etait auparavant, r armee reste masculine. 

De la meme facon, les minorites ethniques (c'est-à-dire les personnel 
qui ne sont d'origine ni britannique ni francaise) sont sous-representees 
dans r armee canadienne. En fevrier et en mars 1995, les FC ont realise 
un sondage sur la diversite fond& sur l' auto-identification, pour deter-
miner la composition ethnique des forces, &ant donne qu'on n'avait pas 
systematiquement recueilli ces renseignements au fil des ans. Anterieure-
ment, les forces armees hesitaient a demander a un de leurs membres 
son origine ethnique, de crainte que cela ne constitue une violation de la 
Charte canadienne des droits et libertes. Toutefois, les FC sont mainte-
nant assujetties au projet de loi C-64 du gouvernement federal, qui regit 

equite en matiere d'emploi. Les forces armees &ant desormais tenues 
d' accroitre egalite des chances, it leur faut connaitre la composition 
ethnique des FC. C'est ainsi qu'on a amorce une serie d'etudes afin de 
constituer une base de donnees sur la diversite et de rediger des rapports 
sur r equite en matiere d'emploi (Chouinard et Chiasson, 1995, p. 1). 

En 1995, on a envoye 98 483 questionnaires a la force reguliere et a la 
force de reserve dans le cadre d'une etude sur la diversite; 6 689 per-
sonnes y ont repondu. Parmi elles, 1 395, soit 2,1 p. 100, se sont identi-
flees comme etant des Autochtones31 et 2 017, ce qui equivaut a 3,1 p. 100, 
comme membres des minorites visibles. Selon Parker (1995, p. 182), qui 
a etudie les tendances de recrutement dans les FC, le nombre proportion-
nellement peu eleve de candidats venant des minorites visibles n'a pas 
varie au cours des cinq dernieres annees. Si nous examinons les renseigne-
ments figurant au tableau 2, nous pouvons observer que 10 p. 100 des 
sondes autochtones et 25 p. 100 de ceux qui appartiennent a des minori-
tes visibles dans la force reguliere sont des officiers (22,5 p. 100 du per-
sonnel des FC etaient des officiers en 1993). Cette constatation donne a 
penser que les membres autochtones des FC ne sont pas represent& sur 
un pied d'egalite dans la structure des grades. 

En 1995, le RAC comptait sept Autochtones, 11 Noirs et 17 membres 
d'autres minorites visibles. Dans une force reduite comptant environ 600 
membres, le RAC aurait compte plus de Noirs et de membres d'autres 
minorites visibles que les forces regulieres, mais deux fois moins d'Autoch-
tones32. (Le RAC comptait 1,16 p. 100 d'Autochtones, comparativement 
a 2,1 p.100 dans les forces regulieres; 1,83 p. 100 de Noirs, comparative-
ment a 0,75 p.100 dans les forces regulieres; 2,8 p.100 de representants 
de minorites visibles, comparativement a 2,2 p.100 dans les forces regu-
lieres (Brodeur, 1996, p. 93). Brodeur indique cependant (1996, p. 92-93) 
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Tableau 2 
Diversite ethnique des Forces canadiennes, 1995 

Autochtones 	Minorites visibles 

Forces regulieres 	Officiers 	 112 	 309 

MR 	 1 011 	 910 

Effectif total des 
forces regulieres 	1 123 	 1 219 

Reserve 	Officiers 	 20 	 95 

MR 	 252 	 703 

Effectif total de 
la reserve 	 272 	 798 

Effectif total 	 1 395 	 2 017 

Source: Source: Chouinard et Chiasson (1995, p. 14, 20) 

que ces comparaisons doivent 8tre faites avec reserve car les donnees ne 
sont pas facilement comparables33. Ces donnees nous apprennent nean-
moins quelque chose d'interessant sur la nature des Forces canadiennes 
et du RAC : ce dernier etait principalement compose de Blancs et comp-
tait exclusivement des hommes. Ce fait peut avoir eu des repercussions 
pendant le deploiement en Somalie puisque les travaux de Miller et Moskos 
(1995, p. 625) montrent que des fantassins de sexe masculin et de race 
blanche etaient plus susceptibles d' appliquer des stereotypes negatifs aux 
Somaliens pendant le deploiement des forces armees americaines en Afrique 
que ne l'auraient ete des militaires de sexe feminin ou provenant de groupes 
minoritaires. 

Les FC demeurent donc, pour 1' instant, composees surtout d'hommes 
de race blanche. « A l'instar des candidats, les personnel enrolees sont 
surtout de jeunes hommes venant de region urbaine et ayant fait des etudes 
secondaires » (West et al., 1991, p. 28). Dans l' immediat, les FC conti-
nuent d'enr8ler un nombre disproportionne de candidats de sexe mascu-
lin, qui ont fait des etudes secondaires mais non universitaires et des 
individus qui ont deja une connaissance de la vie militaire. Inversement, 
les candidats de souche non britannique et non francaise et les femmes 
sont grandement sous-representes (West et al., 1991, p. 1). Les forces 
terrestres, plus que la marine ou l' aviation, demeurent une chasse gardee 
d'hommes blancs heterosexuels. 
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Les militaires canadiens se rapprochent neanmoins de plus en plus du 
modele civil canadien. Selon Parker (1995), la langue est maintenant une 
caractaistique demographique officiellement reconnue et approuvee 
comme critere d'emploi au Canada. « Pour se conformer aux exigences 
de la Loi sur les langues officielles, it a ete decide que les forces armees 
devaient compter 27 p. 100 de francophones, ce qui en fait la plus impor-
tante sous-culture demographique (Parker, 1995, p. 87). Une fois de plus, 
les tendances qui animent l'ensemble de la societe canadienne imposent 
des changements dans les FC34. 

LES RELATIONS ENTRE CIVILS ET MILITAIRES 

Au Canada, les relations entre civils et militaires comportent deux aspects : 
d'une part, les relations officielles des forces armees avec le gouverne-
ment et, d'autre part, la perception que les Canadiens ont des militaires. 
De nombreux ouvrages traitent des rapports entre civils et militaires (pour 
des renseignements au sujet du Canada, voir Bland, 1995). En résumé, 
selon la structure officielle, les FC communiquent avec le Parlement par 
l'intermediaire du chef d'etat-major de la Defense, qui rend compte au 
ministre de la Defense nationale. Le chef d'etat-major de la Defense remplit 
des fonctions semblables a celles d'un sous-ministre, a cette difference 
pres qu'il peut, s'il le juge necessaire, contourner la filiere habituelle 
pour s'adresser directement au gouverneur general du Canada, qui est le 
commandant en chef des Forces canadiennes. 

Les militaires se percoivent comme distincts et tolerent une relation 
inconfortable avec les politiciens, dont ils acceptent parfois mal inge-
rence. Parker (1995, p. 86) fait etat de diverses sous-cultures au sein des 
FC, dont l' armee de terre, la marine et l'aviation ainsi que les groupes 
d'elite. Il ajoute cependant que la plupart des militaires, quelle que soit la 
sous-culture a laquelle Hs appartiennent, partagent certaines opinions; ils 
sont notamment sceptiques a l'endroit des civils et mefiants envers les 
politiciens. Les personnes que j'ai interviewees a ce sujet etaient elles 
aussi de cet avis. 

Les politiciens nous confient des missions. Nous nous rendons sur place pour 
faire le travail, mais ils ne se rendent meme pas compte que nous ne sommes pas 
utiles. Its affirment ne pas avoir d'argent, mais cela ne les empeche pas d'en 
depenser pour nous dip echer sur place. Je crois que les politiciens ne nous ont 
jamais compris et que nous ne les comprenons pas non plus. C'est reciproque. 
Nous n'avons guere d'estime les uns pour les autres. 
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Grimshaw (1995, p. 5) decrit egalement la tension et la mefiance histo-
riques entre les officiers superieurs des forces armees et les autorites civiles. 
Parmar (1994, p. 11) ecrit que les « militaires, en tant que sous-systeme 
de la societe, se caracterisent par une volonte de se distancer de la popu-
lation, par une attitude relativement isolationniste et par une sous-culture 
et une sous-structure non civiles distinctes ». Ce sentiment de separation 
est encore plus marque au sein des unites de combat specialisees comme 
le RAC. Selon Neill (s.d., p. 4) : 

C'est chez le militaire que la difference entre les normes ethiques de la societe 
— en particulier la societe occidentale — et les normes ethiques du sous-groupe 
auquel it appartient est la plus marquee. La societe prise la tolerance, le calme, 
la sobriete, l' ambition financiere, les valeurs familiales et le reglement rationnel 
des differends. Les militaires tolerent (et parfois exigent) un comportement agressif, 
l'intolerance envers ceux qui ne font pas partie du groupe (depuis les civils ami-
caux jusqu' aux soldats ennemis), l'abus delibere de l'alcool, etablissement de 
liens affectifs entre hommes, le rejet des objectifs financiers et la resolution 
violente des differends. Qui plus est, le fosse entre ces deux modeles de corn-
portement s'elargit de plus en plus rapidement, a mesure que les droits de la 
personne et la o rectitude politique » gagnent du terrain. 

Les militaires et les civils canadiens se regardent mutuellement d'un 
ceil mefiant. La legislation civile, notamment la Charte canadienne des 
droits et libertes, veut que les forces armees soient le reflet de la societe 
canadienne sur le plan de la composition demographique (diversite 
regionale, ethnique et sexuelle). De nombreux civils croient egalement 
que les forces armees devraient refleter les valeurs fondamentales de la 
societe, mais les sujets interroges n' etaient pas de cet avis. 

Depuis une couple d'annees, beaucoup de gens ont tente de transposer au sys-
teme militaire les valeurs de la culture canadienne en general, les valeurs de la 
societe civile, et c'est bien normal. Toutefois, beaucoup font l'erreur de vouloir 
calquer la societe militaire sur le modele civil. Cette demarche est you& a l'ichec. 
Une democratie ne peut pas defendre une democratic.. Il faut pour cela un sys-
teme autoritaire dote d'une hierarchic claire oa des ordres sont dorm& et les 
choses faites d'une facon precise. Je m'insurge contre ceux qui tentent de rendre 
le systeme militaire plus pacifique et plus politiquement correct. Pour avoir un 
comportement agressif, it faut etre agressif et posseder les valeurs nicessaires 
pour tuer quelqu'un s'il le faut. On la societe civile canadienne rejette ces valeurs. 
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Le Canadien moyen, de fait, connait tres peu les militaires car it a peu 
de contact avec eux. C'est ainsi que des « frontieres » sont maintenues 
entre les militaires et le monde exterieur. Enloe (1983, p. 46) ecrit que 
<des militaires et leurs families vivent isoles du monde exterieur ». Harrison 
et Laliberte (1994 , p. 21), quanta eux, ecrivent ce qui suit : 

Comme les militaires se sentent souvent incompris des civils, ils ont tendance 
serrer les rangs et ce n' est pas involontaire. La preparation au combat oblige les 
autorites militaires a controler leur personnel, notamment en gardant les mili-
taires — et, dans une large mesure, leurs familles — isoles de la societe civile et 
de ses preoccupations et ideologies qui font concurrence a celles des forces armees. 

Etant donne la nature de leurs Caches, les militaires ont tendance a se 
replier sur eux-memes et, a moins qu'un civil ne travaille avec des mili-
taires, les possibilites d'echange sont plutot limitees. 

Nous n'allons jamais a l'exterieur de la structure militaire. Pourquoi ne sortons-
nous jamais pour recevoir une formation avec des civils? Pourquoi restons-nous 
toujours caches et coupes des autres? Pourquoi personne ne veut-il nous voir? 
Pourquoi est-il si difficile de quitter la base? 

Au Canada, les bases militaires sont eparpillees un peu partout sur le 
territoire, souvent dans des regions eloignees, de sorte que la population 
civile a peu d'occasions d'avoir des contacts avec le personnel militaire. 
Meme lorsque des postes militaires se trouvent en pleine vale, peu de 
gens franchissent la frontiere, reelle ou imaginaire. Dans un editorial du 
Kingston Whig-Standard (4 novembre 1995), Cotton &tit que les cadets 
du College militaire royal « passent des annees derriere des murs de pierre 
grise, qu' ils ne franchissent que pour faire du sport, rencontrer des membres 
du sexe oppose ou participer de temps a autre a un defile en tenue 
d'apparat ». L'auteur de Particle recommande que les cadets et les civils 
qui etudient tout pres du college militaire partagent les memes salles de 
classe, de maniere a communiquer davantage. 

Les forces militaires composees exclusivement de volontaires ont ten-
dance a se perpetuer, a se constituer en caste « guerriere » distincte. Autre-
ment dit, les fils (et maintenant les flies) de militaires deviennent a leur 
tour membres des forces armees et les files de militaires epousent des 
militaires. Dans un sondage effectue aupres de militaires du rang recem-
ment enrol& dans les FC, Boswell et Chevrier (1991, p. 12) ont constate 
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que plus de 60 p. 100 des participants avaient déjà une experience de la 
vie militaire (soit parce qu' ils avaient ete membres du corps de cadets, de 
la Reserve ou de la force reguliere, ou parce que des membres de leur 
famille avaient déjà fait ou faisaient partie des FC). « Les organisations 
militaires, comme les cadets, les unites de la Reserve et, bien entendu, les 
families de militaires, continuent d' alimenter les FC d'un flot continu de 
candidats qui ont toutes les chances d'être enrol& et de completer avec 
succes leur instruction de base » (Boswell et Chevrier, 1991, p. 13). Une 
etude effectuee en 1989 (Chevrier et Parker, 1989, p. 31) au sujet des 
candidats en question indique ce qui suit: 

Un examen des donnees revele que plus du tiers des candidats (33,8 p. 100) 
viennent de families de militaires. L' etude ne visant que les personnes dont des 
membres de la famille « immediate » ont fait partie des forces armees, le pour-
centage serait evidemment plus eleve si on avait egalement tenu compte des 
cousins, tantes et oncles 	Une analyse des donnees a la grandeur du Canada 
a montre que les regions de l'Atlantique et de l'Ouest affichaient les pourcenta-
ges les plus eleves de candidats provenant de familles de militaires (39,7 p. 100 
et 36,6 p. 100 respectivement), comparativement a seulement 29,5 p. 100 pour 
le secteur du Quebec et 30,1 p. 100 pour le secteur du Centre. 

L'etude de Boswell et Chevrier (1991, p. 12) indique que 35,6 p. 100 
des candidats recrutes venaient de families de militaires. « L'experience 
de la vie militaire (cadets, famille de militaire) etait le facteur qui influait 
le plus sur la decision d'une personne de presenter sa candidature et sur 
ses chances de reussite » (Boswell et Chevrier, 1991, p. 17-18 ). Les etudes 
n' expliquent pas les raisons pour lesquelles certaines personnes decident 
de « perpetuer la tradition ». Chevrier et Parker (1989, p. 35) ont cepen-
dant constate que les candidats officiers sont moins nombreux que les 
candidats militaires du rang a avoir fait 1' experience de la vie militaire 
avant de presenter leur demande35. 

Les FC accomplissent souvent des Caches prestigieuses a l'etranger, 
mais pas au Canada36. Depuis la crise de Suez a ce jour, le maintien de la 
paix a ete une des principales aches des FC. Tant qu' Hs sont a l'etranger, 
les membres des forces armees restent loin des preoccupations des gens, 
du moins jusqu'a ce que les medias s'interessent a eux. « En temps de 
paix, les militaires ne sont guere apprecies par leurs concitoyens, qui les 
considerent, au mieux, comme un mal necessaire et, plus souvent, comme 
des parasites de l'appareil politique (Peck, 1983, p. 233). A defaut de 
mecanismes de communication avec les militaires, les civils recoivent la 
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majeure partie de l'information concernant la culture militaire par le truche-
ment du cinema et des medias. Legault (1997, p. 41) estime que les membres 
des FC devraient recevoir une formation qui les prepare a entretenir des 
rapports avec les civils (en plus d'une instruction adapt& a la culture 
specifique des pays ot ils sont susceptibles d'être envoy& en mission). 

Certains militaires eprouvent a la fois mepris et malaise a l'endroit de 
la societe civile. Durant l'entrainement, le mot « civil » est parfois employe 
comme insulte, la vie civile &ant percue comme une existence oisive, 
sans structure ni discipline. Les militaires ont generalement 1' impression 
que les civils ne les comprennent pas vraiment. Commentant un article 
paru dans le Wall Street Journal (Ricks, 1995, p. Al, A4) sous le titre 
« Separation Anxiety: New Marines Illustrate Growing Gap Between 
Military and Society »37  Jim Beckman (1995) ecrivait au redacteur ven 
chef : « Lorsque j'etais dans le Marine Corps it y a 30 ans, nous eprou-
vions envers les civils le meme mepris que la nouvelle generation de marines 
semble eprouver a leur egard"o. L'article paru en juillet explique que les 
militaires eprouvent un mepris generalise envers la societe qu'ils sont 
censes proteger. « Les officiers militaires americains se designent 
aujourd'hui par le mot « nous », pour bien se differencier du reste de la 
societe. Its se considerent comme moralement et culturellement cliff& 
rents o (Ricks, 1995, p. 4). L'attitude des militaires canadiens envers les 
civils n'est pas tellement differente. 

De nombreux militaires n'aiment pas du tout avoir des rapports avec les civils. 
Pourquoi? Sans doute parce qu'ils ont l'impression que les civils ne partagent 
pas leurs valeurs ou qu'ils n'apportent pas la meme contribution. Les militaires 
ont l'impression que beaucoup d'efforts sont gaspilles dans la societe civile. Il 
faut comprendre qu'un militaire apprend a regler une situation en etablissant 
un plan et en le mettant en application. A mesure qu'on grimpe dans la hierar-
chie, d'autres facteurs viennent s'ajouter, mais c'est essentiellement ce qu'un 
militaire fait. C'est pourquoi les missions de maintien de la paix sont eprou-
vantes : le militaire n'y a pas pour role de regler les problemes, mais d'empe-
cher certaines choses, d'assurer un degre de securite ou de tenter d'etablir les 
conditions qui permettront a d'autres de regler le probleme. C'est pourquoi 
l'inaction face a la situation ou au probleme est tellement agacante pour un 
militaire. 

Tel que mentionne plus haut, l'absence ou le peu de communication 
entre les militaires et les civils fait des medias la principale source 
d' information du citoyen canadien ordinaire en ce qui concerne les 
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militaires. Presque tous les militaires que j'ai interviewee m' ont declare 
que les commentaires des medias au sujet des militaires n'etaient ni objectifs 
ni fiables. 

En general, les medias ne comprennent pas les militaires ou ils les connaissent 
mal. Dans le cas du Regiment aeroporte, malheureusement, les medias ont vu 
tous les elements d'une histoire sensationnelle : un meurtre, une campagne poli-
tique, la possibilite d'un camouflage, etc. Its ont sauté sur l'occasion et l'ont 
exploitee. Les medias ont pris et conserve l'initiative, laissant les principaux 
protagonistes sur la defensive. Le Regiment aeroporte a ete mele a un dossier 
qui a pris des proportions de plus en plus vastes et it a, en fin de compte, ete 
sacrifie. En demantelant le Regiment, on esperait que toute l'affaire finirait par 
etre oubliee et que le dibat politique perdrait de son intensite. Ce n'est pas ce 
qui s'est produit. 

Le role de la presse est ce qui m'a le plus derange dans l'affaire somalienne. 

CONCLUSIONS 

Comme nous l'avons signale dans l'introduction au present chapitre, les 
changements n'ont pas ete uniformes a l'echelle des FC. D'abord, it existe 
d'importantes differences entre les divers services des forces armees. 
D'apres Moskos (1970: 37), « les caracteristiques organisationnelles ten-
dant a se rapprocher des structures civiles sont le plus apparentes dans 
l'aviation, quelque peu moins dans la marine et le moins de tout dans 
Farm& » (et le Regiment aeroporte). Si on ajoute a cela la difference de 
valeurs entre les services armes et le MDN et entre les officiers et les 
militaires du rang, on a une collection plutot disseminee et heteroclite de 
sous-grouper dans les FC ayant chacun ses valeurs et sa facon de voir le 
travail qu'il accomplit au sein des forces armees (Soeters, 1995, p. 3). 
Cette situation engendre des valeurs et des comportements contradictoires. 

Kourvetaris et Dobratz (1977, p. 97) ont mis au point plusieurs mode-
les de forces armees : 

les forces armees convergentes ou d' allure civile, qui font ressortir les 
similitudes croissantes entre les formes militaire et civile d'organisa-
tion sociale; 
les forces armees divergentes ou traditionnelles, qui font ressortir les 
differences croissantes entre les formes militaire et civile d'organisa-
tion sociale; et 
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les forces armees segmentees ou pluralistes, qui comprennent des sec-
teurs convergents et des secteurs divergents. 

Ce dernier modelle semble etre exactement celui des FC en 1992-1993, 
le RAC constituant une unite particulierement divergente par rapport a la 
societe civile. De la meme maniere, Cotton et al. (1978, p. 383) signa-
laient des 1978 l' apparition d'un « format pluraliste » compose de trois 
blocs d' occupations : le bloc administratif-technique, qui peut etre quali-
fie de convergent avec la societe civile, alors que les armes de combat et 
les operations en mer etaient considerees comme divergeant de la societe 
civile. Harries-Jenkins (1986, p. 255) (Writ les valeurs contrastantes des 
forces armees segmentees ou pluralistes qui « presentent des tendances 
organisationnelles A la fois traditionnelles et d' allure civile ». En depit de 
leurs nombreuses transformations, les Forces armees canadiennes conti-
nuent d'afficher leurs racines traditionnelles dans les ceremonies et l'image 
du heros guerrier. En fait, Lopez-Reyes (1971, p. 124) croit qu'il serait 
difficile d' imaginer une organisation militaire sans un culte du heros guer-
rier. Mais le chef heroTque contraste vivement avec le gestionnaire mili-
taire, qui « offre les dimensions scientifique, et pragmatique de Fart de la 
guerre ». Le chef herdique cherche a preserver 1' image traditionnelle d'une 
institution alors que le gestionnaire militaire vent modifier cette image 
en essayant d' atteindre une competence comparable a celle qu' exige la 
gestion a grande echelle (Janowitz, 1960, p. 21). Comme nous l'avons 
deja signale, le chef militaire heroIque s'efforce peut-etre de sauver en 
partie la facon traditionnelle de faire les choses, cela etant juge essentiel 
au succes de la mission. 

Comme les autres forces armees du monde, les forces armees cana-
diennes se composent de plus en plus de specialistes (ingenieurs, meca-
niciens, etc.) qui s' interessent d' abord et avant tout a leur métier. 
Harries-Jenkins (1986, p. 266) nous dit que la sous-culture des techniciens/ 
carrieristes dans les forces armees britanniques « reflete tres clairement 
beaucoup des attitudes du specialiste civil ». D' apres Cotton (1979, p. 13), 
au Canada, « le fantassin occupe une position franchement minoritaire 
au sein des forces armees volontaires modernes ». En temps de paix, 
dans toute force volontaire, qui comprend un fort pourcentage de troupes 
de soutien, le statut et l'image de soi du fantassin devient problematique. 

Les normes de la societe et les preferences culturelles n'encouragent pas le sou-
tien des participants motives [...] Des fantassins tits motives (comme les membres 
du Regiment aeroporte) peuvent en venir a croire qu'ils sont entoures de 
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gratte-papier et de bureaucrates en uniforme qui ne partagent pas leur sentiment 
que la principale fonction des militaires est de combattre ou du moins de se 
preparer a la guerre (Cotton et Pinch, 1986, p. 243). 

Comme nous l'avons signale au debut du present chapitre et comme 
nous le verrons au chapitre 4, le RAC presentait de nombreuses caracte-
ristiques d'une institution totale. La base a Petawawa etait isolee et, comme 
1' institution totale de Goffman, elle etait o moitie residentielle et moitie 
organisation formelle » (Goffman, 1962, p. 453). Les hommes celibataires 
vivaient dans la base alors que les hommes manes habitaient la ville de 
Petawawa, a cote, qui faisait beaucoup figure d' extension de la base 
militaire. Selon Goffman (1962, p. 451), « on peut dire que la principale 
caracteristique des institutions totales reside dans l'effondrement des bar-
rieres qui separent habituellement les trois spheres de la vie (sommeil, 
loisirs, travail) ». En outre, la separation d' avec la societe civile est sociale 
aussi bien que geographique. Par exemple, les hommes du RAC partaient 
souvent ensemble pendant des semaines pour des manoeuvres en cam-
pagne. De plus, les militaires etaient fortement encourages a socialiser 
ensemble en dehors du travail. Les hommes celibataires s'amusaient entre 
eux dans leur casernement ou en ville, alors que les hommes maries etaient 
invites par des pairs a participer, les fins de semaine, a des activites de 
groupe comme la chasse. Le Regiment aeroporte ne faisait pas qu'epouser 
les valeurs institutionnelles traditionnelles du combattant/guerrier; it les 
incarnait, et a bien des egards, les exagerait. 

Le caractere du militaire de carriere traditionnel est collectif et on pourrait 
dire qu' il tient de la « solidarite mecanique » (Bramson, 1971, p. 185). 
La solidarite mecanique est une notion qu' a mise au point le sociologue 
francais Emile Durkheim pour decrire la societe preindustrielle, dont les 
membres travaillaient ensemble avec un minimum d' individualisme a la 
satisfaction des besoins du groupe. La societe moderne, par contre, est 
caracterisee par la solidarite organique, a savoir l'individualisme et la 
specialisation. Le RAC etait caracterise par la solidarite mecanique et la 
fidelite au groupe et par une telle identification (hyperinvestissement) au 
commando que cela relevait presque de l' affiliation a une tribu ou a un 
clan. (Nous verrons au chapitre 3 que certains auteurs considerent le sys-
teme regimentaire lui-meme comme une espece d' organisation fond& 
sur la parente.) Ajoutez a cela 1' accent que le Regiment aeroporte met sur 
la 0 mystique masculine » du « guerrier combattant » et on peut presque 
le qualifier d'anachronisme dans la societe canadienne d'aujourd'hui et 
dans des forces armees en mutation." 
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Le Regiment aemporte est different. Avec le Regiment aeroporte, on revenait au 
bon vieux temps de ramie. La mentalite du Regiment aeroporte est differente 
de celle de l'infanterie. Le travail y est beaucoup plus physique et exigeant. Les 
soldats se promenent tout le temps avec un sac de 60 livres sur le dos. Et puffs, it 
y a evidemment la question de la fiend. Nous sommes fiers de porter notre beret 
marron. Et, de toute facon, on peut distinguer un membre du Regiment aero-
porte d'un autre soldat rien que par son entrainement. L'attitude a l'egard du 
travail etait differente. Dans le Regiment aeroporte, on ne comptait pas les heures 
de travail. Dans un camp normal, l'horaire est sacre et on touche son cheque de 
paye a toutes les deux semaines; c'est ce genre de mentalite. 

Aujourd'hui, les helicopteres peuvent amener les hommes sur le champ 
de bataille plus rapidement et plus silrement qu'un parachute (Cohen, 
1978, p. 33) et, compte tenu de l'emploi que le Canada fait a l'heure 
actuelle de ses soldats, la critique la plus mordante qu'on puisse adresser 
au Regiment aeroporte est que toute bonne unite d'infanterie aurait pu 
faire ce que les commandos ont ete appeles a faire. 

Dans les armies 80, au cours de la guerre froide, la strategie consistait a prote-
ger le Nord. Comme on croyait encore que les Sovietiques risquaient d'attaquer 
par le Nord, le Regiment aeroporte se preparait principalement a un assaut 
aeroporte dans le Nord. Depuis, toutefois, les services de parachutisme ont ete 
decentralises et le parachutisme en tant que tel n'est plus qu'un dernier recours. 

Compte tenu du caractere de plus en plus civil des Forces canadiennes 
depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale, le Regiment aeroporte avait 
du mal a s' integrer a la nouvelle o equipe de defense ». Les militaires que 
j'ai interviewes etaient categoriques : selon eux, le Regiment aeroporte a 
ete dissous pour des raisons d'opportunisme politique. Its ont declare 
maintes fois que la decision de dissoudre le RAC etait une « decision 
politique » qui visait a « epargner de l'argent ». 

Comme notre gouvernement est endette eta des factures a payer, it a decide de 
demolir le meilleur regiment de l'armee. La Somalie a ete une bonne excuse. 

Cela fait longtemps qu'on parle de dissoudre le Regiment aeroporte. 

Je suis convaincu que le gouvernement voulait se debarrasser du RAC. Se debar-
rasser de nous. Parce que c Wait la seule maniere d'avoir de l'argent ou d'epargner 
de l'argent. Cela dure depuis un certain temps. Autrefois, on prenait sa retraite 
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apres avoir atteint 60 ans; aujourd'hui, on peut le faire au bout de 12 armies de 
service. En outre, le Regiment aeroporte avait une certaine mentalite. Il faut 
aussi tenir compte de cette mentalite, qui en itait une de «petite tete, gros bras A>. 

La dissolution du Regiment les avait laisses tres amers. 

On ne dissout pas un service de police parce que deux ou trois agents ont battu 
un Noir. 

Je crois qu'on a dissous le Regiment par opportunisme politique. On a voulu 
donner l'impression qu'on faisait quelque chose et c Wait probablement la facon 
la plus rapide de resoudre ce qui itait percu comme un probleme. Stupide. Voyez 
ce que les paras britanniques ont fait le fameux dimanche noir. Its ont massacre 
des citoyens irlandais et ils sont toujours la. Mais les Canadiens — eh bien, 
nous sommes parfois sans merci pour les notres. Et que ferions-nous mainte-
nant, si nous avions besoin d'une force d'intervention rapide? 

Si des civils battaient un gars a mort, on trouverait probablement cela normal. 
Mais est-ce bien normal? Ma foi, ils ont eu tort. Un gars est battu a mort. Bon. 
On en parle dans les journaux. Et puis apres? Ou cinq Blancs battent un Noir. 
Ouais, et puis apres? Ce sont des choses qui arrivent. Mais parce que des mili-
taires battent un homme a mort en Somalie, on en fait tout un plat. Oui, ils ont 
eu tort, mais ils etaient frustres et ils avaient peur. Si des civils effrayes, ivres ou 
frustres battaient quelqu'un, cela passerait probablement inaperfu dans la presse. 
Mais on en fait tout un plat parce qu'il s'agit de l'armie. Parce que Parma 
represente tellement de choses. Je le repete, c Wait mal mais ce n'etait probable-
ment pas la premiere fois que cela arrivait. Combien de fois est-ce déjà arrive 
avant? Mais parce que cela s 'est passé en Somalie 1...1 

Et ils etaient plus que mecontents de la maniere dont les medias et la 
population les ont traites. 

Ouais, je me suis vraiment senti abandonne par le Canada. Aucun appui. En 
visite a Ottawa, la femme d'un des gars s' est fait cracher dessus! On nous a 
depeint comme les vrais vilains. Personne n'arrivait a comprendre pourquoi. Et 
on ne comprend toujours pas. Les medias se sont empare de l'affaire 1...] Tout 
n'etait pas brillant mais, quand meme, on s'est vraiment senti abandonne. 

A la station-service, un Noir a provoque un de nos nouveaux gars, lui deman-
dant s'il itait le tueur de Noirs de la Somalie. Celui-ci a ete pris au depourvu et, 
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comme it n'est pas vraiment costaud, it a file. Les femmes de bien des membres 
du Regiment aeroporte hesitaient a aller faire, des emplettes de peur d'etre 
accosties par des civils. La femme d'un de mes copains s' est fait tout bonne-
ment prendre a partie par une civile qui lui a dit que son marl itait un tueur de 
Somaliens. Et elle voulait seulement faire ses emplettes. Beaucoup de gens prennent 
tout ce qu'ils voient dans les medias pour parole d'Evangile. Its tiennent simple-
ment ca pour acquis et ne cherchent pas a connaitre l'autre version des faits. 
Les medias creusent tant qu'ils n'ont pas une histoire a raconter Il y a du vrai 
dans leur histoire, mais elle ne represente qu'un cote des choses. Et ce n'est 
vraiment pas a l'avantage du Regiment aeroporte a l'heure actuelle. Ca conti-
nue et ca n'arretera pas. Nous croyons pour la plupart qu'il faut oublier tout 
cela et passer a autre chose. 

Nous nous sommes sentis abandonnes. La pire chose qui puisse arriver a un 
soldat, c 'est d'etre abandonne par d'autres soldats et d'etre rejete par son pays, 
comme cela nous est arrive a notre retour de Somalie et comme c 'est arrive aux 
Americains a leur retour du Vietnam. On m'a envoye la-bas et on n'a aucune 
gratitude pour ce que j'ai fait. La pire chose qu'on a faite, ca a etc de dissoudre 
le RAC. 

Leurs paroles nous rappellent ce que Cotton (1980, p. 297-300; 1990, 
p. 49) appelle le « syndrome du guerrier assiege » qui se o caracterise par 
une concentration sur la bataille avant tout et par un sentiment de desaf-
fection a l' egard de forces armees qui sont pet-cues comme ayant pris une 
allure trop civile pour remplir leur fonction essentielle, qui est de 
combattre ». 

Le Canada tire le maximum de ses engagements symboliques a regard du main-
tien de la paix. On envoie des soldats parce qu'on sait qu'un soldat ne va pas 
reagir. La derriere chose qu'on peut faire, c'est reagir avec une force impla-
cable. Voyez ce qui arrive en Bosnie, oft des militaires canadiens sont enchaines 
a des mats. Queue tristesse lorsque tout un escadron blinde est pris en otage 
1...] Cela ne fait aucun doute pour moi. Dans une democratic, l'armee est tou-
jours le jouet du gouvernement, mais je crois que nous meritons mieux, que ma 
famille merite mieux que cela. Nous n'avons meme plus le droit de nous defendre; 
on nous prive de ce droit humain fondamental. On nous lie les poignets aux 
chevilles et on nous dit d'être fiers d'être canadiens. 

Il importe de signaler en outre que les guerriers assieges se mefiaient 
aussi des forces armees. Les soldats apprehendaient parfois beaucoup de 
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parler a toute personne liee a la Commission d' enquete de peur d'être 
punis par leurs superieurs. C' est arrive maintes fois. C'etait surtout le cas 
des soldats que j' ai interviewes dans des bases'''. 

On peut ne pas vouloir parler tout simplement parce qu'on veut oublier toute 
l'affaire ou parce qu'on ne veut pas avoir d'ennuis. Les soldats craignent que le 
seul fait de comparditre ici (de parler a l'auteur sur les lieux de la base] ne leur 
occasionne des ennuis. Leurs patrons savent qu'ils viennent ici et ils se demandent 
si cela va leur faire du tort. Its n'en sont pas stirs et ils ne veulent pas prendre de 
risque. 

Des soldats avaient le sentiment que quiconque etait alle en Somalie 
etait fiche sur une espece de « liste noire ». Enfin, beaucoup ne voulaient 
tout simplement pas se donner la peine. 

Je suis tres mefiant. Je ne sais pas comment tout cela finira. Vos conclusions 
pourront etre interprities d'une facon ou d'une autre pour justifier des deci-
sions qui ont déjà ete prises. Quel gaspillage d'argent! Que vont-ils dire? « Oui, 
nous avons commis une erreur ». Avez-vous déjà entendu un politicien dire cela? 
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Soldat du Regiment aeroporte en patrouille 
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11 se tient peut-etre seul, mais it West jamais seul 
Dans une foule, it peat etre solitaire 
II est soldat 
Souvent rejete par Ia socidtd qu'il a jure de protdger 
II se donne entierement 
Son armure le protege des fleches de l'ennemi 
Et sa conscience emoussee, des fleches des multitudes 
11 s'est endurci a l'acte de tuer son prochain 
Pourtant it souffre pour son compagnon d'armes blesse, pour les larmes d'un enfa: 
11 West pas sans culpabilite 
Dans sa mdmoire les souvenirs sont graves a jamais en lettres de feu 
On le considere comme un hdros ou comme un demon 
Il a pourtant verse des larmes pour ses camarades, pour un amour perdu 
Et pour les innocents 
Des millers de fois it a demande 
Pourquoi? 
11 est un fils, un frere, un pare 
11 est un homme 
Souvent pourtant on le traite comme un sous-humain 
Ce n'est pas de sa propre volontd qu'il tue 
Mais plut8t de celle de sa societe 
Quest-ce qui fait le plus mal : les blessures de Ia bataille 
Ou les mots blessants 
Qui atteignent non pas le corps 
Mais le creur et l'esprit 
11 appartient a la classe des guerriers 
Sdparde et distincte 
Il est devenu ce qu'il est 
Pour proteger et preserver sa socidtd 
Il a rdpondu a l'appel des acmes 
Pour enlever la vie ou perdre la sienne 
Il n'est pas un mercenaire qui accepte ('argent du sang 
II se bat pour des iddaux 
Son salaire at bien petit, et ses tacks enormes 
II apprdcie lea rares personnel qui l'apprecient 
Pour ce qu'il est, ce qu'il fait 
Stereotype et etiquete 
II n'a de choix que d'accepter ce que sa socidtd lui fait 
Et pourtant on lui demande de payer le prix le plus eleve de tons 
II ne souhaite pas faire la guerre 
Mais souhaiterait plutot l'eviter 
Si on l'appelle au combat, it ira 
Il le faut, c'est son devoir 
II a donne sa parole 
Qui est-il, ce soldat? 
C'est un homme 
II peat cherir, souffrir, aimer et hair 
II pent etre chaleureux, bon, doux et cruel 
II est simplement 
Un homme 

Poeme accroche au mur d'un soldat du Regiment aeroporte 



CHAPITRE TROIS 

La culture militaire 

Dans l'infanterie, on s'occupe des siens. 
C'est comme ca qu'on fait les choses. 

(Un soldat des FC) 

Dans ce chapitre, nous examinons des signer et un comportement parti-
culiers qui distinguent les militaires et, en particulier, l' armee. Nous ver-
rons que les Forces canadiennes (FC) ont une culture militaire qui les 
distingue de la societe civile. Cette culture est : 

acquise — les modes de comportement et les valeurs sont enseignes 
officiellement et officieusement par une generation de militaires a l'autre; 
commune — tous les militaires agissent selon des modes et regles de 
comportement communement convenus. Its acceptent omnipresence 
de la hierarchie et les marques de respect qui l'accompagnent; 
fond& sur des symboles — les militaires possedent des symboles com-
muns (p. ex., drapeaux, insignes) qui representent le groupe et font 
partie integrante des rites et ceremonies; 
capable de s' adapter A des situations nouvelles — les militaires s'adaptent 
a revolution des technologies et en concoivent de nouvelles; ils s'adaptent 
egalement r evolution de la culture civile : ainsi, au Canada, les femmes 
sont entrées dans les forces armees. 

La culture militaire embrasse par ailleurs une culture de 1' armee, qui 
comprend a son tour des sous-cultures regimentaires. II importe de com-
prendre le systeme regimentaire, car le Regiment aeroporte du Canada 
(RAC) a recrut6 ses membres dans les regiments de r armee. 

Je soupconne personnellement que les autres unites disent ceci : K Que le Regi-
ment aeroporte soft dissous. Cela va nous protege,: Its vont iliminer le Regi-
ment aeroporte et nous laisser tranquilles. Nous pourrons ensuite mettre 
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discretement de l'ordre dans nos affaires ». Je me suis entretenu avec quelqu'un 
qui connait plus& bien le monde regimentaire, le monde de l'armee. Lorsque 
l'ouverture de l'enquete a ere annoncee, it a dit : « J'en suis tres heureux. J'espere 
que cette enquete va permettre de mettre de l'ordre dans l'armie, et non pas 
seulement dans le Regiment aeroporte. Il faudrait l'etendre pour mettre de l'ordre 
partout ». Parce que le probleme ne vient pas seulement du Regiment aeroporte; 
it est inherent a l'armie. Jusqu'a ce qu'ils decident de faire les choses autre-
ment. Parce que, une fois de plus, les membres du Regiment aeroporte ont ete 
recrutes dans les autres unites. Certains des problemes dont it a herite sont 
venus d'ailleurs. 

La culture militaire est influencee par les structures verticales qui lient 
les hommes d'un bout a l'autre de la chaine de commandement, par la 
hierarchie des grades qui prescrit le comportement, et par les structures 
horizontales qui sont destinees a unir les citoyens pour en faire des groupes 
d'hommes prets a mourir les uns pour les autres. 

ASPECTS DE LA CULTURE MILITAIRE 

Nous appliquons dans cette section un schema utilise par Parker (1995, 
p. 74-82) dans son ouvrage sur les FC, qui decrit les « artefacts » cultu-
rels suivants : la langue, les rites et ceremonies, les symboles, les mythes 
et la technologie. Nous utilisons ces categories pour cerner lee attribute
de la culture militaire qui distinguent celle-ci de la culture civile. A l'instar 
d'autres sous-cultures et de certaines professions, les forces armees pos-
sedent leur propre jargon. Des 1946, Elkin (1946, p. 414) avait observe 
que les structures linguistiques militaires sont une manifestation de soli-
darite et une admission de rupture avec la societe civile. Le trait le plus 
important du langage militaire est le fait qu' it procure une forme 
d'expression unique qui aide a distinguer les membres des forces armees 
des civils, de sorte que les structures linguistiques militaires deviennent 
une force de cohesion pour le groupe. Les formes linguistiques etablissent 
la facon correcte de s'adresser aux superieurs et aux subalternes et ren-
forcent ainsi le caractere hierarchique de l' organisation. L'utilisation cons-
tante des titres et des noms de famille entretient la distance sociale. Par 
exemple, dans le Princess Patricia's Canadian Light Infantry (PPCLI), 
les caporaux et soldats appellent les officiers « sir » et les commandants 
de peloton, « mister », en faisant suivre ce titre de leur nom de famille. 
Le sergent-major regimentaire (SMR) est la seule personne qu' on appelle 
seulement « mister ». Les militaires des autres grades donnent aux 
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sous-officiers leur titre d' affectation ou de grade. Its utilisent par ailleurs 
le titre « sir » lorsqu' ils s'adressent au SMR et au sergent-major de compa-
gnie. Les militaires de tous les grades, y compris les officiers, appellent 
enfin ce dernier « sergent-major » (Irwin, 1993, p. 66-67). 

Par ailleurs, les acronymes constituent un langage militaire secret. Les 
membres des forces armees peuvent se parler entre eux en utilisant un 
code qu' aucun civil ne peut comprendre. II existe des centaines de pages 
d'acronymes militaires canadiens. De plus, la situation historique parti-
culiere du Canada ajoute un element singulier aux acronymes du fait qu'ils 
doivent exister dans les deux langues officielles. Dans tous les cas ou 
c' est possible, les FC preferent toutefois utiliser un seul acronyme appli-
cable aux deux groupes linguistiques. L' emploi d' euphemismes pour corn-
muniquer un sens particulier constitue un autre aspect du langage militaire. 
Par exemple, le paysage devient le « terrain » et une ville, un « objectif ». 
Les euphemismes assainissent et objectivent en outre la mort et les souf-
frances. On peut « neutraliser » un ennemi. L' expression « dommages 
collateraux » signifie qu' on a fait involontairement des victimes civiles. 
Et on parle de « pertes de personnel » ou d'« erosion des effectifs » pour 
designer les pertes de soldats. Le RAC utilisait des expressions militaires 
communes comme « hooah » et « vu », qui ne lui sont pas particulieres, 
car d'autres unites d'infanterie les emploient egalement. (Voir le chapitre 4.) 

Selon Lopez-Reyes (1971, p. 153), le « soldat compte sur un univers 
ordonne regi par des lois stables et des valeurs traditionnelles ». Dans les 
forces armees, les ceremonies, les coutumes et les codes contribuent 
creer un monde ordonne. Les rites de respect (salut militaire) entre per-
sonnes encouragent la formalite et la hierarchie. Parker (1995, p. 76) nous 
dit que « adhesion a un ensemble de rites rigoureusement &finis et les 
efforts considerables cons4cres aux ceremonies soulignent les differences 
psychosociales entre les militaires et la societe canadienne ». Tous les 
hommes en uniforme doivent saluer tous les officiers, independamment 
de leur grade. Wine un SMR pouvant avoir jusqu' a 30 annees de service 
doit saluer un sous-lieutenant, qui peut n'avoir qu'une armee de service 
militaire. Il est considers comme extremement impoli de la part d'un 
officier de ne pas repondre a un salut. Mane si les reglements precisent 
clairement que les officiers devraient saluer tous les autres officiers qui 
leur sont suparieurs, la pratique courante est parfois differente. Les sub-
alternes et les personnes qui travaillent quotidiennement ensemble dans 
le mane bureau ne se saluent habituellement pas entre eux, sauf la pre-
miere fois qu'ils se voient chaque jour (Irwin, 1993, p. 65-66). 
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Les symboles sont des representations collectives connues subjective-
ment. Selon Geertz (1966, p. 3), la culture denote un ensemble de signi-
fications incarnees dans des symboles, qui sont transmises par l'histoire, 
un systeme de conceptions heritees exprimees sous des formes symboliques 
au moyen desquelles les hommes communiquent entre eux. L' armee, tout 
comme la marine et l' aviation, se distingue du reste des forces armees 
par le port d'un uniforme distinct qui traduit son but en tant que force 
terrestre. Les uniformes et les insignes en disent long sur la place qu' occupe 
une personne dans les forces armees. Par exemple, les membres du RAC 
portaient (en plus de leurs bottes de parachutiste et de leur beret marron) 
une vareuse speciale qui les distinguait des autres unites de combat. 

Les uniformes revelent a quel service on appartient, tandis que les insignes 
indiquent la place qu' on occupe dans la hierarchie. Dans l' armee, les 
militaires doivent porter des vetements particuliers en garnison, mais les 
codes relatifs a la tenue vestimentaire sur le terrain sont moins stricts. 
Les officiers et les militaires du rang portent normalement une tenue 
reglementaire appelee « tenue de garnison » dans laquelle les distinctions 
entre les officiers, les sous-officiers et les autres grades sont immediate-
ment evidentes. Les officiers portent aux epaules des galons cloths indi-
gnant leur rang, tandis que les militaires du rang portent les leurs sur 
leurs manches. Les sous-officiers superieurs tiennent pour leur part un 
mesure-pas ou une canne d'exercices et portent une bandouliere rouge 
sur la poitrine (Irwin, 1993, p. 62). 

Geertz (1966, p. 3) ajoute que les symboles synthetisent ethique d'un 
peuple — le ton, la nature et la qualite de sa vie, son style et son attitude 
sur les plans moral et esthetique, ainsi que sa vision du monde — sa 
conception de la realite; ses idees les plus detainees de l'ordre. Les 
« couleurs », qui ressemblent quelque peu a des drapeaux ou a des fanions, 
prennent une « importance quasi mystique » pour les membres des forces 
armees (Parker, 1995, p. 77). « Les couleurs, les trophies et les tableaux 
exposés dans les mess jouent un role important en tant que symboles des 
valeurs abstraites qui sous-tendent les ideaux [de l' armee] » (Loomis, 
1996, p. 56). Les symboles sont tres courants dans toute organisation 
militaire. En un sens, ce sont — comme les couleurs — des signes de 
ralliement, des choses auxquelles on s'identifie. Et it est important de 
crier ce sentiment de cohesion, car it engendre la fierte. II existe egale-
ment des totems d'unite, comme le Pegase du Regiment aeroporte, qui 
sont reproduits sur la toile, les vehicules, les fanions, les t-shirts, ou mane 
tatoues sur le corps. Ces symboles sacres servent a Tier les militaires au 
passé et les unissent dans le moment present. 
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Les personnes se fondent lors de ceremonies qui avaient autrefois un 
but different. Par exemple, le drill avait ete concu pour aider les soldats 
grecs et romains a synchroniser leurs mouvements afin de pouvoir se 
&placer en groupes serres pour leurs formations de bataille. Aujourd'hui, 
on pratique les exercices militaires parce que « les mouvements physiques 
accomplis a l'unisson avec les autres membres du groupe renforcent les 
sentiments communs et les valeurs collectives en subordonnant le moi 
aux actes du groupe, sous les ordres d'un chef officiel. Les ceremonies 
servent par consequent a favoriser la solidarite du groupe » 
(Parker, 1995, p. 77). Les ceremonies comme « la parade des drapeaux » 
remontent a l' epoque de r armee modele d'Oliver Cromwell, au dix-
septieme siècle. La coutume voulait, a repoque, que chaque regiment 
d'infanterie soit caracterise par un drapeau ou fanion distinctif et par des 
revers similaires sur ses uniformes. Cela servait a distinguer chaque sol-
dat et constituait un point de ralliement pendant la bataille. La prise du 
drapeau regimentaire signifiait habituellement la defaite car, sans ce pivot 
central, runite se desintegrait rapidement. Les bataillons d'infanterie des 
Forces canadiennes (comme ceux du Royaume-Uni et de l'Australie) 
regoivent traditionnellement deux drapeaux de la reine ou de son repre-
sentant. L'un est appele le « drapeau de la reine » et n' est arbore qu' en 
presence de la reine ou de son representant (y compris les lieutenants-
gouverneurs des provinces). L' autre est appele le « drapeau regimentaire » 
et est hisse a la discretion du commandant du regiment. Les noms des 
batailles auxquelles le regiment a pris part y sont brodes, et it rappelle 
aux hommes l'histoire, les traditions et les realisations de celui-ci. La 
parade du drapeau devant runite donne lieu a une ceremonie complexe, 
et tous les soldats doivent le saluer. Une garde armee l'accompagne meme 
lorsqu' on le &place. Quand le RAC a ete dissous, ses drapeaux ont ete 
enterres avec pompe et emotion au musee de Petawawa, le 5 mars 1995, 
dans une salle speciale qui ressemble a une chapelle. L' enterrement des 
drapeaux regimentaires du Black Watch, lorsque ses membres sont repass& 
a la milice, apres la Seconde Guerre mondiale, fournit un autre exemple 
de r emotion entourant pareille ceremonie. « Lors de la derniere parade, 
quand les drapeaux regimentaires et les honneurs de guerre ont ete hisses, 
nombre des participants portaient des brassards noirs pour marquer leur 
peine » (Bercuson, 1996, p. 127). 

Les medailles, les decorations et les recompenses sont d'autres symbo-
les qui peuvent souligner les services particuliers rendus par une per- 
sonne. Celles-ci englobent des choses comme les recompenses pour 
heroIsme, pour longs etats de service ou pour la participation a une 
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campagne ou a un evenement commemoratif. Les medailles, frappees 
specialement, comportent un avers et un revers exclusifs, agencement 
des couleurs de leurs rubans est unique, et un protocole bien defini regit 
leur port. Par exemple, les soldats canadiens recoivent des medailles de 
campagne pour leurs *lodes de service dans le cadre des missions de 
paix des Nations Unies. Les soldats du Regiment aeroporte que j'ai inter-
viewee etaient particulierement decus de ne pas avoir recu de medaille 
pour leur periode de service en Somalie, surtout parce qu'on leur en avait 
promis une. 

Qu'est-ce qui me vexe le plus, en fin de compte? Nous n'avons pas de medailles 
apres deux ans et trois mois. C'est ignoble. La plupart de nous n'avons fait rien 
d'autre que du travail humanitaire aupres des Somaliens. Pour vous repondre 
clairement, quand je recevrai la medallic je vais la lancer par terre. Je n'en 
veux pas. C'est comme dans le cas des veterans de la Coree. Qu'est-ce qu'ils 
vont faire? Leur envoyer ca par la poste. Merci beaucoup. Si ce sont les deci-
sions politiques qui l'emportent, comme c'est clairement le cas ici, moi, je ne 
marche pas. 

Ca me peine beaucoup qu'on n'ait pas decerne de medaille pour la Somalie. Il 
faut esperer que ca sera fait bientat. Nous savons qu'il y en a une de dessinee. 
Je pense qu'il reste seulement a la frapper et que ca sera bien. On devrait recon-
maitre le travail que nous avons fait la-bas. Il s'y est pmduit quelques accidents 
regrettables, mais un grand nombre de personnes ont fait beaucoup de bon tra-
vail. Oui, it est arrive des choses facheuses. Mais ce n'est pas la faute de tous 
ceux qui etaient ld. Ce n'est pas juste, absolument pas juste. Nous avons fait 
inormement de bon travail, et on devrait le reconnahre. Une medaille est habi-
tuellement une bonne facon de faire cela. It y en a une qui a ete dessinee et 
approuvee, mais elle n'a pas vu le jour. Chaque fois que nous voyons des gens 
importants, nous leur en demandons des nouvelles. Peut-etre qu'ils attendent 
que l'affaire soit plus ou moins oubliee. Mais it n'est pas nicessaire de punir 
tout le monde pour la mort du Somalien. 

La femme d'un soldat a dit ceci : 

Certains des gars qui sont alles a Chypre et sont rester assis sur leur derriere 
ont recu une medallic tandis que nos hommes, qui ont eu affaire a des gens qui 
leur lancaient des roches et essayaient de les mordre et de leur donner des coups 
de pied, n'ont rien eu. C 'est seulement une medallic mais j 'aimerais bien qu'ils 
puissent exhiber une medaille et etre fiers eux aussi. On ne devrait pas faire de 
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distinction injuste contre le Regiment airoporte. Ses membres travaillent fort. 
Its quittent leur famille pour six mois, seulement pour se voir &molls par le 
public et ridiculises. 

Les mythes sont des histoires traditionnelles (legendes, recits heroiques, 
etc.) d' evenements censement historiques qui representent les principes 
ou la vision du monde d'un groupe donne. Its peuvent expliquer une pra-
tique ou une croyance, ou relater l'histoire d'un groupe, ses antecedents, 
son passé. Ces recits souvent heroiques lient les militaires a des &elle-
ments glorieux du passé et garantissent qu'ils n' oublient jamais le sacri-
fice de leurs predecesseurs. Its communiquent en outre de l'information 
au sujet des comportements corrects et incorrects. Les mythes font appel 
au patriotisme, ils inculquent la confiance dans 1' organisation et mettent 
en valeur l'histoire, la tradition et les buts (Maar& de l' organisation. Les 
membres des forces armees transmettent leurs legendes de generation en 
generation et en entretiennent le souvenir dans les musees de guerre. La 
loyaute, l' abnegation, l'heroisme, la moralite, la virilite, le devoir, l'honneur, 
la tradition, le pouvoir, la superiorite, etc. sont tous incarnes dans les 
personnages heroiques des mythes et dans leurs exploits au combat. Les 
medias civils jouent egalement un role dans la creation de mythes entou-
rant le soldat-guerrier-heros au combat (Enloe, 1989; Gibson, 1994; 
Miedzian, 1991; Pleck, 1981; Pleck et Brannon, 1978, 1982; Theweleit, 
1989). Les medias font decouvrir aux garcons en tres bas age que la guerre 
est respectable. Les modeles de grands conquerants, de guerriers heroiques 
et de soldats courageux sont innombrables (Miedzian, 1991, p. 33). 

Les histoires qu' on raconte sont une partie importante de la vie mili-
taire, et elles recelent des sens caches et des messages sous-jacents au 
sujet des comportements corrects et incorrects. D'apres Irwin (1993, p. 147), 
la nature et le style de la sous-culture des sous-officiers se distinguent par 
leur caractere oral. Elle fait remarquer, dans son etude, que les mess four-
nissent aux officiers et aux sous-officiers un lieu important pour raconter 
des histoires loin des oreilles des membres des autres grades. Elle signale 
en outre que le fait de raconter des histoires rend un sous-officier plus 
humain aux yeux de ses subalternes et cite des liens avec les soldats : « Il 
s' allie ainsi avec les soldats; it est l'un d'eux, contrairement aux offi-
ciers, dont les experiences sont tres differentes de celles des militaires du 
rang » (Irwin, 1993, p. 163). Les sous-officiers racontent souvent des 
histoires de morts et de blessures et, selon Irwin, elles appartiennent 
plusieurs categories se rapportant a des accidents : personnes qui suivent 
les mauvaises procedures, personnes qui suivent les procedures aveuglement 
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au lieu de se servir de leur jugement, et officiers qui ne tiennent pas compte 
des avis de leurs sous-officiers. La constatation la plus interessante aux 
fins du present rapport est enfin le fait que les sous-officiers relatent des 
circonstances oit les hommes s'en prennent anonymement et de concert a 
un sous-officier superieur ou a un officier brutal. Irwin cite a cet egard 
deux histoires racontees au sujet du Regiment aeroporte a Petawawa : 

Lorsque je suivais mon cours de 6B (cours d'admissibilite pour les adjudants), 
nous avions un capitaine du Patricia, un ancien du Regiment aeroporte, qui etait 
une vraie brute. Il nous faisait descendre 900 metres avant l'objectif, et nous 
devions nous battre a partir de la [...] C'etait une vraie brute. Lorsqu'il etait 
Pet (BFC Petawawa), ses soldats ont mis le feu a son jeep sur le terrain de parade. 
Comme allusion, c' etait assez clair, n'est-ce pas? (Irwin, 1993, p. 165) 

Une fois, a Petawawa, dans le Regiment aeroporte — je n'etais pas la 	mais 
ils ont pris [...] Un commandant de peloton avait stationne son jeep. C'etait une 
Renegade CJ7 toute neuve, et it l'avait laissee sur le terrain de parade. Les sol-
dats sont sortis et y ont mis le feu. Its l'ont couverte d'essence et l'ont fait flam-
ber. Parce que le commandant de peloton etait un idiot (Irwin, 1993, p. 166). 

La culture militaire comporte en outre une technologie particuliere. En 
termes simples, aucune autre organisation de la societe canadienne ne 
possede un tel monopole sur les armes a feu et la technologie de guerre. 
Selon Fotion (1990, p. 4), « la technologie a mis des armes entre les mains 
des guerriers pour qu' ils puissent tirer plus rapidement et plus loin, faire 
plus de degats, se battre jour et nuit et le faire dans des conditions atmos-
pheriques tant favorables que defavorables ». Les soldats passent beau-
coup de temps a s' instruire au sujet de la technologie specialisee des forces 
armees et ils s'en servent constamment lors de leurs exercices et de leur 
entrainement. 

SOCIALISATION 

Moskos (1970, p. 64) utilise le terme culture dans le cas des forces armees 
parce que « les militaires ont quelque chose en commun avec leurs ho-
mologues des forces armees des autres pays, quelque chose qui sert a 
les differencier des civils qui leur font pendant ». La diffusion des pra-
tiques militaires peut expliquer en partie l'existence de cette culture mili-
taire internationale commune. Les organisations militaires s' imitent 
mutuellement, et ce processus est renforce par l'echange d' observateurs, 
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de renseignements, de conseillers, et par la tenue d'exercices conjoints, 
etc. (Spindler, 1948, p. 88)1. Par exemple, le Regiment aeroporte partici-
pait a de nombreuses operations conjointes et echangeait du personnel 
avec des unites de parachutistes partout dans le monde. 

Nous &ions manifestement influences par les grandes puissances, comme les 
Etats-Unis, la Grande-Bretagne et la France, qui utilisaient toutes leurs forces 
aeroportees pour affirmer leur pouvoir. Nous nous entrdinions meme avec elles, 
de sorte que leur facon de travailler et d'envisager l'intervention de parachu-
tistes nous influencait. 

Soeters (1995, p. 8, 10) affirme qu'il existe une culture militaire inter-
nationale, par opposition a la culture civile. Il fonde cette opinion sur une 
etude dans le cadre de laquelle on a examine les differences entre les 
cultures militaires nationales de dix pays. Il signale que celles-ci etaient 
semblables aux cultures civiles nationales correspondantes, mais cons-
tate que, malgre les differences nationales, it existe une culture militaire 
internationale (Soeters, 1995, p. 8, 10). Dans un article oti it decrit les 
colleges militaires de Grande-Bretagne, de France et des Etats-Unis, Barnett 
(1967, p. 22-23) constate que 1' integration a la culture militaire est egale-
ment semblable. 

Mis a part le detail du programme d'etudes et la methode, le facteur essentiel et 
constant commun aux trois colleges militaires nationaux est la familiarisation 
avec la tradition, c'est-à-dire un conditionnement emotif puissant aux mythes, 
aux habitudes et aux attitudes militaires. Il y ales symboles et rappels materiels; 
les plaques sur lesquelles sont graves les noms des illustres defunts; les musees; 
l'iconographie de diplomes celebres; les statues; les fusils [...]; it y a les chan-
sons, l' argot, les coutumes et les ceremonies qui unissent chaque classe annuelle 
de soldats pour le reste de leur vie dans l' armee et, dans une moindre mesure, 
unissent tons les anciens diplomes. 

Meme dans un pays aussi heterogene que l'Inde, oil les antecedents 
sociaux des soldats revelent une differenciation et une heterogeneite nettes, 
la socialisation professionnelle de l' armee fait partager aux soldats une 
culture et un comportement semblables, en particulier pour ce qui est de 
1' argot, de la tenue vestimentaire, de la bonne forme physique et des va-
leurs que constituent la discipline, la ponctualite et la loyaute (Parmar, 
1994, p. 187). 
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Les membres du Regiment aeroporte etaient entres dans l' armee a titre 
de recrues regulieres; ils avaient ete affect& a un regiment d'infanterie et 
avaient ensuite demande a suivre un cours de parachutiste. Apres avoir 
acheve ce cours avec succes, le soldat retournait a son regiment 
d' appartenance (voir plus loin) et demandait ensuite a se joindre au RAC. 
Les soldats du Regiment aeroporte avaient d'abord rep une instruction 
de base, et on leur avait inculque les valeurs militaires au sein de leur 
unite d'appartenance avant leur affectation au RAC. La socialisation 
militaire2  s' effectue dans le cadre de structures expressement prevues pour 
donner la competence necessaire en vue du role a remplie. La presenta-
tion pedagogique est definie par l' institution, qui regle le contenu, les 
moyens, les methodes et la planification, ce qui laisse peu de liberte d'action 
A l'individu. 

Its vous rendent dependant de l' armee. Une fois que vous y etes entre, ils vous 
donnent l'impression que vous ne pouvez pas reussir dans la vie civile [...] « Faites 
ce que nous vous disons, et nous ferons tout pour vous. » C'est l' attitude. « Vous 
ne pouvez rien faire de vous-meme. » Apres quelque temps, vous etes comme 
un enfant a l' egard de ses parents. Vous ne voulez pas les decevoir, vous craignez 
de les decevoir. Vous ne savez pas quelks seront les consequences, alors, vous 
obeissez. Vous faites ce qu' on vous dit de faire (un soldat canadien cite dans 
Harrison et Laliberte, 1994, p. 22). 

De plus, on emploie des moyens speciaux, comme la vie communau-
taire, la discipline, l'insistance sur autorite hierarchique, ainsi que des 
sanctions publiques et privees du comportement, pour inculquer une forte 
conformite a la norme militaire (Caforio et Nuciari, 1995, p. 2). 

Quand vous etes a l'ecole de combat, vous mangez, vous buvez, vous dormez et 
vous chiez militaire. De temps a autre, vous avez une fin de semaine de conge 
pour vous defoulen mais c'est toujours militaire, militaire, militaire. Une fois 
verses a un bataillon, les soldats ont toujours cette — ARRRR — forte agressi-
vite. Il leur faut habituellement une armee pour s'adoucir et s'integrer a un 
systeme, pour commencer a penser d'abord. Les nouvelles recrues sont comme 
des petits chars d'assaut : it faut les faire bouger dans differentes directions. Il 
est difficile de les amener a penser avant d'agir. Leur reponse, lorsque vous leur 
demandez pourquoi elles ont fait telle ou telle chose est, « je ne sais pas ». C'est 
la ma facon d'expliquer le lavage de cerveau dans le cadre militaire. 

On pourrait utiliser d'autres mots, comme « enculturation » ou « assi-
milation », pour decrire ce processus de socialisation. D' apres Dornbusch 
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(1955, p. 316), l' assimilation est un processus d'interpenetration et de 
fusion selon lequel des personnes et des groupes acquierent les souve-
nirs, les sentiments et les attitudes d'autres personnes et d' autres groupes 
et, en partageant leur experience et leur histoire, sont integres avec eux 
dans une culture commune. L'unite ainsi realisee n'est pas necessaire-
ment, ni meme normalement, une unite d' opinion; c' est pint& une unite 
d'experience et d' orientation d'ou peut se &gager une communaute de 
but et d' action. 

Pendant l' instruction de base, l'unite militaire constitue un environne-
ment total pour la recrue, car elle embrasse tellement d' aspects differents 
de sa visa. L'insistance sur des activites traditionnellement feminines, 
comme se donner une apparence impeccable, nettoyer, faire la lessive, 
plier du linge, faire des lits et ainsi de suite, constitue un aspect singulier 
de cette instruction. On refait les soldats a partir de zero, on leur enseigne 
a etre humains, m'a-t-on dit. 

Comme nouvelle recrue, vous partez de zero. On vous enseigne a parler, a mar-
cher, a manger. On vous enseigne quoi dire, quoi ne pas dire, comment parler 
un officier superieur, quoi faire, quoi regarder, comment marcher et comment 
vous habiller. Vous marchez ensemble, vous courez ensemble, vous mangez 
ensemble, et vous etes tous vetus de la meme facon. Il n'y a donc aucune indivi-
dualite. Et, bien sur, comme vous etes sur la base, vous vivez tous dans le meme 
petit univers, coupes de la realite civile, de votre ancien mode de vie. 

L'un de mes informateurs m' a demontre soigneusement comment on 
apprend aux soldats a nettoyer le dessus des tubes de pate dentifrice. 
Ironiquement, la periode d' instruction de base est caracterisee par un isole-
ment extreme de la societe civile, d'une part, et par une absence presque 
complete d' intimite, de 1' autre. Les stagiaires sont presque de parfaits 
strangers au depart, quoique, en l'espace de quelques heures, la plupart 
commencent a se Tier d' amitie avec un ou deux compagnons de dortoir. 
Le groupe nouvellement forme se defend peu contre agression de la 
socialisation initiale. Puis, a mesure que les nouveaux soldats commencent 
a compter les uns sur les autres, it se cite des liens solides — assez solides, 
esperent les militaires, pour qu' ils soient prets a se battre les uns pour les 
autres. « Un petit soldat dans la tranchee ne sait pas du tout pourquoi ii 
est 1A, sauf qu'il y est avec ses camarades et qu' ils mourront les uns pour 
les autres. C'est aussi simple que ca » (un soldat canadien cite dans Harrison 
et Laliberte, 1994, p. 27). Selon Brotz et Wilson (1946, p. 374), la rup-
ture complete des relations sociales coutumieres est compensee en partie 
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par l'acquisition de « camarades ». Ces deux auteurs observent que, dans 
l' armee, ce lien est si fort qu'« on s'attend a ce qu'un soldat protege et 
Mende son camarade et lui soit devoue ». Cette forme de loyaute peut 
pousser un soldat a donner des reponses 6vasives et a refuser de denoncer 
ses camarades a des enqueteurs. Les liens formes par le groupe sont par 
consequent une arme a double tranchant. Selon Janowitz (1974, p. 94), 
les groupes primaires qui sont etroitement unis peuvent faire obstacle 
aux buts de l'organisation militaire, car ils constituent des reseaux offi-
cieux. Its sont seulement efficaces lorsqu'ils sont bien structures et cha-
peautes par une autorite officielle. 

A l'etape de l' instruction de base, on s'attend a ce que le soldat s'entende 
bien avec ses pairs et reponde aux attentes de ses superieurs. On cite 
pour cela des conditions od ses pairs exercent des pressions maximales 
qui l'obligent a se conformer aux normes du systeme. A cette fin, on rend 
le groupe responsable de chacun de ses membres et on fait imposer et 
appliquer les reglements et regles du systeme par les superieurs (Rampton, 
1970, p. 16, 18). Il peut paraitre clairement injuste de faire souffrir le 
groupe pour l'individu — « chaque fois qu'une recrue lente s'empetre, 
tout le peloton se voit coller des exercices supplementaires » (un soldat 
cite dans Ricks, 1995, p. A4) 	mais le soldat apprend ainsi a dependre 
de ses camarades et de la suffisance de leur rendement5. Un evenement 
survenu a la BFC Gagetown montre jusqu'a quel extreme cela peut etre 
pousse. Des aspirants-officiers de reserve ont alors battu, harcele et mal-
traite un autre aspirant parce que celui-ci etait desordonne et desorga-
nise. « Son lit etait toujours mal fait, et it mettait ses compagnons de 
dortoir dans le petrin. Its l'ont donc battu et harcele » (exposé presente 
la Commission d'enquete par Cotton, le 16 fevrier 1996). 

Le stress psychologique et physique du milieu militaire semble rendre 
la recrue typique plus receptive a la socialisation6, et l'isolement de ce 
milieu permet de renforcer les messages approuves (Jones, 
1985, p. 162, 164). Le soldat est progressivement depouille de son indi- 
vidualite 	tandis qu'on en fait une personne capable de travailler en 
equipe. 

II existe au moins une institution sociale capable d' offrir un isolement suffisant 
et donc une negation effective des opinions concurrentes du monde, et qui le 
fait, soit les forces armees. Celles-ci, en particulier pendant l'etape d' initiation 
formelle appelee instruction de base, fournissent a l'individu un univers social 
entierement circonscrit dont les parametres sont clairement &finis par des bar-
rieres, des barbel& et des gardes arias. Confine au poste militaire pendant cette 
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periode, le « stagiaire », ou la « recrue », n' a acces a aucune « conversation » 
autre que celle concue a son intention par l'institution. Prive de toute autre source 
de signification, it adopte presque invariablement le cadre de reference defini 
par son contexte social. Il devient « indigene » au sens reel od it abandonne sa 
vision civile du monde et s'adapte au nouveau systeme de signification attendu 
de lui : celui de soldat (Lewis, 1985, p. 52). 

Au cours de l'instruction de base, la vision militaire du « monde mes-
quin » (voir plus haut) est renforcee. Cela est necessaire pour permettre 
aux forces armies de detruire ou au moins d'ebranler le principe civil 
fondamental du caractere sacre de la vie et l'interdiction de tuer. On ren-
force vivement l'agressivite. 

Prenez un gars qui arrive ici — cheveux longs, pieds nus dans ses chaussures. Il 
est en assez bonne forme physique, mais c'est a peu pres tout. Vous lui donnez 
un certain aspect, la coupe de cheveux, comme tout le monde. Il a alors l'air 
respectable. Puis vous lui prisentez des defis qu'il pourra surmonter. Vous lui 
donnez un entrainement physique, vous lui enseignez a manier ses armes a feu 
avec competence, vous lui enseignez comment tripoter des explosifs, des armes 
meurtrieres, comment tuer, comment avoir du pouvoir. Il se respectera alors lui-
meme. Un gars comme ca est un trou de cul lorsqu'il sort et apergoit un civil : 
« liens done ici que je to false sauter », parce que c 'est comme pa qu'il a iti 
forme. On lui a donne un fusil, on lui a appris a s'en servir, a tuer, a blesser, et 
on lui a enseigni que tout ce qui compte, ce sont ses coiquipiers. 

Vous pies toujours incite a la bataille, a la violence. Pas officiellement. Jamais. 
Seulement par le comportement. Certains types sont appriciis. Its avancent rapide-
ment, font du bon travail. Mais, a un certain point, ils deviennent agressifs. Vous 
essayez de maitriser cette agressivite et, si les gens peuvent y parvenir, c'est 
accepti, pour autant que ca ne dirape pas. Puis, it est trop tard. Et vous ne 
pouvez pas en parler. Silence. 

Les soldats sont agressifs, et on leur enseigne a l'etre. Pourquoi ne continueraient-
ils pas de l'etre une fois leur instruction terminie? Premierement, la difference 
entre une cohue et une armee est que l'armie est disciplinie et qu'on peut lui 
ordonner de faire des choses et lui fixer des limites. Les gens qui partent pen-
dant leurs heures de repos et vont battre des civils sont l'antithese totale de 
militaires disciplines. ca, c'est de l'indiscipline. Les forces armies inculquent 
la discipline [...] C'est la discipline individuelle qui est extremement impor-
tante ici. Le probleme vient de l'idie de la classe de guerriers. <,( Nous pouvons 
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faire ce que nous voulons. » Ce genre de culte du guerrier. « Nous pouvons faire 
n'importe quoi parce que nous sommes differents. » 

Les nouveaux soldats a qui on a enseigne, dans la vie civile, « to ne 
tueras point », se voient reeduquer et enseigner la facon la plus efficace 
de tuer (Lewis, 1985, p. 59). 

Les membres du Regiment airoporte sont formes a tuer. Il est difficile de s'habituer 
a cela. Its constituaient une unite de combat proprement dite et ils avaient suivi 
un entrainement rigoureux. Un fantassin doit tout savoir en ce qui concerne le 
lancement d'une grenade, la construction d'un barrage routier et le creusement 
d'une tranchee. 

Selon Lewis (1985, p. 54), ce processus n'est ni terriblement compli-
que, ni mysterieux. 

Une fois prive de ses referents normaux, et place devant une incertitude mas-
sive, l'individu embrassera pratiquement toute realite suffisamment stable, pre-
visible et contraignable — en un mot, intelligible. Le regime d' instruction de 
base exploite ce fait sociologique fondamental en creant la confusion necessaire 
et en fournissant son antidote, soit un systeme de signification qui redonne forme 
et coherence au monde. 

Le point de vue de Lewis n'est pas entierement valable. En effet, it 
n'est pas aussi facile de laver le cerveau des recrues pour leur inculquer 
une nouvelle facon de penser. Ceux qui s'engagent volontairement dans 
l' armee ont (M.ja un penchant pour les armes de combat', et les soldats qui 
ne se sentent pas a l'aise au combat finiront par s' orienter eux-memes 
vers des fonctions de non-combattants. L' etude des officiers subalternes 
des FC effectuee par Gaudet (1983, p. 1) semble conclure a un « effet de 
socialisation privisionnelle plutot que formelle et organisationnelle ». 
Cotton et Pinch (1986, p. 240) confirment que la socialisation prevision-
nelle et l'autorecrutement jouent un role important pour attirer des recrues 
dans les forces armees canadiennes. La probabilite qu'un membre de la 
famille entre dans les forces armees augmente considerablement dans les 
families de militaires. Chevrier et Parker (1989, p. 35) ont constate a ce 
propos que, dans les FC, le pourcentage des aspirants a l'enrolement issus 
de families de militaires etait encore plus &eve (58,8 p. 100) dans le cas 
des militaires du rang que dans celui des officiers (49 p. 100). En un mot, 
la matrice des experiences sociales anterieures a l'enrolement est un facteur 
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cle qui influe sur l' orientation des valeurs de la recrue. De la merne maniere, 
McNally (1991, p. 53) ecrit que les hommes vises par son etude avaient 
opts plutot pour les armes de combat que pour l'appui au combat en rai-
son de l'accent mis sur activite physique et sur le defi. Pourtant, tandis 
que 	armee s' emploie a promouvoir une image de combat, la 'tante est 
que peu de soldats se trouveront jamais dans une situation de combat. En 
fait, certains soldats s'interessent davantage a leur developpement per-
sonnel et a l'avancement de leur carriere : « Pour ceux qui voient dans les 
forces armees un emploi comme tout autre, les institutions des armes de 
combat, les pretentions a un statut et la mystique militaire comptent peu » 
(Cotton, 1979, p. 89-90). 

En plus de les entrainer au combat, on inculque aux recrues des valeurs 
militaires de base comme obeissance, la discipline, la loyaute, la \trite, 
le devoir, la bravoure et le sacrifice. En fait, ces enseignements sont cen-
ses etre les plus importants si les nouveaux soldats, en particulier les 
futurs officiers, veulent satisfaire aux normes morales elevees que l'on 
attend d'eux. L'enculturation vane donc selon les grades. II y a dans l' armee 
une division nette entre les officiers et les militaires du rang. L' educa-
tion, ou socialisation, militaire des deux groupes differe fondamentale-
ment. Les officiers sont formes a etre les gestionnaires de la violence, 
tandis que les militaires du rang en sont les techniciens. « On accorde 
aux officiers un statut eleve, et on leur inculque les principes de la pro-
fession militaire. Mais l'instruction des militaires du rang est axee sur le 
maniement efficace et l'entretien des armes et du materiel connexe » (Parker, 
1995, p. 70). On insiste beaucoup plus sur les qualites de chef et les corn-
petences connexes dans le cas des officiers stagiaires que dans celui des 
militaires du rang, dont la formation met l'accent sur obeissance et la 
discipline (Rampton, 1970, p. 49). Cela est essentiel si l'on veut que les 
soldats apprennent a obeir aux ordres9. Mais, comme le souligne Neill 
(s.d., p. 5), l' obeissance aveugle aux ordres des officiers « est fondamen-
talement contradictoire avec l'instruction formelle selon laquelle les sol-
dats ne sont pas tenus d'obeir a un ordre illegal, quelle qu'en soit la source ». 
Un ordre peut etre considers comme illegal a la lumiere de deux criteres 
principaux, soit que la personne qui 1' a donne ne possedait pas le pouvoir 
ou la competence voulus pour ce faire, ou que l'ordre est contre la loi. 

On discute egalement, dans la litterature, de la question de savoir si la 
socialisation militaire transforme 'tenement les gens. Par exemple, 
Bercuson (1996, p. 109) affirme que « les attitudes et les valeurs que pos-
sede un candidat au moment oil it entreprend sa formation d' officier sont 
beaucoup plus importantes pour determiner la mesure dans laquelle it 
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embrassera ethique militaire que n' importe quelle socialisation a laquelle 
it (ou elle) sera soumis(e) a Gagetown ou ailleurs ». A tout le moins, la 
socialisation renforce certaines valeurs et favorise la cohesion du groupe. 
Dans une etude d'entreprises commerciales, Chatman (1991, p. 476) ecrit 
que « la selection contribue largement a la concordance des valeurs au 
depart, mais, independamment d' elle, les experiences de socialisation 
concourent dans une large mesure aux modifications de l'ajustement des 
personnes a l' organisation, observees au cours de la premiere armee de 
service des recrues ». L'armee canadienne socialise ses membres a son 
ethique de combat ideal (institutionnel), meme si la majorite d' entre eux 
remplissent des fonctions d'appui et de service. En fait, Cotton (1979, p. 53) 
signale que 0 la majorite du personnel en uniforme ne participe que de 
loin a la preparation des operations de combat ». Il decrit ensuite les ten-
sions sous-jacentes dans l' armee entre ceux qui ont une identite latente 
d'employes et ceux qui ont une identite latente de soldats. Par exemple, 
ces derniers sont au-dela de deux fois plus susceptibles que les premiers 
de rejeter l'affectation de femmes aux armes de combat (Cotton, 
1979, p. 85). De la 'name maniere, Cotton et Pinch (1986, p. 242-243) 
decrivent les tensions systemiques qui existent dans Farm& canadienne 
entre le personnel combattant et le personnel de soutien; it repartit les 
membres des forces armees entre, d'une part, les soldats, qui manifestent 
une solide orientation institutionnelle, appuient l'image du fantassin et 
les institutions de combat comme le regiment, sont plus reticents a accepter 
l'affectation de femmes a des roles de combat, et plus generalement devoues 
envers les forces armees, et, d'autre part, les employes, qui manifestent 
une forte orientation professionnelle. Il est naturel que, dans ce genre 
d'armee, certains hommes se sentent frustres et prives de defis. Souvent, 
c'est ce type d'homme qui se porterait volontaire pour une affectation au 
Regiment aeroporte. 

Les membres du Regiment aeroporte ont une personnalite differente de celle de 
l'infanterie, car leur motivation est personnelle. Ce sont des volontaires. C'est 
un groupe de gens fortement motives qui se croient invincibles. C'est formi-
dable de cotoyer des personnes qui se poussent constamment jusqu 'a la limite 
de leurs capacites, et d'explorer des aspects absolument insoupconnes de son 
etre psychique et physique. 

D'autres types d'hommes pouvaient aboutir egalement dans le Regi-
ment aeroporte : les inadaptes sociaux, les delinquants et les agressifs, 
qui n' etaient pas les bienvenus dans leurs regiments d'appartenance. 
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Les forces regulieres, c'est-a-dire le R22eR, le RCR et le PPCLI, n'envoyaient 
pas toujours leurs meilleurs hommes dans le Regiment aeroporte. Si on a affaire 

quelqu'un qui se soucie beaucoup de sa carriere, le RAC n'est pas un bon 
choix, car cela l'eloignera de son regiment d'appartenance, oil it peut avancer 
sur le plan professionnel. Le Regiment aeroporte etait un peu a l'ecart, coupe 
des autres regiments. Certains de ses membres itaient vraiment des elements 
d'ilite, mais, par ailleurs, lorsqu'une unite reguliere voulait se debarrasser de 
ses mauvais elements, elle les envoyait au Regiment aeroporte. 

J'ai un ami officier dans un regiment d'infanterie et je lui ai demande s'il se 
joindrait au Regiment aeroporte . 11 m'a repondu : « Jamais, car je sais quel 
genre de personnes ils envoient ld. Je ne veux pas avoir a travailler avec ces 
gens-la >›, en ce sens qu'on y envoyait les pires elements, les indisciplines, et 
ceux qui avaient des idies bizarres. Les ultranerveux, si l'on veut. 11 m'a dit : 
« Je ne voulais pas avoir a travailler dans ce milieu-la ». 

Je peux comprendre les commandants d'unite qui refusaient de nous envoyer 
leurs meilleurs hommes. C'est comme une equipe de hockey. Le gerant ne va pas 
&hanger ses meilleurs joueurs. 

D' apres l' expose presente par Cotton a la Commission d'enquete, le 
16 fevrier 1996, « it existe des preuves selon lesquelles le Regiment 
aeroporte est devenu, au flu du temps, un point de dechargement des cas 
difficiles des regiments ». Le Regiment aeroporte pouvait alors etre con-
siders non pas seulement comme une sorte de point de dechargement, 
mais aussi comme une forme d' etablissement d' education surveillee. Cela 
rappelle l'epoque ou on envoyait les garcons s'enr8ler dans l' armee pour 
les redresser et en faire des hommes10. 

Il y a un nombre eleve de deuxiemes et de troisiemes affectations a l'etranger 
parmi les sous-officiers [...] On entend parler d' officiers et de sous-officiers qui 
beneficient d'affectations subsequentes parce qu'ils ont la « reputation » d'être 
du « genre qui convient a un regiment aeroporte » ou parce que « seul le Regi-
ment aeroporte peut les maltriser »". 

CULTURE REGIMENTAIRE 

Trois regiments forment le coeur de l' armee de terre canadienne : le RCR 
(Royal Canadian Regiment), le PPCLI (Princess Patricia's Canadian Light 
Infantry) et le Royal 22e Regiment. Ceux-ci se subdivisent en trois bataillons 
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d' infanterie. Il y a egalement des unites de blind& comme le Lord 
Strathcona's Horse (Royal Canadians), le Royal Canadian Dragoons, le 
12° Regiment Min& du Canada et trois regiments d' artillerie : les let  et 2e  

regiments du Royal Canadian Horse Artillery et le 5e Regiment d' artille-
rie legere du Canada. Ces elements, ainsi que des unites du genie de combat 
et d'autres unites, forment les ler  et 2e  groupes-brigades mecanises du 
Canada et la 5e  Brigade mecanisee du Canada (Bercuson, 1996, p. 94). 

Le RCR a ete forme en 1883 et fait partie de la force reguliere perma-
nente depuis lors. Le PPCLI et le R22eR ont ete crees en 1917 et font 
egalement partie de la force reguliere permanente depuis cette annee-1A. 
Apres la Seconde Guerre mondiale, outre ces trois regiments, le Queen's 
Own Rifles of Canada (QORofC) et le Royal Highland Regiment (Black 
Watch) sont demeures actifs, et un nouveau regiment appele les « Canadian 
Guards » s' est ajoute a l'ordre de bataille (force reguliere). Tous les regi-
ments qui existaient pendant et apes la guerre de Col.& ont ete mainte-
nus a deux bataillons chacun, tandis que les Canadian Guards en comptaient 
quatre. 

Par suite des compressions budgetaires effectuees en 1969, on a reduit 
ordre de bataille de l' infanterie (reguliere) en dissolvant les Canadian 

Guards et en transferant le Q0RofC et le Black Watch a la reserve (milice). 
Le nombre de bataillons des trois regiments (initiaux) restants a ete porte 
a trois, ce qui a permis d' absorber environ la moitie de l'infanterie des 
trois regiments dont les effectifs avaient ete reduits. Selon le raisonne-
ment suivi a ce moment-1A, trois regiments allaient procurer une masse 
critique suffisante pour permettre aux militaires de faire carriere dans 
leurs propres unites (decision fond& sur des criteres professionnels). Il y 
avait egalement une repartition regionale qui devait permettre aux membres 
des regiments de s' identifier a leur region : Ouest, Centre-Est et Canada 
francophone. De plus, cette repartition regionale confere a chaque regi-
ment un certain caractere. Elle montre aussi que la societe canadienne 
dans son ensemble, en particulier ses realites geographiques, economiques 
et sociales, influent sur les forces armees. Cette base territoriale definit 
les zones de recrutement, d'entrainement et de residence des membres 
des regiments. Les recrues peuvent demander d'être versees dans une 
unite et, si une place est libre, elles obtiennent 1' affectation. Par exemple, 
le Vingt-deuxieme est forme en majorite de francophones du Quebec. En 
outre, it y a tres peu de mouvement d'un regiment a l'autre (lgen Fox, 
communication personnelle, 29 septembre 1995). 

Les regiments transmettent leurs traditions d'une generation 	autre. 
Les usages regimentaires sont rassembles dans un livre qui constitue la 
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« bible » de la tradition r6gimentaire. « Un livre typique relate l'histoire 
du fondateur du regiment et celle du regiment, et decrit sa structure organi-
sationnelle ainsi que les decorations, les honneurs de guerre, les couleurs 
et la tenue vestimentaire, les insignes, autres attributs et la musique du 
regiment et l' ordre des diners regimentaires >> (Bercuson, 1996, p. 122-
123). Les jeunes soldats qui se joignent au regiment sont inities a son 
histoire. Par exemple, Bercuson (1996, p. 122) (Merit comment, « chaque 
armee, les officiers subaltemes du PPCLI assistent pendant une semaine 
a des conferences donnees par des officiers actuels et anciens ou des 
historiens militaires sur le fondateur du regiment, sir Hamilton Gault, les 
batailles celebres des deux guerres mondiales, les regiments remarquables 
du PPCLI du passé, les operations du regiment en Coree, les taches rela-
tives a la defense interieure et les activites de maintien de la paix. Its 
apprennent egalement la structure des associations regimentaires ainsi 
que les traditions, les usages et la tenue regimentaires. Les regiments 
entretiennent egalement des musees en l'honneur de leur passé glorieux. 
On y trouve des objets et des pieces historiques qui racontent histoire 
du regiment, en plus des listes oit figurent les noms des soldats morts sur 
le champ de bataille. Les regiments conservent aussi leurs propres archives, 
qui renferment des journaux personnels, des photographies et des docu-
ments sur l'histoire des regiments. Chaque regiment publie sa propre 
histoire, que ses nouveaux membres doivent apprendre (Bercuson, 1996, 
p. 122). 

Chaque regiment de l' armee de terre canadienne a sa propre facon de 
proceder. Chacun se distingue en outre des autres par des insignes regi-
mentaires particuliers comme des insignes d' epaule, des boutons, des 
boucles de ceinture, des couleurs d'equipement et un uniforme, une coif-
fure et une tenue de mess distinctives. Les regiments ont leur propre 
musique, et des rites et tabous sont associes a chacun. Par exemple, it y a 
des rituels distinctifs lies aux diners regimentaires, et chaque regiment 
celebre son « anniversaire », en plus d'une ou deux batailles celebres 
auxquelles it a pris part. La nuit oit Shidane Arone a ete torture, les membres 
du 2e  Commando commencaient a celebrer l'anniversaire du regiment du 
PPCLI, qui tombe le 17 mars. Kyle Brown nous dit : « Que ce soit en 
Italie pendant la Seconde Guerre mondiale, en Coree ou au cours de mis-
sions de maintien de la paix des Nations Unies, le 17 mars a habituelle-
ment ete celebre avec un enthousiasme pueril tolere par les autorites » 
(Worthington et Brown, 1997, p. 117). La veille des festivites en Somalie 
avait ete marquee par une atmosphere detendue et de fête et par une aug-
mentation de la consommation d' alcool. 
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Le systeme regimentaire est fonde sur des associations de longue date, 
et diverses generations de membres du regiment se reunissent pour ces 
ceremonies lors de diners regimentaires, de parades des drapeaux, etc. 
La sous-culture regimentaire cite un lien commun destine a unir ses 
membres dans l'amitie pour qu'ils donnent leur vie les uns pour les autres, 
mais elle peut aussi etre un « cadre omnipresent et souvent impitoyable 
dans lequel tout le personnel combattant et la majeure partie du person-
nel de Farm& de terre vivent tous les jours » (MDN, 1996a, p. 7-1/12). 

Selon l'ancien brigadier-general Loomis (1996, p. 51), le regiment est 
une organisation qui s'apparente a une famille. (On remarquera egale-
ment, dans la citation suivante, comment le brigadier-general Loomis [1996, 
p. 45] decrit le systeme regimentaire comme une vocation, ou un appel.) 

Le systeme regimentaire [...] a evolue au Canada par rapport aux modeles des 
Grecs de l'Antiquite et des Romains ainsi que par rapport a leur interpretation 
ulterieure par les forces militaires britanniques. Essentiellement, nous avons 
davantage affaire a une « religion » seculiere ou a une vocation qu' a une entre-
prise, a une famille plutot qu'a une societe ou un syndicat, et a un mode de vie 
plutot qu' a un ensemble d' obligations contractees. 

Il est vrai qu'on pule souvent d'un regiment comme d'une « famine » 
et que des surnoms comme « le vieux », dont on affuble le commandant, 
et « ma tante » dans le cas du commandant adjoint soulignent le carac-
tere familial du systeme. Lorsqu'un bataillon effectue des exercices en 
campagne, le bivouac (campement temporaire des troupes en plein air) 
est communement appele la « maison » (Irwin, 1993, p. 74). Selon Cotton 
(1997), l'essence du regiment est tribale et collective plutot qu' instru-
mentale et bureaucratique. 

On est membre d'un regiment pour la vie. Ce lien subsiste pendant 
toute la carriere d'un militaire dans les forces armees et apres sa retraite. 
Selon Loomis (1996, p. 60), « la famille regimentaire impregne tous les 
aspects de la vie d'un militaire, de sa pseudo-naissance a ce titre jusqu'a 
sa mort ». 

L' aspect intemporel de l'affiliation d'une personne a un regiment necessite une 
organisation, non seulement lorsqu'on sert dans une unite, mais aussi lorsqu'on 
est employe en dehors d'un regiment ou qu'on a quitte le service regulier. A 
cette fin, non seulement les associations regimentaires sont necessaires, mais it 
doit exister un moyen de communication officiel entre les divers groupes et per-
sonnes en cause. On peut imaginer de nombreux mecanismes pour permettre 
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ces communications, dont des bulletins periodiques et des revues annuelles ainsi 
que des ceremonies et des receptions reunissant les membres du regiment (Loomis, 
1996, p. 61). 

Un regiment influe sur l'avancement professionnel de ses membres par 
le truchement des evaluations professionnelles, des conseils de promo-
tion et des recommandations faites a ceux-ci au Quartier general de la 
Defense nationale (QGDN) (Bercuson, 1996, p. 78-79). II existe egale-
ment une infrastructure horizontale des mess et une organisation consul-
tative superieure composee d' « anciens » du regiment. En plus de la 
structure de commandement officielle, chaque regiment comprend un 
conseil consultatif et de surveillance officieux appele « senat », 
« Regimental Guard », « la Regie » ou, en argot, les « parrains ». Ces 
groupes se composent d' officiers generaux en service actif du regiment 
et de personnes nominees a titre honoraire, comme les generaux retraites 
de celui-ci. Le role des conseillers consiste a surveiller le bien-etre a long 
terme du regimentu. Outre le « senat », un organe executif regimentaire 
regroupant les divers commandants et souvent les sergents-majors regi-
mentaires s'occupe de la gestion des affaires du regiment. A la tete des 
regiments se trouvent des membres de la famille royale; ainsi, la reine 
mere est colonel en chef du Royal 22e Regiment, et le prince Philip est 
colonel en chef du RCR. Vient ensuite le colonel du regiment, qui est 
choisi parmi ses membres les plus eminents; c'est habituellement un ancien 
officier superieur qui est a la retraite depuis plusieurs annees (Loomis, 
1996, p. 57). 

Le colonel du regiment n'est, en theorie, qu'un figurant; en pratique, il est 
susceptible de jouer un role beaucoup plus important. Ainsi, il est tres rare que 
le quartier general de Farm& etablisse les principaux plans du regiment sans 
consulter son colonel. Les commandants des bataillons lui demandent souvent 
son opinion au sujet des problemes de personnel, des questions de moral et des 
affaires relatives aux ceremonies. A l'instar de l'officier superieur en service 
actif, it peut etre un lobbyiste important pour son regiment aux echelons supe-
rieurs de l'armee de term (Bercuson, 1996, p. 125). 

L'officier superieur en service actif est l'officier dont le grade est le 
plus eleve et qui sert actuellement dans le regiment. Selon Bercuson 
(1996 p. 124), « les officiers superieurs en service actif ne possedent aucun 
pouvoir officiel au sein du regiment. Its ne font pas partie de la structure 
decisionnelle du regiment, et ils ne font certainement pas partie de la 
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chaine de commandement des bataillons ». Its sont cependant tres impor-
tants pour le regiment, car ils s'occupent de ses interets. Quel que soft le 
rang occupe par l'officier superieur en service actif dans la chaine de 
commandement, on s' attend a ce qu'il favorise le regiment et influence 
les decisions relatives a son bien-titre (Bercuson, 1996, p. 124). On voit 
donc que les regiments ont des structures d'autorite officielles et offi-
cieuses qui influent sur le fonctionnement de l'armee. 

La structure organisationnelle des regiments presente de nombreux 
avantages. Ainsi, la chaine de commandement verticale garantit le main-
den de la discipline et la libre circulation de l'information dans le sys-
teme. Il peut egalement y avoir des inconvenients, comme la naissance 
d'une opposition entre 0 nous » et « eux ». Comme le signale Granatstein 
(1997, p. 11), « le systeme regimentaire est devenu un probleme, un atelier 
fertile, qui oppose trop souvent un regiment a un autre, qui solidarise les 
generaux du regiment pour obtenir des postes cies pour des officiers favoris 
et qui peut diviser 1' armee de terre par le recours a 1' argument selon lequel 
c'est "notre tour" d'obtenir un certain poste ». 

En outre, les officiers peuvent en venir a s'occuper uniquement des 
leurs. Par exemple, la Commission d'enquete — Commandement, con-
trole et leadership dans le Canbat 2 (MDN, 1996a, paragr. 410)13  a fait 
remarquer que « tout le personnel de la chaine de commandement avait 
generalement tendance a se preoccuper presque exclusivement de ses 
propres commandements subalternes. Ainsi la structure de commande-
ment de l'Escadron « A » etait reticente a s'interesser a ce qui se passait 
au sein de l'Escadron du genie, et vice versa. Bien que armee de terre 
ait appris a ses officiers et sous-officiers superieurs a ne pas fermer les 
yeux sur une faute, on a de plus en plus tendance a ne pas se meler des 
affaires des autres ». 

Comme 1'a fait remarquer la Commission, it y a une difference entre 
fermer les yeux sur une faute commise par quelqu'un qui ne relive pas de 
sa chaine de commandement et s'occuper de ses affaires. Cependant, la 
non-presentation de rapports sur d' autres unites peut laisser dans 1' ombre 
les problemes de discipline. De plus, la nature collective de la culture de 
Farm& peut entrainer un comportement gregaire et le dedain de toute 
autorite exterieure au groupe. La Commission d'enquete estimait qu' au 
niveau de l'unite dans l' armee de terre, « on a trop souvent eu tendance a 
ne faire aucun cas des critiques provenant de l'exterieur de sa propre 
unite ou chaine de commandement » (MDN, 1996a, paragr. 411). 

Il est reconnu que le regiment est en quelque sorte la famille du soldat. 
De nombreuses etudes sur le stress eprouve sur le champ de bataille et 
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sur les raisons pour lesquelles les soldats se battent ont renforce l'idee 
qu'un soldat risquera sa vie pour ses camarades et pour l'honneur et la 
survie de son regiment. Cette question est charge d'emotion. Nombre 
d'officiers et de soldats passent toute leur vie dans un seul regiment et 
deviennent naturellement aveugles a beaucoup de ses defauts. Les cri-
tiques formulees a l'endroit d'un regiment, surtout si elles proviennent 
d'un tiers, sont considerees comme des blasphemes et ne sont pas tole-
rees (MDN, 1996a, paragr. 718). Une autre caracteristique du systeme 
est que les mauvaises nouvelles ne remontent pas la filiere. Par conse-
quent, les officiers peuvent ne pas etre au courant des difficult& existant 
dans leur unite. 

Lorsque vous occupez un poste de leadership, les gars ne vous rapportent pas 
les mauvaises nouvelles. La chaine de commandement est telle que votre major 
ne vous dira pas que les choses vont reellement mal au bas de la pyramide. 11 
dira qu'on fait beaucoup d'enquetes et qu'on procede a des verifications. A titre 
de commandant, voila ce que vous entendez, sauf si les soldats savent que vous 
apprendrez la verite d'une autre source. C'est pourquoi ce genre de problemes a 
toujours existe dans la chaine de commandement. Seules les bonnes nouvelles 
remontent la filiere. 

En outre, les renseignements susceptibles de ternir la reputation du 
regiment peuvent etre dissimules, ce qui permet a celui-ci de devenir plus 
important que armee elle-meme (MDN, 1996a, paragr. 719). Par con-
sequent, les denonciations sont considerees comme allant a l'encontre de 
la culture des forces armees. 

Il y a des choses dont on ne parle tout simplement pas. J'ai connu des gars qui 
consommaient des drogues, mais je n'ai rien dit. Etre un delateur est pire que 
d'etre un homosexuel. Il y a un climat de peur Il vaut mieux ne pas parler de 
certaines choses pour sa propre securite. Ce n'est pas comme s'ils allaient vous 
tuer, mais c'est quelque chose qu'on ne fait pas. C'est comme un code de 
comportement. 

Les denonciations vont a l'encontre du traditionalisme des forces armees, 
qui consiste a « ne pas laver son linge sale en public ». Il n'est pas bien 
accepte de denoncer les &arts de conduite aux gens de l'exterieur, en 
particulier aux civils. Cette attitude mene a ce qui pourrait etre percu 
comme un mur du silence. On s' attend ace que les soldats se comportent 
comme une «famille » — peut-etre dysfonctionnelle, mais une famille 
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tout de meme. C'est un peu comme lorsqu'il y a un alcoolique dans la 
famille : on ne le crie pas sur les toits. Or, au sein des forces armees, 

idee de laver son linge sale en famille peut agir au detriment de la chaine 
de commandement si on l'applique avec trop de rigueur (MDN, 1996a, 
paragr. 720). Toutes les unites preferent laver leur propre linge sale. Aucun 
commandant de regiment ne veut se retrouver devant le general. C'est 
pourquoi nous essayons de regler nos problemes. II est comprehensible 
qu'un soldat ne veuille pas ebruiter les &arts de conduite qui se pro-
duisent dans son regiment. 

Les gars se tiennent les coudes. Its ne denonceront personne. Mais les autres 
commandos font la meme chose. Ce qui se passe a l'interieur reste a l'interieur 
Il faut avoir l'esprit d'equipe, sinon c'est tant pis. C'est notre famille. 11 faut 
vivre avec nos camarades. Ce sont les gars avec lesquels nous combattons. Ce 
sont eux qui nous couvriront. On dolt pouvoir leur faire confiance. 

La notion de famille est forte, et elle est renforcee quotidiennement. La 
citation qui suit provient de PFC 300 L'Armie de terre (MDN, 1984). Il 
s'agit du premier manuel qui presente la doctrine des forces terrestres 
pour la periode allant de 1986 a 1995. Dans une lettre au lecteur figurant 
au debut, le major-general G.H.J. Lessard, chef, Doctrine et operations 
terrestres pour le chef d'etat-major de la Defense, nous dit qu'il s'agit du 

manuel-cle de l' armee et donc la base de toute la doctrine de la force 
terrestre » (MDN, 1984, p. ii). 

Bref, le soldat doit vouloir que son regiment, ses camarades et ceux qui l'entourent 
survivent. Le regiment est sa famille, oit it n'est pas seul. Il lui offre une situa-
tion oe tous ses besoins humains peuvent etre satisfaits et revet donc beaucoup 
d' importance pour lui. Par consequent, le danger qu'une agression ennemie fait 
planer sur la survie du regiment devient si menacant que la peur naturelle de la 
solitude et de la mort qu'eprouve le soldat, et sa repugnance a enlever la vie, 
sont moindres que sa crainte de perdre ceux qui lui procurent la sfirete, la secu-
rite, un solide sentiment d'appartenance, de l' affection, un statut et du prestige, 
l'ordre, un systeme et une structure. Le regiment lui offre la possibilite de deve-
nir le meilleur soldat du monde; il combat pour une cause qui lui est superieure; 
il combat pour ses camarades et pour le regiment et, indirectement, pour son 
foyer et sa famille (MDN, 1984, p. 3/7-3/8). 

En raison de l' intimite, un regiment a souvent ses propres facons de 
faire les chosen. Cela peut entrainer des conflits et de la resistance lorsqu'un 
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commandant d'un autre regiment tente de proceder differemment. En outre, 
un commandant A qui on confie la responsabilite d'unites d'autres regi-
ments peut autoriser ces sous-unites a adopter un comportement auto-
nome. Cela peut etre un geste de respect et de confiance ou un signe de 
dedain. Quelle que soit la raison, it en resulte une rupture de la chaine de 
commandernent et des communications. Comme l'a fait remarquer la 
Commission d'enquete — Commandement, controle et leadership dans 
le Canbat 2, « un manquement, si benin soit-il, demeure un manquement » 
(MDN, 1996a, paragr. 723). 

On encourage la solidarite horizontale du groupe par diverses methodes 
qui favorisent le travail en equipe et la responsabilite collective. 

On n'a pas le choix, on a besoin de son ami. Surtout pendant l'entraInement, 
parce qu'il y a egalement des inspections a ce moment-0. Votre ami va s 'assu-
rer que votre armoire-vestiaire est propre, et si vous n'avez pas le temps de faire 
quelque chose, it va vous donner un coup de main. C'est si important, le systeme 
du copain. Deux valent toujours mieux qu'un. On n'a pas le choix. Un ami est 
toujours 0 pour vous rappeler de faire ceci ou cela. On nous enseigne cela des 
le debut. Cela reussit toujours mieux, quoi qu'on fasse. 

La loyaute envers le groupe et la formation de liens revetent de 
l' importance au combat, mais les liens entre petits groupes peuvent favo-
riser et entretenir des normes inappropriees. 

Si vous avez participe a une bagarre ou perdu une bataille, vous pouvez etre sar 
que, la nuit suivante, dix ou 20 personnel du mime regiment se rendront a l'endroit 
oic vous avez ete battu et qu'elles le saccageront. Cela peut vous sembler bizarre, 
mais c'etait comme une grande famille — la confiance sans poser de questions. 
On suivait un chef sans poser de questions 1.4 C'etait une famille — un pour 
tous et tous pour un. 

La formation de liens peut mime menacer l'autorite legitime ou saper 
la discipline. 

La pression est si forte qu'en dehors du groupe, le bien et le mal perdent leur 
signification. Seul le groupe compte — jusqu'a ce que la coupe deborde, et que 
les choses commencent a sortir. Comme en Somalie. Si les evenements n'avaient 
pas ete ebruites de l'exterieur, ils n'auraient probablement jamais ite connus. 
J'ai essaye de parler avec certains gars a ce moment-la. Its ont refuse de parler 
Silence. S'ils parlent, ils sont finis. Quelqu'un le saura tot ou tard. Dans l'infanterie, 
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c'est different. Le groupe est plus restreint. On est entraIne pour la guerre, beau-
coup plus brutalement, et on est isole. Il n'y a pas de lien avec l'exterieur. 

Des murs de silence sont eriges lorsque les soldats refusent de &non-
cer un de leurs camarades. « Non seulement un groupe schismatique de 
ce genre favorise et entretient des normes inappropriees mais en assurant 
l'anonymat par le biais de normes de loyaute au groupe et en imposant 
des sanctions severes pour les violations de la solidarite, it peut faciliter 
les actes de subversion et de defi » (Wenek, 1993, p. 20). 

Comme nous l'avons vu au chapitre precedent, les barrieres entre les 
grades subsistent meme dans la vie sociale. Non seulement le grade 
represente un statut officiel et un poste dans l'arm6e, mais it influe aussi, 
dans une large mesure, sur les relations avec les autres membres de 
l' organisation (McNally, 1991, p. 2). Les diners militaires et les clubs 
sociaux font l'objet d'une segregation rigoureuse (caporaux et soldats, 
sous-officiers superieurs et officiers) meme dans les bases les plus petites. 

Dans les forces armees, it y a essentiellement trois grades differents, et leurs 
titulaires se reunissent dans des endroits differents. II y a le mess des officiers. 
C'est 0 que vont tous les officiers superieurs, des majors aux generaux. Il y a le 
mess des sous-officiers allant des sergents aux adjudants-chefs. Et it y a un 
autre lieu de reunion pour ceux qui ont le grade de soldat a caporal-chef Il 
s'agit de trois categories distinctes. 

Le matin, a Calgary, on sert le café aux officiers dans des cafetieres en 
argent et ils le boivent dans des tasses en porcelaine. Le repas du midi est 
servi dans le mess par des serveuses et des majordomes dans de la vais-
selle en porcelaine assortie de coutellerie en argent. Les sous-officiers 
superieurs appartiennent egalement a un mess oil ils vont dejeuner et prendre 
le café, mais celui-ci leur est servi dans des tasses en porcelaine a meme 
de gros contenants. Les soldats, pour leur part, boivent leur café dans des 
tasses en styromousse, en plastique ou en melmac et vont habituellement 
au Canex ou flanent non loin de la cantine ou de leur lieu de travail. Le 
club des caporaux et soldats est un endroit non pas pour prendre du café, 
mais pour consommer des boissons alcoolisees, et les repas sont servis 
dans la cuisine des militaires du rang (Irwin, 1993, p. 68). 

Les mess sont les depots de la tradition regimentaire. On y expose les 
trophees et les etendards des regiments. On trouvera dans les mess 
d'officiers la tres importante medaille d'argent du regiment et, sur les 
murs, des peintures des heros de celui-ci sur le champ de bataille. La 
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description suivante d'un diner dans un mess d' officiers montre com-
ment la hierarchie, la tradition et l'allegeance au groupe sont renforcees 
par le rituel. 

Tout commence invariablement par le rassemblement des invites dans le bar. La 
piece resplendit de couleur et de tradition. Les vestes des soldats canadiens sont 
generalement rouges et decorees de medailles, d'insignes, et ainsi de suite. Il y 
a des pantalons rayes, des pantalons a carreaux et des kilts [...] A l'heure dite, un 
clairon se fait entendre, ou encore les membres de l'orchestre ou le cornemuseux 
du regiment jouent un air, et les invites se rendent dans la salle a manger. 
L' argenterie polie du regiment est disposee sur les tables. Les invites s'assoient 
dans un ordre predetermine, selon leur grade, le commandant, l' invite d'honneur 
et les officiers de haut rang en visite prenant place au bout de la table. La soirée 
est ding& par le president du comite du mess, ou PCM, qui se presente et demande 
A la garde du drapeau d'apporter Petendard du regiment. Il demande ensuite a 
l'aumonier militaire de dire le benedicite, it fait asseoir les invites et le repas 
commence. Certains sujets consideres comme pretant a la controverse ne sont 
pas discutes a table. Les diners peuvent etre interrompus par des toasts, de la 
musique ou de breves allocutions, selon la coutume etablie. Apres le repas, on 
porte un toast a la reine et d'autres toasts, on passe le porto regimentaire, on 
allume des cigares et on prise mime du tabac, tout cela dans un ordre précis et 
selon un horaire etabli d' avance (Bercuson, 1996, p. 123). 

Dans le mess, les militaires peuvent etre egaux sur le plan social, mais 
it y a segregation entre les mess, sauf a des occasions speciales, comme 
le jour des sports ou a Noel; un mess peut alors inviter les membres d'un 
autre mess a prendre un verre. Dans ces clubs, les membres peuvent boire 
et frayer avec leurs pairs. Ces activites sociales dans les mess constituent 
une occasion propice a la transmission de la tradition orale entre pairs et 
d'une generation a l' autre. Les mess creent un climat familier ott la trans-
mission de la culture militaire peut se poursuivre. Cependant, comme le 
souligne Neill (s.d., p. 13) cela peut etre prejudiciable si des processus 
d'apprentissage incontroles entrainent l' acquisition de comportements non 
souhaitables comme l'abus d'alcool, la prise de risques et l'agression 
non dirigee. « Dans le milieu militaire, boire constitue un rituel. Le bar 
est la source de la camaraderie » (Lopez-Reyes, 1971, p. 195). Pouvoir 
supporter l'alcool est egalement un signe de virilite. 

Cela fait partie de la convention qui accompagne l'appartenance aux forces 
armies. Je crois que les gens apprennent a boire dans les forces armies. Vous 
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etes presse de montrer que vous etes durs par certaines des choses que vous 
faites, et certaines personnes y croient; de plus, la pression des pairs peut etre 
reellement forte. C'est le genre d'unite as on ne veut pas d'une personne qui ne 
s 'integre pas au groupe, par exemple parce qu'elle ne boit pas. 

La tolerance a 1' egard de la consommation d' alcool peut amener une 
personne a boire au travail. Par exemple, pendant Canbat 2 « it y avait 
une entente tacite a tous les niveaux, a savoir que, si le soldat n' etait pas 
ivre mort, ses camarades devaient le transporter discretement a son lit 
pour qu'il puisse se remettre de son intoxication, quelle qu'elle soit. On 
ne faisait aucun cas du fait qu' it &ail alors completement inutile, si jamais 
la situation operationnelle avait necessite ses competences (MDN, 1996a, 
p. 4-16/23). 

Sur la base, it est strictement interdit aux groupes des divers grades 
d' enter dans les mess les uns des autres, sauf aux occasions officielles 
comme lorsque les officiers sont invites au mess des sous-officiers a Noel. 
Cette segregation a pour but d'empecher les officiers de se Tier d' amitie 
avec leurs hommes, ce qui pourrait compromettre leur autorite. 

L'officier donne le ton. Ce n' est pas seulement une responsabilite individuelle. 
Il s'agit de la responsabilite de tous les officiers dans un corps d'armee. Si 
l'officier est un rustaud, le message transmis a ses subalternes sera que le debrailM 
est acceptable. Si l'officier est un !ache, it transmet le message que la couardise 
est acceptable. Par consequent, le comportement des officiers est toujours tres 
important, et si les officiers se component patfois mal pour diverses raisons — 
difficultes dans leur vie personnelle, etc. —, it incombe aux officiers superieurs 
de les punir et de les relever de leurs fonctions. Le commandant occupe une 
situation encore plus importante. C'est pourquoi on choisit avec soin les per-
sonnes nommees a ce poste, car elles assument une grande responsabilite en 
matiere d'autodiscipline. Les commandants ne sont pas des saints. Its ont les 
m'emes &sirs ardents que ceux qui relevent d'eux. Mais ils doivent maitriser ces 
desirs. Beaucoup de choses peuvent etre acceptables ou tolerees chez des subal-
terries. Mais elles sont inacceptables chez un officier. Si cette distinction n'existe 
pas, l'officier perd son autorite morale et son droit de faire regner la discipline. 
Un officier ne peut pas boire le vendredi soir avec ses hommes et les convoquer 
a son bureau le lundi matin parce qu'ils ont trop bu. C'est tout simplement Mac-
ceptable. Il faut parfois participer a des activist's sociales. L'officier ne peut pas 
non plus eviter de fraterniser avec ses hommes. Il y a des moments of un officier 
doit se rendre dans divers campements, mais it doit faire attention, ne prendre 
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qu'une biere et partir fine dolt pas s'asseoir autour du feu de camp, se saouler 
et raconter des histoires grivoises. 

On trouve dans Irwin une citation tres semblable; un des sergents qu'elle 
a interviewee (Merit le comportement inconvenant d'un commandant de 
peloton dans les termes suivants : 

J'ai vu cet homme faire des choses absolument scandaleuses. Les officiers et les 
hommes ne peuvent pas fraterniser en dehors du travail. ca ne marche pas. ca 
ne se fait pas. Je ai vu. Je n'ai jamais reellement compris pourquoi cela ne se 
faisait pas jusqu'a ce que je le voie, et j'ai travaille pour cet homme pendant 
deux ans [...] c' etait incroyable. II pretait sa voiture aux soldats pour qu'ils se 
rendent a la banque et ainsi de suite, it allait dans les bars avec eux, it allait dans 
les dortoirs des baraques en haut et se tenait avec eux. Et it est commandant de 
peloton; cela ne se fait tout simplement pas [...] J'ai rapporte tous ces faits a 
l'adjudant [...] Et, pendant que je lui racontais tout, ses yeux s'ecarquillaient de 
plus en plus, surtout lorsque je lui ai dit ce qui se passait dans les baraques. 
Parce qu'il ne faut jamais faire ca. L'officier de service ne peut meme pas se 
rendre dans les baraques sans le sergent de service de la base. Its n'y vont pas. 
Its ne sont pas autorises a y aller (Irwin, 1993, p. 70). 

Le grade determine aussi le logement dans les bases (plus le grade est 
eleve, meilleurs sont les logements) et les privileges accord& selon la 
priorite du rang. Les recherches de Harrison et Laliberte (1994 ) revelent 
que les frontieres entre les grades s' etendent meme aux conjointes des 
militaires, qui n'entretiennent pas de rapports sociaux avec les femmes 
des militaires d'autres grades. 

Cependant, sur le terrain, la hierarchie et la segregation rigides entre 
les grades ne tiennent plus. Dans la garnison, l' accent est mis sur la dis-
tance sociale, et la structure sociale ideale est ritualisee et donc internalisee, 
mail dans le « monde reel » du terrain, les necessites du combat elimi-
nent le besoin d'une hierarchie ritualisee. Par exemple, aucun officier 
n'est salue sur le champ de bataille de peur qu'il puisse etre repere facile-
ment par l'ennemi, et les normes vestimentaires sont assouplies. 

CONCLUSIONS 

II est evident que les militaires ont leur propre culture, ou facon de faire 
les choses, et que le systeme regimentaire constitue une culture au sein 
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d'une culture. Cette culture est apprise au cours d'un processus de sociali-
sation qui commence lorsque le soldat entreprend son instruction de base 
et se poursuit pendant toute sa carriere militaire. Au cours de 1' instruc-
tion de base, on inculque aux recrues la culture militaire, qui met 1' accent 
sur les valeurs de 1' institution, l'entrainement au combat et le respect de 

autorite. L' instruction de base permet donc d'inculquer a la nouvelle 
recrue des attitudes, des reponses et des loyautes tout en lui enseignant 
de nouvelles competences. Cependant, elle ne se limite pas a l'enseigne-
ment des competences militaires de base. On enseigne au soldat que la 
vie militaire est une vocation, un appel. « Je ne l'ai jamais envisagee 
comme un emploi apres le camp d'entrainement », a dit un soldat cana-
dien. « C' est une vie » (Harrison et Laliberte, 1994, p. 34). Cela dit, it ne 
faut pas oublier que, tandis que l'entrainement de base renforce les valeurs 
institutionnelles, on a commence a integrer des cours de gestion dans la 
formation des officiers. Ces nouvelles fawns de faire les choses peuvent 
avoir occasionne un conflit dans les systemes de valeurs ces dernieres 
annees. 

Par la socialisation, les hommes sont transformes en soldats dans le 
cadre d'un processus d'enculturation oii la formation de liens collectifs 
joue un role important. II faut faire partie de l'equipe ou risquer l'ostra-
cisme. « Celui-ci peut ne pas paraitre un sort si horrible aux yeux du civil 
ordinaire. "Si vous etes rejete d'un groupe, vous pouvez tout simplement 
vous joindre a un autre", peut 'etre sa reaction. Mais n' oublions pas qu' un 
membre des forces armees n' est pas libre de se joindre a un autre groupe » 
(Peck, 1983, p. 219). Issues d'une societe civile qui accorde la primaute 
a l'individu, les recrues se trouvent maintenant dans un monde oii la valeur 
institutionnelle du groupe est supreme (Ricks, 1995, p. A4). 

Les forces artnees procedent tout a fait deliberement pour accroitre le 
pouvoir de la pression collective parmi leurs membres, tout en enseignant 
aux recrues la necessite du travail d'equipe. La conjugaison des efforts 
(cohesion) est consider& comme la seule fawn dont un chef peut tirer 
parti des capacites de chaque membre pour atteindre un objectif com-
mun. Si les individus sont libres de determiner eux-memes s' ils doivent 
ou non se servir de leurs competences, ou comment ils s' en serviront, 
l'objectif de « s'emparer de telle colline » ou d'« etablir un perimetre de 
securite » ne sera pas atteint. L'efficacite d'un groupe militaire — qu'il  
s'agisse d'une section, d'un peloton ou d'un bataillon — est la somme de 
l'efficacite de ses membres. On pourrait meme soutenir que c'est un peu 
plus, car les individus peuvent etre exhort& a faire plus dans un groupe 
que ce qu'ils feraient individuellement. 
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Il y a un lien — un lien si solide que c'est incroyable! [...] C'est la poussee, c'est 
equipe, le travail en equipe, l'esprit d'equipe! Je ne crois pas qu'un gars oublie 

jamais cela. C'est exactement ce que l'entrainement de base est cense faire. Il 
est cense eliminer ceux qui ne veulent pas travailler de cette fawn [...] Et c'est 
la la motivation; lorsque quelqu' un vous demande de faire quelque chose, vous 
le faites. Vous le faites a cause de l'equipe, pour l'equipe, avec l'equipe et parce 
que 	equipe ale meme objectif (un soldat canadien cite dans Harrison et Laliberte, 
1994, p. 28). 

Cependant la constitution d'une equipe peut avoir un effet negatif. 

Nous avons itabli des liens physiques et affectifs si etroits que s'il y a une per-
sonne que nous admirons, qui fait du bon travail, qui se fait respecter des autres, 
de ses superieurs et de ses collegues, les autres se rassemblent autour d'elle. Si 
celle-ci incite les membres de son groupe a adopter un comportement raciste, 
ils la suivront, meme s 'ils ne sont pas d'accord avec elle, pour ne pas se disso-
cier du groupe. Parce que le groupe est tout ce que vous avez. Si vous participez 

une bataille, personne d'autre ne s'occupera de vous. Vous ne pouvez pas 
compter sur votre famille, elle est trop eloignee. 

L'etablissement de liens sous la forme de l'all8geance au regiment con-
tinue de jouer un role important pendant la periode posterieure a 'Instruction 
de base pour determiner la nouvelle identite militaire. L'armee s'efforce 
d'encourager l'investissement dans le groupe, parfois au detriment de 
i'ordre et de la discipline. Il importe egalement de se souvenir des con-
tradictions possibles occasionnees par le systeme regimentaire lui-meme, 
en particulier la tendance a renforcer une identite collective (regimen-
taire) qui fait que le groupe revel plus d'importance que tout, y compris 
l' armee, que la critique constructive est rejetee parce qu'elle est formu-
lee par des « gens de l'exterieur », que les unites ne travaillent pas ensemble 
parce qu'elles proviennent de families regimentaires differentes, et ainsi 
de suite. 

Un autre aspect de la culture regimentaire qui peut contribuer a trans-
mettre des messages ambigus est l' importance de l'alcool dans la trans-
mission officieuse de la culture. Selon la Commission d'enquete — 
Commandement, controle et leadership dans le Canbat 2, la consomma-
tion d' alcool fait partie de la culture de l' armee de term depuis de nom-
breuses annees. Par le passé, elle etait encouragee et sanctionnee par des 
heures de l' apero, des convocations a prendre une biere, des soirees et 
des diners regimentaires obligatoires ainsi que par la vente d'alcool a 
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bon marche dans les etablissements militaires. « Aux yeux de nombreux 
militaires, it etait inacceptable de ne pas boire ou de ne pas participer aux 
activit& sociales » (MDN, 1996a, paragr. 604). Les attitudes a l' egard de 

acceptabilite de l'alcool ont change au cours de la dennere decennie, et 
1' armee de terre, qui est une « institution conservatrice et traditionniste, a 
egalement change a cet egard, mais peut-etre pas aussi rapidement ni 
dans une aussi large mesure que la societe en gheral » (MDN, 1996a, 
paragr. 604). 

La consommation d'alcool est parfois associee a l'image virile dans la 
sous-culture militaire. Selon Bray et al. (1995, p. 271-272) : « La con-
sommation massive d'alcool et la capacite de supporter celui-ci ont servi 
de critere de 1' aptitude a remplir les exigeantes fonctions masculines du 
militaire ». Certains des militaires que nous avons interviewee ont résumé 
le phenomene de la facon suivante : Si tu bois, tu n'es pas un pide, et 
boire fait partie du machisme. Ce n'est pas correct mais, lorsque tu to 
joins a un groupe, si tu ne peux pas le faire, tu es un trouillard. Comme 
1'a fait remarquer la Commission d' enquete — Commandement, con-
trole et leadership dans le Canbat 2 (MDN, 1996a, paragr. 726-727) : « Les 
armees ont consommé de l'alcool et remis en question la virilite de ceux 
qui ne le faisaient pas pendant des millenaires [...] On a mis fin a bon 
nombre des abus les plus flagrants d'autrefois, mais l'image du soldat 
dur a cuire qui prend un coup est demeuree dans le subconscient de l' armee 
de terre ». Certains des militaires interviewee estimaient que la consom-
mation abusive d'alcool n'etait qu'un reflet de l' ensemble de la societe. 

Nous sommes canadiens. Nous buvons beaucoup. Nous ne sommes pas stupides 
pour autant. Les gars depassent-ils la limite de deux bieres? Siirement. Mais je 
prefere qu'ih le fassent devant moi et m'assurer que je peux surveiller mes hommes 
parce que je sais ainsi qui va se mettre en difficulti, au lieu de leur interdire de 
boire. Parce que les soldats vont boire de toute facon ou fabriquer de l'alcool 
frelate. Ou bien ils vont le faire ailleurs ou bien ils vont le faire pendant leur 
repos et recupiration. Mais ils vont boire. C' est la realite. Nous ne sommes que 
le reflet de la societe. 

Bray et al. (1995, p. 277-278) ont egalement fait remarquer que les 
celibataires risquent plus de boire que ceux qui sont accompagnes par 
leurs epouses. Dans les missions a l' &ranger, les hommes se trouvent 
tres eloignes de l'influence de leur femme. 

Les jeunes non mules dont les niveaux de salaire etaient infetieurs etaient tou-
jours plus susceptibles d'avoir consommé abusivement de l'alcool au cours du 
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dernier mois et d'avoir utilise des drogues illicites au cours de la derniere annee 
que leurs homologues maries. En outre, les militaires maries non accompagnes 
de leur conjoint(e) a leur affectation courante etaient toujours plus susceptibles 
d'avoir bu abusivement ou d'avoir utilise des drogues illicites que les militaires 
maries accompagnes de leur conjoint(e). 

C' est dans le bar traditionnel de l' arm& de terre — les mess regimen-
taires — qu' a lieu une bonne part de la socialisation et de l' interaction. 
Par consequent, l' armee utilise 1' alcool pour transmettre la tradition. Elle 
tolere egalement un certain niveau de surconsommation en mettant ce 
comportement sur le compte du « defoulement ». Par exemple, la Com-
mission d' enquete — Commandement, controle et leadership dans le Canbat 
2 a note (MDN, 1996a, p. 7-10/12) : « Les soldats executent des fonctions 
qui sont a des annees-lumiere des experiences banales du Canadien moyen. 
Il se peut qu' ils aient parfois besoin de relacher la tension de leur vie 
difficile en consommant de l'alcool ». Les personnes que nous avons 
interviewees avaient la 'name impression : L'alcool est considers comme 
quelque chose qui les aide a recluire la tension et les frustrations et a 
promouvoir l'esprit d'equipe.Ils'agit essentiellement de ce qu' on appelle 
la methode de cuisson sous pression pour maltriser le stress : l'alcool sert 

laisser la pression s'echapper. Mais it existe une autre expression possible 
pour &crire ce phenomene : la soupe chimique. Selon ce modele, etabli 
par le célèbre sociobiologiste E.O. Wilson (1978), nous ne devons pas 
envisager le stress comme un liquide qui applique une pression constante 
contre les parois de son contenant, mais comme un mélange preexistant 
de produits chimiques qui peuvent etre transform& par des catalyseurs 
précis — comme l'alcool — s' ils sont ajoutes par la suite. Par conse-
quent, dans ce modele, le stress et la tension seraient non pas soulag& 
par l'alcool, mais &clench& par celui-ci. Selon Wilson : « Nous sommes 
fortement predisposes a sombrer dans une hostilite irrationnelle profonde 
dans certaines conditions definissables. L' hostilite alimente et declenche, 
avec une facilite dangereuse, des reactions incontrolees qui peuvent 
degenerer rapidement en desaffectation et en violence » (Wilson, 1978, 
p. 108). Nous verrons que la consommation d' alcool n' etait pas bien con-
trol& a certains moments en Somalie. Jusqu' a la publication recente par 
le MDN (1995c) des « Lignes directrices pour la consommation d' alcool 
dans les contingents &ploy& », it existait peu de directives ou conseils 
officiels concernant la consommation d' alcool en mission. 
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L'insigne du Regiment aeroporte du Canada 



CHAPITRE QUATRE 

Aeroporte! 

La priere du para 

Donnez-moi, mon Dieu, ce qu'il vous reste 
Donnez-moi ce que personne ne vous demande 

Je ne demande pas la richesse 
Ni le succes, ni meme la sante —

Les gens vous demandent tout cela si souvent, mon Dieu, 
Qu'il ne doit plus vous en rester. 

Donnez-moi, mon Dieu, ce qu'il vous reste; 
Donnez-moi ce que les gens refusent d'accepter de vous. 

Je veux l'insecurite et l'inquietude, 
Je veux l'agitation et la bagarre, 

Et si vous me les donnez, mon Dieu, 
Une fois pour toutes 

Assurez-moi de me les laisser toujours, 
Parce que je n'aurai pas toujours le courage 

De vous les demander 

cite dans Beaumont (1974, p. 77) 

Les resultats de notre recherche nous portent a croire que les conditions 
d'entrainement du Regiment aeroporte du Canada (RAC) menaient a un 

investissement » dans une identite guerriere. Cet etat de choses en soi 
ne constitue pas un probleme et peut mane, au bout du compte, faciliter 
1' adaptation en situation de conflit oil le sens de 1' identite et de l'objectif 
collectifs est important pour la cohesion, la cooperation et, au bout du 
compte, la survie du groupe. Cependant, si un individu, ou un groupe 
d' individus, devait « s' hyperinvestir » dans cette identite guerriere, it le 
ferait au detriment d'autres aspects de sa personnalite qui deviendraient 
alors subordonnes a cette identite. 
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Certains gars ont subi un tel lavage de cerveau qu'ils ne pensent qu 'a la guerre : 
la guerre, les batailles et les combats. Ce sont ceux qui depensent toute leur 
solde a l'achat d'armes. Leurs seules lectures portent sur la facon de tuer Its ne 
font que regarder la tele, s'entrainer et acheter des fusils. Je ne sais pas ce qui 
arriverait si un gars comme yea se retrouvait en mission de maintien de la paix. 
Ca depend du gars. Il pourrait etre tout mile et continuer a faire la mime chose, 
et mime s'en servir pour dissiper son agressivite, parce qu'elle doit sortir. 

A mesure que l'individu devient progressivement hyperinvesti dans 
identite du groupe, sa capacite d'entretenir des rapports avec des gens 

de l' exterieur du groupe diminue considerablement en mime temps 
qu' augmente la possibilite de xenophobie. Ainsi, l'individu s' imbrique 
dans son groupe et se distancie des gens de l'exterieur. L' imbrication 
peut se faire au moyen d' activites qui suppriment individualite et favo-
risent les liens parmi les membres du groupe. Encore une fois, cette capa-
cite permet de s' adapter en situation de guerre ou le moi doit etre 
suffisamment distancie de l'ennemi pour permettre au soldat de vivre 
avec la destruction de cet ennemi. Toutefois, cette forme d'hyperinvestisse-
ment dans une identite combattante et l' alienation consecutive ne s'adapte 
pas immediatement a une operation de paix dans une culture etrangere ou 
la population h8te peut etre percue comme une menace et ultimement un 
ennemi. 

L' armee de term du Canada n' a pas le passé de guerre recent de son 
voisin du sud, mais elle a maintenu le Regiment aeroporte comme force 
d' intervention rapide. L'histoire du Regiment aeroporte remonte a la 
Seconde Guerre mondiale, au moment oil des parachutistes canadiens 
suivent un entrainement et participent a des combats avec des parachu-
tistes britanniques et americains. C' est a ce moment-la que la coiffure 
distinctive — le beret et 1' insigne du Regiment aeroporte — la couleur 
marron et le logo de Bellerophon, le premier guerrier aeroporte, monte 
sur le cheval aile Pegase, sont choisis pour distinguer les parachutistes 
des autres militaires. Ces insignes traditionnels ont ete port& jusqu' au 
d6mantelement du RAC. Bellerophon chevauchant Pegase a ete repro-
duit au pochoir sur des vehicules conduits par des membres du Regiment 
aeroporte en Somalie, et les t-shirts marron sont encore port& officieuse-
ment a certains endroits, entre autres a Petawawa. 

Cette « societe » speciale se situait a part des autres unites de l' armee 
de tare dans son engagement face a la doctrine et aux valeurs du combat. 
Le soldat etait separe de ses reperes normaux, c' est-A-dire son milieu 
social regimentaire, pour aller suivre un entrainement special en vue de 
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maitriser les principes fondamentaux du parachutage et de l' intervention 
rapide. Cet entrainement etait donne a Edmonton aux premiers jours du 
Regiment aeroporte jusqu' au demenagement de l'unite a Petawawa —
un environnement plus isole. Petawawa est une base militaire. Vous man-
gez, vivez et respirez uniquement en militaire. Avec une telle pression, 
vous respirez a peine parfois. La ville est remplie de militaires. Cela crie 
une forte pression. C'est un boulet parce que vous ne pouvez pas vous en 
eloigner intellectuellement. 

Une fois etablies, les cultures organisationnelles se perpetuent souvent de bien 
des facons. Les membres eventuels du groupe peuvent etre selectionnes en fonction 
de la maniere dont leurs valeurs et leur comportement s'inserent dans ceux du 
groupe. Les membres nouvellement choisis peuvent se voir explicitement enseigner 
le style du groupe. Des histoires ou legendes peuvent etre repetees maintes et 
maintes fois pour rappeler a chacun les valeurs du groupe et ce qu' elles signi-
fient. Les gestionnaires peuvent explicitement vouloir donner l'exemple de la 
culture et de ses ideaux. Les anciens membres du groupe peuvent communiquer 
les valeurs cies encore et encore dans leurs conversations de tous les jours ou 
par l'entremise de rituels et de ceremonies speciaux. Les gens qui reussissent a 
atteindre ces ideaux inherents a la culture peuvent etre reconnus et devenir des 
heros. Le processus naturel d'identification entre les nouveaux et les anciens 
membres peut encourager les plus jeunes a adopter les valeurs et les styles de 
leurs mentors. Chose sans doute la plus fondamentale, les gens qui respectent 
les normes culturelles seront recompenses, mais ceux qui ne le font pas seront 
penalises (Kotter et Heskett, 1992, p. 7). 

La citation ci-dessus decrit la culture organisationnelle de compagnies, 
mais elle convient parfaitement a la culture organisationnelle du Regi-
ment aeroporte. Cette section debute par un bref rappel historique du 
RAC, puis (Merit comment ses membres se choisissaient eux-memes pour 
faire partie de ce qu' ils consideraient comme une unite d' elite, et la facon 
dont leur entrainement au parachutisme et a 1' intervention rapide a ren-
force ce point de vue et la valeur du combat. Le Regiment aeroporte etait 
une societe inclusive possedant sa propre culture, tout en etant soumise 
des tensions verticales et horizontales. 

REGIMENT AEROPORTE DU CANADA 

C'est en 1942 que debute l'histoire du parachutisme militaire au Canada, 
avec la formation du Premier bataillon de parachutistes du Canada, qui 
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devient partie de la Sixieme division aeroportee britannique avec laquelle 
it combat dans le nord-ouest de l'Europe au cours de la Seconde Guerre 
mondiale. Pendant ce temps, on forme une unite interarmees canado-
americaine, la Premiere Force d'operations speciales, ou brigade du diable. 
Cette unite combat surtout en Italie et dans le sud de la France. Lorsque 
le Premier bataillon de la Force d' operations speciales du Canada est 
demantele en 1944, ses membres viennent renforcer le Premier bataillon 
de parachutistes du Canada, qui est a son. tour demantele a la fin de la 
guerre. 

Le parachutisme reprend vie dans les Forces canadiennes (FC) en 1949 
avec la formation de la Force de frappe mobile. Elle est composee de 
bataillons provenant du Royal Canadian Regiment (RCR), du Princess 
Patricia's Canadian Light Infantry (PPCLI) et du Royal 22e Regiment 
(R22eR) (le Vingt-deuxieme), outre des elements de soutien. Cette bri-
gade a pour mission la defense du Canada, particulierement dans le Nord. 
D' 	l'origine de l'entrainement pousse dans l'Arctique pour les membres 
du Regiment aeroporte. En 1958, la Force de frappe mobile est conside-
rablement reduite, mais dix ans plus tard, en 1968, elle est revitalisee et 
nait alors le Regiment aeroporte du Canada. 

On veut ainsi creer une mini-formation legere tres mobile, capable de 
mener des operations de petite unite ou de formation legere dans pratique-
ment n'importe quel climat ou n'importe quelle region geographique dans 
le monde. Elle doit se specialiser dans les operations dans le Nord et 
conserver un etat de preparation eleve en vue d' engagements de maintien 
de la paix. De 1968 a 1977, le RAC, compose de 900 hommes, est base a 
Edmonton. Au dire du dernier commandant du Regiment : 

La marque de commerce du Regiment en fait d' entrainement difficile, rapide et 
exigeant a ete solidement &abbe des les premieres annees. Une serie d'exercices 
s'est deroulee sur la cote ouest du pays, a divers endroits dans l'Arctique cana-
dien, en Alaska et en Jamalique, ainsi que dans des ecoles de combat a mains 
nues, d'alpinisme et de ski (Kenward, 1995, p. 1). 

Un soldat qui a participe a ces exercices decrit son experience : 

L'entrainement dans l'Arctique 1...] Nous nous entraInions pour des conditions 
de froid intense. En cas de guerre, vous deviez etre entraines. Les Canadiens 
sont probablement parmi les seules forces qui font fa. Nous &ions les seuls qui 
pouvions survivre a des conditions difficiles comme en Somalie dans le desert 
ou encore a Churchill ou a Frobisher Bay. Nous devions etre capables de nous 
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battre en hiver advenant une guerre avec l'ennemi provenant du nord. Nous 
devions pouvoir survivre uniquement avec notre trousse et une carte. Nous rendre 
directement ld oa nous &ions censes alley. Il en va de mime pour le desert. Nous 
nous sommes entrain& au Texas et au Kansas — comment lire une carte, com-
ment survivre. Encore une fois, juste en cas de conflit. C'est aussi une bonne 
forme d'entrainement. Mime si vous pensez que non. C'est un deft de voir si 
vous etes un vrai homme, si vous pouvez survivre tout seul. Vous decouvrez que 
vous avez la force d'un vrai homme — non pas juste en buvant, mais en decouvrant 
votre courage. 

Au debut des annees 70, &ant donne les pressions pour la representati-
vite des groupes linguistiques, le Regiment aeroporte s' enrichit d'une 
unite de commando francophone'. Au cours de cette decennie, tous les 
commandos travaillent ensemble et se melent a Edmonton, mime le Vingt-
deuxieme. La crise d' octobre de 1970 constitue la premiere epreuve du 
RAC en operation, et l'unite remplit des missions de securite interieure 
Montreal. Pendant ce temps, le RAC est toujours une unite en attente des 
Nations Unies. Il est mobilise en 36 heures pour se rendre au Moyen-
Orient, mais it n'y va pas. Cependant, en 1974, le 1e` Commando est envoye 
en rotation a Chypre. Apres l'invasion turque, le reste de l'unite l'y rejoint. 
L'unite recoit alors deux Etoiles du Courage et six Medailles de la Bravoure, 
mais au prix de 30 blesses et de deux morts. En 1976, le RAC est de 
nouveau deploye a Montreal, cette fois pour assurer la securite des jeux 
olympiques. 

En 1977, l' unite &menage a Petawawa ce qui, d'apres Kenward (1995, 
p. 2), constitue une etape marquante. On y procede a d' importants change-
ments de structure, notamment une reduction de l'effectif et la perte du 
statut de formation independante. Nos interviewes ont aussi ressenti ce 
changement d' envergure : Lorsque le Regiment est demenage a Petawawa, 
sa fierte en a pris un coup. Beaucoup de gens disaient que nous n'irions 
pas a Petawawa. Un autre changement lui est impose, soit la creation de 
trois commandos de fusiliers, dans l'orbite des trois regiments d' apparte-
nance : le RCR, le PPCLI et le R22eR. On cite aussi un quartier general 
et escadron des transmissions et un commando de service aeroportes. 

Jusqu'en 1977, la composante infanterie du Regiment aeroporte itait represent& 
par deux commandos — le ler Commando, celui du R22eR (Vingt-deuxieme) et le 
2e Commando, constitue de membres du PPCLI et du RCR. A compter de 1977, 
le Regiment comptait trois commandos — le ler  Commando, le 2e Commando 
comptant des membres du PPCLI uniquement, et le nouveau 3e Commando forme 
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de membres du RCR. Les commandos itaient essentiellement divises suivant les 
regiments. 

Certains de nos interviewee pensent que rid& des trois commandos 
avait pour but de permettre aux regiments de suivre la trace de leurs propres 
membres et ainsi de controller les promotions et les evaluations du 
rendement. 

Lorsque les commandos sont &menages a Petawawa, le 2e Commando n'avait 
que la compagnie Delta et la compagnie Echo, et cette derniere est devenue le 
3e  Commando. Its ont essaye d'affecter tous les RCR au 3e Commando et tous 
les Patricia au 2e Commando. Mais les Patricia qui servaient dans la compagnie 
Echo sont rest& au 3e Commando et les RCR du 2e Commando aussi, jusqu'a ce 
qu'ils soient mutes a l'exterieur. Une des raisons en est qu'il etait plus facile 
pour les gestionnaires de carrieres de doter les postes de leur propre regiment 
et de traiter avec lui a l'interieur d'un seul commando. 

En 1981 et en 1986,1e RAC se rend a Chypre pour deux autres periodes 
de service. En 1991, it se prepare a un deploiement aupres de l'ONU au 
Sahara occidental, mais it n'y va pas parce que la mission est annulee. Un 
an plus tard, le Regiment est de nouveau reduit a la structure de bataillon 
comptant 665 hommes. 

Le Regiment a subi plusieurs transformations au cours de son existence, tant 
dans sa structure de base que dans sa taille. Au debut des annees 90, it est passé 
de regiment a bataillon. Ce processus a debute tout juste avant le deploiement 
en Somalie. Ce changement particulier de l'organisation etait assez conside-
rable et presentait un defi supplementaire au Regiment aeroporte qui tentait 
alors d'etre pret a mener une exigeante operation d' imposition de la paix. Cela 
dit, le Regiment est cense pouvoir s'adapter rapidement et maintenir sa capa-
cite operationnelle. Le succes global de la mission en Somalie a fait la preuve 
qu'il pouvait s 'adapter et performer malgre un bouleversement de sa structure. 

Son commandant passe du grade de colonel a celui de lieutenant-colonel 
et les commandants subalternes — des majors — deviennent de simples 
commandants de compagnie relevant de l'autorite du commandant. 

La structure de commandement du Regiment aeroporte du Canada a change A 
ete 1992. D' abord commande par un colonel, &tenant tous les pouvoirs d'un 

commandant, it devient ensuite une sous-unite dirigee par un lieutenant-colonel. 
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A l' ete 1992, chacun des commandos avait a sa tete un lieutenant-colonel. Puis 
pendant ce meme ete 1992, on en est venu a des majors qui ne detenaient aucun 
pouvoir disciplinaire. Il existe une difference entre un commandant du grade de 
lieutenant-colonel et un autre du grade de major'. 

Ce changement representait une perte considerable de pouvoir et de 
prestige pour l'unite. 

J'ai l'impression que la reduction a touché le Regiment aeroporte. Its en ont 
comprime les effectifs en recluisant le nombre de commandants. Donc, y a-t-il 
eu un impact? Evidemment, a chaque fois que vous supprimez un poste de statut 
et de pouvoir, l'influence et le prestige que vous avez sont par le fait meme 
reduits en proportion. line peut en etre autrement. Et cela parce que notre organi-
sation est &hie sur une hierarchie visible. 

Des le debut des compressions, le RAC se rend a sa derniere mission 
en Somalie (sauf un peloton qui est envoye au Rwanda). Lorsqu' elle se 
deploie, l'unite doit recevoir du personnel additionnel (entre autres du 
personnel medical et des sapeurs) pour devenir le Groupement tactique 
du Regiment aeroporte du Canada (GTRAC). Son commandant est celui 
du Regiment aeroporte. Par suite de la vive reaction du public aux evene-
ments survenus en Somalie et de la revelation de certaines « videos 
d' initiation », le RAC est demantele. En mars 1995, les drapeaux du 
Regiment aeroporte sont deposes avec beaucoup d'emotion a Petawawa. 

Jusqu'a la fin, le Pegase canadien a flotte empreint de dignite, d'esprit et de 
devouement incontestes A la cause du Regiment aeroporte. Il n'y a aucun doute 
la-dessus, jamais it n'y eut de soldat plus engage et plus valeureux que le para-
chutiste. Pendant 27 ans, ces soldats ont fait le Regiment aeroporte du Canada —
le fer de lance et l'incarnation de l' esprit combatif de Farm& de terre du Canada. 
Cet esprit ne mourra jamais! Aeroporte! (Kenward, 1995, p. 4). 

SOUS-CULTURE DU REGIMENT AEROPORTE 

La culture est une force sociale qui controle les modeles de comporte-
ment organisationnel en faconnant les connaissances et les perceptions 
qu' ont ses membres des significations et des realites, fournissant 
gie affective pour la mobilisation, identifiant qui y appartient ou non (Ott, 
1989, p. 27). Tout comme dans les autres regiments de Farm& de terre, 
le Regiment aeroporte avait sa propre sous-culture distinctive oh les ideaux 
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abstraits de fraternite et d'harmonie, d' amour et d'union, de sacrifice et 
de cooperation, de loyaute et de discipline, etaient traduits et formules 
sous des aspects concrets du style de vie. Its se manifestaient au moyen 
de divers symboles et de modeles symboliques, et creaient un modele 
definitif et précis de travail et de vie (Parmar, 1994, p. 152). Nous exami-
nons ci-dessous la sous-culture du RAC, a l' aide du schema elabore au 
chapitre 3 et portant sur les objets culturels. 

Ceux qui subissaient l'initiation, et qu' on appelle ici les inities, appre-
naient l'histoire du Regiment a l'occasion du cours d'initiation aux ope-
rations aeroportees (AIC) (un des mecanismes de socialisation du 
Regiment). On y enseignait au soldat le sens du devoir et de la dette envers 
le passe, envers ceux qui avaient combattu et trouve la mort au cours des 
guerres precedentes. 

Lorsque vous entendez parler du Regiment aeroporte, c 'est la fierte qui vous 
frappe. Il remonte a la Seconde Guerre mondiale, la Normandie et le reste. En 
touchant le sol, ces soldats sont déjà aux prises avec l'ennemi en train de com-
battre. Vous ne savez jamais ce qui va arriver. C'est vraiment quelque chose 
quand on y pense, juste a sauter d'un avion, vous savez que vous y itiez dejd. 

Pendant plusieurs annees, le RAC a organise un cours d'initiation donne 
soit par le Regiment soit par les commandos. Lorsque ce cours etait donne 
par le Regiment, it representait le moyen de s' assurer que tous les membres 
nouvellement arrives etaient formes suivant une norme commune, mais 
quand les commandos ont commence a organiser leur propre cours, le 
tout n' etait plus aussi uniforme. Il s'agissait essentiellement d'une revi-
sion des competences militaires et du parachutisme (maniement des armes, 
tir, premiers soins, destruction, combat sans armes, rappel, etc.). Etant 
donne que la bonne forme physique etait si importante dans le Regiment 
aeroporte, le cours d' initiation comportait des epreuves de conditionne-
ment physique (natation, course) et des drills. Le cours etait 1' occasion 
pour un soldat et un officier de montrer qu' ils pouvaient etre membres du 
groupe — dignes de confiance. 

Pour les jeunes, it s'agissait de gagner la confiance en soi et montrer aux autres 
ce qu'ils pouvaient faire. Pour les plus vieux, c Wait comme s 'ils verifiaient 
lesquels parmi les jeunes meritaient leur confiance. Vous devez pouvoir faire 
confiance a ceux avec qui vous sautez. N'importe qui dans votre groupe peut 
verifier votre equipement. Donc, vous devez pouvoir vous fier a tout le monde. 
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Vous etiez toujours a l'epreuve et si vous ratiez votre coup au cours d'initiation, 
ca ne vous lachait pas. Parce que meme si ce n'etait qu'un petit groupe dans le 
fond des bois, les nouvelles allaient et venaient. Its sauraient. Donc, pour un 
officier, c'etait un moment important, it vous mettait a l' epreuve pour voir de 
quoi vous etiez fait. Si vous passiez a travers cette semaine-la, on vous fichait la 
paix pour le reste du temps, tant que vous ne faisiez pas de grosse erreur. Donc, 
c 'est une semaine tres importante pour un officier Il devait toujours etre aux 
aguets. 

A la fin du cours d'initiation avait lieu une ceremonie au cours de laquelle 
les nouveaux membres recevaient leur medaille du Regiment aeroporte 
— symbole important de l'appartenance au groupe. Si quelqu'un devait 
abandonner le cours a cause d'une blessure, it ne recevait pas sa medaille. 

Au cours des armies 70, ils ont era une some de medaille sur laquelle &air 
grave l'embleme du Regiment aeroporte. N'importe quand, que vous alliez 
n'importe ou dans le monde, quelqu'un pouvait vous demander de prouver que 
vous faisiez partie du Regiment aeroporte et vous deviez montrer votre medaille. 
Si vous n'etiez pas membre du Regiment aeroporte, vous ne connaissiez meme 
pas l'existence de la medaille. C'etait un pacte, un code secret. En cas de dan-
ger, vous pouviez montrer la medaille et les gens vous aidaient. C'etait comme 
un code secret qu'on avait pour le Regiment aeroporte. 

A cause de la technologie unique rattachee au parachutisme, le RAC 
avait ses propres acronymes speciaux comme ZL (zone de largage), LETH 
(largage par extraction a tres faible hauteur) ou LVAD (low velocity air 
drop — dispositif de parachutage basse altitude faible vitesse). Il y avait 
aussi des noms et des mots uniques. Par exemple, Wainwright etait appe-
lee terre de Rambo dans la revue Le Beret marron3. Comme l'indique la 
citation plus haut du colonel Kenward, les lettres, articles, conferences, 
etc. (en anglais) se terminaient par le mot « Airborne! » plutot que l'habituel 
« sincerement votre » ou « merci ». Nous avons egalement note sur cer-
taines pieces de correspondance que les membres francophones du RAC 
ecrivaient « Commando! Prends garde ». Le Regiment aeroporte parta-
geait aussi des habitudes de langage comme l' expression « vu » employee 
par 1' artillerie pour dire « j' ai entendu et compris ». 

Its avaient aussi une facon speciale de s'exprimer. Si quelqu'un disait quelque 
chose au sujet du Regiment aeroporte, ce qui se produisait assez souvent, ils 
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ajoutaient « Ouah ». Par exemple, le sergent pouvait dire « nous avons a sortir 
le camion du fosse parce que la remorqueuse ne pourra pas se rendre ici, et 
apres tout on est des aeroportes », et tout le monde disait « Ouah » en choeur. 
Ou encore un membre du groupe disait « Airborne! » et les autres repondaient 
l'unisson « Ouah! » 

Encore un exemple : quand vous me dites quelque chose et que vous voulez une 
confirmation, vous me regardez dans les yeux, vous hochez la tete et vous dites 
OK pour me faire savoir que vous avez compris le message, mais un para dirait 
« vu ». « Vous devez avoir votre fourbi, votre sac, votre fusil, deux grenades, des 
grenades fumigenes, une trousse de premiers soins, y a-t-il des questions? Pas 
de questions. Etes-vous prets? » — « Airborne! Ouah! » — « Ah oui, c'est a 
9 h 30 » — Vu ». 

Rituels 

Plusieurs rituels et ceremonies (officiels et officieux) etaient associes au 
Regiment. Tous les nouveaux membres (peu importe le grade) etaient 
recouverts de « camouflage » a leur premier saut avec le Regiment. On 
m' a dit que cette tradition d'origine americaine avait debute dans les annees 
80. Pour faire ce camouflage, on couvrait le visage, la tete et les mains de 
la personne (toutes les parties du corps decouvertes) de crayon de 
camouflage. Ce barbouillage etait fait par les autres membres du groupe. 
C'etait assez douloureux, quoique dans les limites du tolerable, mais c'etait 
assez desagreable parce qu'il etait tres difficile d' effacer les traces de 
crayon apres coup. Le camouflage avait lieu juste avant le saut du futur 
initie dont s'emparaient alors les autres parachutistes qui avaient (M.O. 
connu experience. La « peinture de guerre » restait pendant le saut et 
elle pouvait ensuite etre enlevee. 

Le premier saut qu'on fait avec une unite s'appelle le saut de la cerise. Le genre 
de chose qu'on fait alors, c'est que vous etes le seul parachutiste a porter un 
casque rouge. Et habituellement les autres membres vous ont enduit de camou-
flage. C'est chacun son tour a vous barbouiller. Vous devez generalement vous 
tenir la, les mains derriere le dos ou sur les cotes. Mais vous n'avez pas le droit 
d'intervenir. Ce camouflage etait assez dur pour le visage. On frotte et on frotte 
fort. Dans les oreilles, dans le nez. Le produit de camouflage est distribui tres 
genereusement et c'est un rituel qui se fait encore aujourd'hui. 
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J'ai eu le corps recouvert de camouflage a mon premier saut avec le Regiment 
aeroporte. Je le repete, c'etait une tradition — personne n'etait blesse — et tout 
ce que vous aviez a faire, c'etait de prendre votre douche plus longtemps. 

Si vous arriviez avant le cours d'initiation des operations airoportees et que 
vous faisiez votre premier saut avec le Regiment, alors vous etiez recouvert de 
camouflage de la tete aux pieds, partout, sur la poitrine, dans les cheveux, par-
tout. Et tout le monde pouvait participer, c'etait a qui y pensait en premier. Mais 
si vous faisiez votre premier saut pendant le cours, vous pouviez vous compter 
chanceux parce que vous n'etiez pas ainsi passé au camouflage, etant donne 
que le saut du cours est un saut d'exercice et que vous etes déjà recouvert de 
peinture de toute facon, mais beaucoup moins que si vous itiez camoufle. Vous 
n'en aviez pas dans les cheveux et ailleurs. 

Apprendre a boire fait partie des rites d'initiation de toutes les armees, 
habituellement suivi d'une bagarre (Ambrose, 1992, p. 19). Certaines 
personnes interviewees en conviennent : Ah oui, les berets marron aiment 
a faire de l'epate. « Je suis un vrai homme. Un vrai de vrai. Je porte mes 
ailes et mon beret marron. » En vieillissant, tout ca change. Mais au debut 
ce sont tout le temps les bagarres, les femmes, la drogue. Beaucoup d'alcool. 
Les initiations. Vous buvez et buvez encore. » En 1985, le rapport Hewson 
(Hewson, 1985, annexe H et p. 20) a decouvert qu'il y avait au RAC le 
double de cas d'agression par rapport a toutes les autres unites et notait 
que la consommation d'alcool etait elevee a Petawawa. Nos interviewee 
en conviennent : Je crois que l'alcool est un gros probleme. Un vaste 
probleme a la BFC Petawawa. L'alcool et la conduite automobile posaient 
un grave probleme a la base ». La Commission d'enquete de 1993 lais-
sait entendre qu'il y avait un rapport entre une consommation tres pous-
see d'alcool et des incidents d'insubordination de la part de membres du 
2e Commando. Le soldat Grant a declare a la Commission d'enquete que 
des soldats du 2e Commando perdaient le controle d'eux-memes a cause 
de la consommation d'alcool. 

Beaucoup de gars, apres avoir bu, perdent beaucoup de leur autodiscipline. Moi 
y compris, oui. Je dirais la grande majorite des membres du commando [...] Je 
crois que c'est [...] bien quand ca se produit, c'est a cause du stress du travail, 
quand on boit, on boit beaucoup, et certains y vont un peu fort [...] lorsqu'ils 
decompressent, ils en mettent trop (sdt Grant a la Commission d'enquete de 
1993, volume V, p. 1142). 
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Tel que note dans le chapitre precedent, la consommation d' alcool est 
un aspect important de 1' identite masculine chez les militaires — les vrais 
hommes peuvent boire et porter l'alcool. Dans le Regiment aeroporte, les 
soirees de biere et les parties etaient affaire de routine. 

Apres une semaine de travail, le groupe se reunissait quelque part et prenait un 
coup. C'est la qu'on peut vraiment se parler, on a toujours quelque chose a se 
dire. C'est un endroit oil on peut tous relaxer, parce que peu importe comment 
vous voyez les choses, les frictions augmentent dans ce genre de travail. LA on 
peut dire n'importe quoi sans s'occuper de qui va entendre, on n'a pas besoin 
d'être en uniforme. Ca nous fait du bien. 

Boire permettait aux hommes et aux officiers de se reunir et contribuait 
a resserrer les liens. 

Par exemple, la derriere fois, c'est un major qui s'occupait des provisions de 
biere. Il en a achete une caisse, parce que quand vous etes nouveau ou que vous 
changez de groupe, c'est ce que vous faites. Tout le monde aime prendre une 
biere lorsque le major offre une tournee. ca crie une atmosphere oil, par exemple, 
je peux parler au major, faire une blague, tout en le respectant, et c'est correct. 
C'est permis. Ce n'est pas comme quand on travaille, ou qu'on fait quelque 
chose de serieux. On est de bons copains, non pas juste un soldat, un sergent et 
un caporal, mais des copains. 

Rites d'initiation 

On a beaucoup fait etat des rites d'initiation du ler Commando dans les 
medias. Une analyse detaillee de ces rites representerait toute une these 
d' anthropologie en soi. Tres brievement, les videos montrent des rites 
d'initiation et non pas des brimades. La brimade est techniquement un 
abus continu sur une periode d'entree initiale dans une organisation comme 
la premiere annee du cours d' eleve-officier ou les quelques premieres 
semaines ou quelques premiers mois d'appartenance a une confrerie de 
college. La brimade est de longue tradition dans les academies militaires. 
La commission d'enquete du secretaire de la guerre des Etats-Unis (1908, 
p. 63) portant sur les brimades subies a West Point en 1908 notait que 
cette pratique avait cours depuis les annees 1860. Fait interessant, une 
etude men& par Aronson et Mills (1959, p. 157-158) montrait que plus 
severe est le rite d'initiation, plus forts sont les liens du groupe. Il n'est 



105 Aeroporte! 

guere surprenant que les membres du ler  Commando aient ete plutot reti-
cents a parler de leur initiation aux autorites4. 

« Le meilleur exemple sans doute de la difficulte eprouvee par les autorites 
pour savoir vraiment ce qui se passe dans le cas des initiations et des 
brimades est le cas de Douglas MacArthur. Lorsqu' it &ail parmi la "plebe" 
de West Point au tournant du siècle, MacArthur s'est retrouve au coeur 
d'une controverse sur la brimade et it a rep l'ordre de temoigner devant 
un conseil d'enquete du Congres, par suite du deces d'un eleve-officier 
survenu au cours d'un incident de brimade. MacArthur a constamment 
refuse de nommer ceux des classes superieures qui en avaient fait leur 
victime de brimades, mais it a essaye d'apaiser le comite en lui donnant 
les noms de plusieurs hommes qui avaient déjà quitte West Point pour 
une raison ou pour une autre » (voir Nuwer, 1990, pour plus de precisions). 

La brimade et l'initiation sont choses courantes partout dans le monde 
et dans de tres nombreuses organisations allant des groupes d'etudiants 
en genie et en medecine jusqu'aux equipes de football et aux academies 
militaires. Bien des interviewes n'hesitaient pas a dire que les ceremo-
nies du leT Commando n'etaient pas si pires que ca et que de toute facon, 
tout le monde le fait. 

Pourquoi les confreries et les universites ont-elles leurs seances d'initiation? 
Pourquoi les equipes de hockey ont-elles leurs seances d'initiation? Vous savez, 
la brimade fait partie non seulement du monde militaire, mais de beaucoup de 
differents groupes sociaux. Je crois que le moment itait tres mal choisi pour 
voir ca a la tele 1...] pour le Regiment aeroporte. Tres mal choisi. 

Les parties des equipes de soccer a l'universite sont bien pires que ce qu'il y a 
sur les videos. Je ne vois pas ou est le probleme. C 'est malheureux de voir que le 
gouvernement canadien n'a pas su se tenir debout et qu'on perde tout un regi-
ment a cause de quelques parties stupides. 

Les forces americaines sont connues pour leurs rites de brimades et 
d'initiation, comme leur célèbre ceremonie de Neptune ou les marins se 
travestissent pour participer a certaines activites la premiere fois qu' ils 
traversent equateur. Les marines capturent les recrues, ils les attachent 
avec du ruban adhesif en toile et ils enduisent leurs testicules de cirage a 
chaussure noir. Les soldats de l' armee de terre mutes a l' &ranger boivent 
des concoctions degoiltantes. De meme, un officier francais a ete surpris 
lorsque le Regiment aeroporte a ete demantele apres que ses rites d'initiation 
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aient ete vus a la television, etant donne que lorsqu' it est entre dans les 
Forces francaises it a du forniquer avec une chevre. Il existe un nombre 
incalculable d'histoires et de nombreux aces associes a la brimade (voir 
McCoy, 1995; Nuwer, 1990; General Accounting Office des Etats-Unis, 
1992a). 

Les videos portant sur les rituels du 1" Commando etablissent claire-
ment qu'il y avait des rites d' initiation aux trois phases classiques de la 
separation, de l' inversion liminale et de la reintegration associees a ce 
genre de rites. La phase de separation etait le moment oil tous les inities 
etaient « niveles », c'est-h-dire rendus semblables. Leurs cheveux sont 
rases, its portent tous le meme t-shirt du Regiment aeroporte. A noter que 
ceux qui font subir l' initiation, et qu' on appelle ici les initiateurs, ne portent 
pas la meme tenue. A mesure que les inities se salissent, les initiateurs 
conservent une proprete eclatante. Les inities sont ainsi distincts et pareils. 
Puis suit une serie d'actes destines a humilier les inities et a les reduire 
collectivement a retat de mort rituelle. Dans ce rituel, les soldats prouvent 
qu'ils sont prets a participer au groupe, peu importe ce qu'il leur en coutera 
personnellement. Dans ce cas, its n' etaient pas « tues rituellement » comme 
la chose se produit souvent dans d'autres cultures; its etaient pint& ivres 
morts et s' its ne tombaient pas par term d' ivresse, its tombaient parce 
qu' its etaient etourdis a force d' avoir tourne en rond autour d'un baton. 
Its etaient egalement encourages a vomir par leur initiateurs — un 
empoisonnement et une purge rituels. Its y parvenaient surtout en se pas-
sant une boulette de pain d'un initie a l'autre. Mais entre les inities, la 
« boulette » est vomie et on urine dessus, ce qui revient a une methode 
pour provoquer le vomissement chez 1' initie qui doit la macher. Aussi au 
cours de cette partie : 

Le pretre ou aumemier vient benir la medaille de saint Michel. Il s'agit d'une 
sorte de breloque pour les soldats du Regiment aeroporte. Puis nous la donnons 
aux nouveaux. Les soldats se mettent en ligne, nous faisons une petite priere et 
its recoivent leur medaille de saint Michel de Mayence. 

II est interessant de noter que le soldat qui se singularise nettement et 
qui n' est pas comme les autres — le caporal Robin (un homme de race 
noire) — etait designe pour recevoir un traitement special. Cette consta-
tation est coherente avec les autres comptes rendus d' initiations semblables 
ou it y a une pression extreme pour « niveler » tous les participants. Alors 
que le caporal Robin etait recouvert de farine, certains de ses collegues 
blancs etaient routes dans la boue. Encore une fois 1' inversion et la parodie 
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de cette periode liminale sont mises en relief — le Noir devient blanc et 
le Blanc devient noir. 

C'est la fierte d'appartenir a un groupe, comme dans les ecoles et les universi-
tes, un rite de passage, mais personne ne vous oblige a le faire. Personne n'est 
battu ni malmene. Ce qu'ils font, c'est qu'ils prennent une caracteristique per-
sonnelle. Par exemple, si vous etes Noir, ils vous peignent en blanc, mais le fait 
d'etre Noir ne pose pas de probleme. 

Un autre evenement important de la periode liminale touche l'urine et 
les excrements. Il est extremement interessant de constater qu'une societe 
aussi homophobe que le Regiment aeroporte puisse s'adonner a des actes 
souvent associes a l' homosexualite (les excrements sont de la o poudre » 
et l'urine une « douche doree »). Cette parodie d'homosexualite est en 
outre renforcee par les soldats qui s'adonnent a des danses erotiques les 
uns avec les autres, les travestis et les actes de sodomie simules. 

Les inities deviennent comme des bebes. Its sont chauves et certains 
finissent par etre presque nus comme un nouveau-ne. Its ne peuvent se 
nourrir et les autres leur donnent de la biere et de l'alcool. Its abdiquent 
leur responsabilite personnelle en faveur des initiateurs. Les inities font 
ce que leur demandent les initiateurs, leur faisant confiance comme des 
enfants pour leur securite personnelle. Par exemple, les inities se donnent 
des chocs electriques, confiants que la dose ne peut pas leur faire de mal, 
et Hs sautent les yeux band& d'une table dont ils ne connaissent pas la 
hauteur exacte. De cette fawn, les jeunes inities pratiquent et incarnent 
la parodie de l' abdication de responsabilite envers les superieurs qui a 
cours dans le monde militaire. Dans le Regiment aeroporte, on demande 
aux soldats d'obeir aveuglement aux ordres dorm& par leurs superieurs, 
meme quand ils courent un risque. On leur demandera de sauter a partir 
d'avions et d'être confiants que leurs superieurs les feront sortir de l'appareil 
A une altitude sure et dans la bonne zone de largage. Cette confiance est 
renforcee par des enonces des initiateurs comme « Nous prenons soin de 
vous, nulle part ailleurs on ne prendra soin de vous comme nous le faisons ». 
Le caporal Robin a temoigne de la fawn dont on s' est occupe de lui —
on a enleve du verre pour qu'il ne se blesse pas en marchant par terre 
comme un chien, et on a desserre les cordes qui le retenaient par les mains 
A un arbre. 

Il peut sembler incomprehensible pour quelqu'un de l' exterieur que les 
inities participaient vraiment volontairement a tout cela. L'importance 
du rituel est en partie le reflet de la nature de l'unite a cette etape. Les 
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inities sont des strangers les uns envers les autres et face au Regiment 
aeroporte, et les liens de 1' initiation les rassemblent en un tres court laps 
de temps. Les initiations etaient peut-titre plus poussees au ler  Commando 
A cause de sa position minoritaire en tant qu'unite francophone dans une 
base majoritairement anglophone comme l' est Petawawa. 

Le ler  Commando n'etait pas le seul A posseder des rites d'initiation. 
Le 2e  Commando pratiquait la danse du « guerrier zoulou » qui, m' a-t-on 
dit, provient des Britanniques. 

Les Britanniques ont ramene la danse du guerrier zoulou de la guerre des Boers 
dans les annees 1900 en Afrique du Sud. Its ont adopts cette danse qu'ils appellent 
le guerrier zoulou. 

Pour ce qui est du guerrier zoulou, nos soldats l'ont pris des Britanniques. ca 
se faisait depuis un bon bout de temps. A la fin du combat, on se reunissait, les 
Canadiens et les Britanniques, au cours d'une grosse partie. On voyait toujours 
a la fin de la soirée un Britannique faire le guerrier zoulou debout sur une table. 
II defiait les Americains. « Qu'est-ce que vous pouvez faire pour battre ca? » 
Alors le Canadien venait dire : « ca c' est servir. C'est ce que font les soldats ». 
Mais ce n'est pas de la brimade ni rien d'autre de tout ca. Je n'ai jamais entendu 
dire que c' en emit. 

Le guerrier zoulou apparaissait spontanement au cours d'une partie ou 
apres un cours d'initiation du Regiment aeroporte. Les personnes que 
j'ai interviewees etaient convaincues que celui qui ne voulait pas partici-
per n'etait pas ostracise; toutefois, on se demande si la participation n'etait 
pas encouragee pour prouver qu' on ose faire des choses, acquerir du prestige 
et se faire accepter. 

L'histoire du guerrier zoulou itait spontanie. Pour feter n'importe quoi, ils allaient 
acheter de la biere, l'apportaient a la baraque et les troupes commencaient a la 
boire. Cette biere disparaissait assez rapidement, deux ou trois caisses de biere 
avec 110 gars ne durent pas longtemps. Donc on passait le chapeau pour ramasser 
de l'argent et les gars qui ne buvaient pas se rendaient au magasin d'alcool. 
Alors on avait plus de 30 caisses de biere. Its commencaient a boire et apres 
avoir pris a peu pres la moitie de la biere quelqu'un disait : « Allons chercher 
les nouveaux — ils vont nous faire le guerrier zoulou ». C'est generalement 
comme ca que les choses se passaient. Ce n'etait rien 	Je me souviens 
d'un gars qui ne voulait pas le faire. Personne ne l'en estimait moins pour autant. 
Il ne s 'agissait pas de le faire sans quoi on itait ostracise. 
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Chaque unite avait sa partie apres son cours d'initiation, et chacune faisait 
quelque chose de different. Le 2e Commando avait une partie de canoe ou une 
partie en plein air. Its avaient trouve un vieux canoe dans la riviere des Outaouais 
— ils l'ont rempli de glace et chaque participant apportait sa caisse de biere ou 
autre. Its presentaient leur traditionnel guerrier zoulou une fois de temps en 
temps. Mais chaque unite prenait de la biere et ca se deroulait comme une par-
tie normale. Mais pour ce qui est des brimades et tout ca, j'ai passé bien des 
annees lei-bas et je n'ai jamais vu personne se faire ridiculiser en refusant de 
faire quelque chose. II y avait les habituels sobriquets la premiere fois, mais le 
lendemain, tout etait oublie. 

La danse du guerrier zoulou consiste a enlever son pantalon, a se tenir 
debout sur une chaise et a garder une longueur de papier hygienique entre 
les fesses. Le feu est alors mis au papier et vous devez boire une biere et 
retirer le papier avant de vous faire briller. II existe plusieurs versions de 
ce rite, par exemple deux hommes sur des chaises et une longueur de 
papier entre les deux. Le feu est mis au milieu du papier et le meilleur est 
celui qui finit sa biere le premier. Le danger (feu), les hauteurs (Regiment 
aeroporte), l'alcool (vrai homme) et la fascination anale (comportement 
homo-erotique simule). 

Its sautaient sur la table au son d'une musique quelconque. Soudain, vers la fin 
de la soirée, quelqu'un disait : « J'ai maintenant le courage qu'il faut pour la 
danse du guerrier zoulou ». Qu'il y ait eu ou non des femmes, je les ai vus faire. 
Its commenfaient tout bonnement a danser sur la table et a retirer leurs vete-
ments, puis finalement quelqu'un leur remettait un bout de papier hygienique 
ou autre. Puis ils avaient ce bout de papier sur eux et naturellement quelqu'un y 
mettait le feu pendant qu'ils dansaient sur la table. Et tout le monde entonnait 
la chanson du guerrier zoulou, qui allait a peu pres comme ceci : « Fais-le 
descendre, toi guerrier zoulou, fais-le descendre, toi chef zoulou, fais-le descen-
dre, toi guerrier zoulou Je crois qu'ils le disaient deux fois. « Fais-le descendre, 
toi chef zoulou », ensuite tous criaient « chef chef chef » ensemble puis quelqu'un 
mettait le feu au papier. Il y en a generalement deux. Donc, ils sont deux gars 
a danser et c ' est a qui se defera le premier du papier en feu avant de se 
bailer. C' est a celui qui a le plus de nerf Tout le monde se tient autour a 
taper des mains ou a chanter. Deux gars s'affrontent generalement. Puis 
quelqu'un allume le papier plus haut et regarde le gars se faire britler. Le lende-
main, le gars se reveille non seulement avec un mal de bloc mais aussi avec sa 
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Par ailleurs, les nouveaux recevaient parfois un traitement plutot froid 
pendant les premiers mois de leur sejour au 2e  Commando. C' etait consi-
dere comme une sorte de brimade. 

Vous voyez, quand on arrive au Commando, on n'est pas un nouveau, on est un 
FNG (fucking new guy), ou « maudit vert » (traduction libre), et c'est comme 
ca qu'on sera traite pendant six mois. Personne ne te park, tu n'as pas d'amis, tu 
fais ce qu'on te dit et tu te tais. Si quelqu'un, n'importe qui, te dit de faire 
quelque chose, tu le fais. Pour se faire accepter, les gens essaient d' habitude de 
plaire (temoignage du sdt Grant, Commission d'enquete de 1993, p. 864-889). 

D' apres le temoignage du soldat Bass aupres de la Commission d'enquete, 
quelques hommes du 3e  Commando se precipitaient sans prevenir dans la 
chambre d'un FNG apres s'etre enivres, et lui manipulaient des fusils 
sous le nez pour lui faire la peur de sa vie. Le 3e  Commando avait aussi 
d' autres fawns d' etablir des liens. Au Rwanda, par exemple, apres la 
Somalie, certains membres du 3e  Commando ont du etre hospitalises en 
raison de profondes coupures aux poignets, pratiquees pendant un rituel 
de fraternite. 

Un peloton du 3e Commando, je crois, a ete affecte au Rwanda a des ta ches de 
securite. Il s'agissait d'un peloton de securite de defense, essentiellement affecte 
a la garde d'un perimetre defini. Ces trente hommes, diriges par un capitaine, 
n'etaient pas deploy& a titre d'unite, mais seulement de peloton. Deux evene-
ments marquants se sont produits. D'abord, un des hommes de ce peloton s' est 
suicide, la nuit de Noel en plus, sauf erreur. Je crois qu'il y avait une histoire 
d'alcool la-dessous, mais je n'en suis pas certain. De toute fawn, c' etait un 
membre de ce peloton. Des coups de feu ont aussi ite tires; certains membres du 
peloton, affectes a la garde d'un couvent, avaient bu. Its ont decide de &char-
ger leurs armes en tirant en l'air. Je pense que c'est a ce moment qu'ils ont 
decide de tenir une ceremonie de freres de sang. Quand on aime beaucoup 
quelqu'un, it devient notre frere de sang; c'est une sorte de ceremonie indienne oil 
on se taille les poignets pour milanger le sang de l'un avec celui de l'autre. Il 
faut replacer les choses en contexte. Rappelez-vous toutes les horreurs du Rwanda, 
l'absence de lois, de frontiere entre celui qui a tort et celui qui a raison. Les 
conditions de vie etaient difficiles, parce que bien des choses ne fonctionnaient 
pas ou choquaient. Encore une fois, le plus derangeant etait la presence d'alcool. 

On est en droit de supposer que, la fin de semaine de l'affaire des pieces 
pyrotechniques, en octobre 1992, lorsque des soldats ont allume des petards 
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et lance des grenades fumigenes et des fusees, a la base de Petawawa, 
pour aller continuer la fête avec des bombes volees et des armes person-
nelles au parc Algonquin, representait une forme de rite d'initiation des-
tructrice. Alves (1993, p. 897) (Writ les rites d' initiation destructrice comme 
un type d' improvisation oil le comportement antisocial sert a exprimer 
une condition marginale. Les membres des gangs de rue, a Los Angeles, 
prouvent ainsi leur temerite les uns aux autres en commettant des actes 
criminels dont ils relatent ensuite les hauts faits a leurs camarades. 
L'evenement des pieces pyrotechniques et d'autres, comme le fait de mettre 
le feu a une voiture, ont eu lieu pendant une fin de semaine od l'alcool 
coulait abondamment. 

Les soldats qui n'arrivaient pas a s'identifier au groupe du Regiment 
aeroporte etaient exclus. Il a ete dit en entrevue que ceux qui ne « cadraient 
pas » dans un commando etaient envoy& assez rapidement dans un peloton 
de mortiers. Il existe une immense pression pour s' integrer au groupe, 
mais les recompenses en valent la peine. Ambrose (1992, p. 19) nous dit 
que ces experiences partagees creent des « liens tres etroits, que personne 
de l'exterieur ne peut comprendre. Les camarades sont plus pres les uns 
des autres que des amis, que des freres meme. Leurs relations different 
de celles qui existent entre des amants. Its ont totalement confiance l'un 
en l'autre et ils se connaissent parfaitement ». 

La plupart des regiments sont des lieux clos, mais le Regiment aeroporte l'itait 
plus encore. Meme apres la dissolution, it formait une famille. On prenait soin 
de vous. Le Regiment s'occupait de ses hommes. 

Les liens etaient tisses tres serres. Il fallait toujours couvrir son copain, et lui 
faisait la meme chose pour soi. On s'occupait l'un de l'autre quelles que soient 
les circonstances. Meme pendant une soirée en vine, si ton copain depassait les 
bornes, ou s'il etait en difficulte, c Wait ton devoir de le sortir du petrin. 

Nous &ions tenement proches les uns des autres, c'etait incroyable. C'etait comme 
si on avait travaille ensemble pendant des armies, parce qu'on se voyait tous 
les fours. Ce qui facilitait les choses, c'est qu'on n'avait pas d'explication a 
fournir. Les trois-quarts du temps, ton copain savait deja ce que to voulais et it 
s'organisait pour que ca se fasse. Il y avait aussi beaucoup de pression pour 
qu'on passe notre temps libre ensemble. Par exemple, si un sergent voulait aller 
faire du tir, it amenait avec lui toute sa section. II disait o qu' elles aillent au 
diable, les femmes H, mais je n'aimais pas tenement ca. Quand le vendredi arri-
vait, je disais « a lundi! La fin de semaine, ca m'appartient H. Mais parfois, 
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c Wait considers comme tres serieux. Si tu n'allais pas aux parties du peloton, 
on to regardait de travers. Ceux qui faisaient tout ce qu'il fallait obtenaient tout 
ce qu'ils voulaient; les promotions, les cours, mais ils n'etaient jamais a la 
maison. Its devaient toujours etre presents a leurs parties, pecher avec eux, et 
quoi d'autre. 

Comme bien d'autres regiments canadiens, le Regiment aeroporte avait 
ses insignes et ses symboles distinctifs. Non, regarde, j'ai un beret mar-
ron. Je porte un insigne, j'ai mon equipement de parachutiste. Toi, tu 
n'as pas ca. En fait, it existe un tel nombre d'insignes du Regiment aero-
porte du Canada qu'un livre entier y est consacre (Grimshaw, 1981). L'un 
des symboles importants du RAC etait la medaille du Regiment aero-
porte, que chaque membre recevait a son arrivee au Regiment. 

Chaque soldat, A la fin du cours d'initiation aux operations aeroportees, recevait 
la medaille comme cadeau special. Pour le reste de sa vie, le soldat qui a rep 
cette piece se fera lancer des defis par toute autre personne qui aura egalement 
passé le cours d'initiation. S'il ne montre pas immediatement sa medallic, qu'il  
devrait toujours porter fierement sur lui, it devra offrir la tournee a tous les gars 
du Regiment aeroporte qui sont presents. Evidemment, celui qui a lance le defi 
a interet a avoir sa medaille sur lui. 

Chaque membre du Regiment porte sa medaille sur lui en tout temps, 
encore aujourd'hui. Tous ceux que j'ai rencontres en entrevue avaient 
leur medaille avec eux. Certains portaient, dissimule sous leur nouvelle 
coiffure, leur insigne du Regiment aeroporte, forme d'une combinaison 
unique de symboles : le parachute, les ailes et les feuilles d'erable. Bon 
nombre d'entre eux avaient une petite fiche contenant les paroles de la 
chanson « Le Jour le plus long » (The Longest Day) en anglais et en 
francais. C'etait la marche regimentaire du RAC. 

« Le Jour le plus long » est arrive vers le milieu des armies 80 seulement. Pendant 
un certain temps, on avait la chanson t< Canada », mais personne ne l'aimait, 
alors on a change. Avec la peinture de camouflage, je crois que le Regiment 
essayait de copier les forces americaines. Les Americains font beaucoup de jeux 
psychologiques avec leurs troupes. Les forces britanniques ne le font pas, et 
c'etait la meme chose pour nous avant. Mais aujourd'hui, nous travaillons telle-
ment avec les Americains que nous commencons a agir comme eux. itais tout 
a fait contre l'utilisation de la peinture de camouflage ou le fait d'ecrire des 
trucs sur leur tete, comme FNG (fucking new guy, maudit vert). Its se sont tous 
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mis a se raser le crane. Maintenant, ils agissent tous comme des Americains, et 
je n'approuve pas ca du tout. 

Il y aussi une chanson que tout le monde connait : <,( Le jour le plus long ›), en 
anglais et en francais. On devait l'apprendre au cours d'initiation, et ca durait 
toute la semaine. C'etait une sorte de farce. Il fallait qu'on l'apprenne, mime en 
travaillant. C'etait un defi. Si on ne savait pas les paroles, ils nous faisaient 
faire des pompes, mais on s'amusait quand mime. On s'assoyait en cercle et on 
chantait. On avait probablement l'air pas mal stupide. Ca durait toute la semaine, 
et apres, on n'en entendait pratiquement plus parler. 

Bien des hommes sont venus pour devenir soldats 
Bien des hommes passeront par la 
Bien des hommes comptent les heures qui passent pendant le jour le plus long. 
Ils sont fatigues et epuises, 
Its sont ici pour rester 
Its ne verront pas le soleil se coucher sur le jour le plus long. 

Le jour le plus long, le jour le plus long, 
Ce sera le jour le plus long, 
Rempli d'espoir, rempli de craintes, 
Marque de sang, de sueur et de larmes. 
Its sont venus par milliers, 
Ils ont marche vers la victoire 
Its ont fonce dans la bataille, 
Le jour le plus long de l'histoire. 

Vous voyez, je la sais presque toute par coeur ca faisait pourtant des armies 
que je ne l'avais pas chantee. 

Sans insigne distinctif, l'initie ne peut reveler aux autres le statut qu'il 
vient d' acquerir. Et bien entendu, it existait des symboles non officiels et 
tres populaires, comme le célèbre « Airborne flash » — Bellerophon —, 
le premier guerrier aeroporte, monte sur le cheval aile de la mythologie 

grecque, Pegase. 

L'Airoporte, c'est symbolique. Les legionnaires etaient tres fiers de leurs aigles, 
qui itaient le symbole d'un regiment individuel. Its voulaient devenir la creme 
de la creme. Ils voulaient faire les meilleurs soldats qui existent. Enrolez-vous 
dans la Garde pretorienne; ce sont les meilleurs. Seuls les plus competents se 
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rendent jusque a. Mime chose pour le Service special britannique. Et les Berets 
verts. Et les Rangers. C'est comme ca dans toutes les forces modernes; on salt 
que l'Allemagne l'a fait. Its ont perfectionne cet art pendant l'ere moderne. Si 
on parvient a rendre un symbole aussi important que ca pour certaines per-
sonnes, a les convaincre qu' elles sont invincibles, on obtiendra probablement le 
rendement que l'on veut quand ce sera necessaire. Ce n' est rien de nouveau 
pour les soldats. Est-ce que c'est une bonne chose? Bien sar. Parce que ca endurcit 
le groupe. 

« Les ailes des parachutistes sont parmi les possessions les plus cheres 
aux soldats » (Lopez-Reyes, 1971, p. 187). Les soldats du Regiment 
aeroporte arboraient des ailes entourant une feuille d'erable blanche, au 
centre, alors que ceux qui s'etaient contentes de passer le cours de para-
chutisme portaient des ailes avec une feuille d'erable rouge. Les soldats 
etaient tellement Piers de leur embleme que certains se faisaient tatouer 
des ailes sur le corps dans des endroits tits visibles, comme le dos de la 
main. Au coeur du tatouage etait inscrit le nutria.° de l'unite de commando. 

J'ai remarque des tatouages qui ressemblaient a des fils barbel& sur certains 
biceps; ils formaient une sorte de banderole, ou c'etait du texte celtique, des 
tiles de squelette ou des fils d'araignee. Un gars avait mime des petites figures 
d'environ trois, quatre pouces de hauteur, tout autour du bras, juste au niveau 
du biceps. Je pense que c'etaient des especes de petits gnomes, comme les per-
sonnages de Donjons et Dragons. Beaucoup de gars se faisaient aussi tatouer 
leur groupe sanguin a l'interieur du bras. Quelques-uns avaient des petites gouttes 
de sang. Certains avaient des insignes comme celui du Pr Commando, des themes 
du Regiment aeroporte, ou seulement l'insigne du Regiment — le parachute et 
les ailes. On voyait aussi des drapeaux canadiens, beaucoup de drapeaux cana-
diens, et bien sur des drapeaux du Quebec aussi. C'est tres populaire dans rannee. 
Les feuilles d'erable du Canada ou les drapeaux du Canada aussi sont tres 
populaires. 11 y avait aussi des symboles autochtones, comme des capteurs de 
rives, et les fameuses femmes nues. Les gars avaient des tatouages partout sur 
le corps, la poitrine, le dos, mime les jambes. Les tatouages faisaient vraiment 
partie de la culture du Regiment. 

D'apres un soldat, les tatouages affirment l'appartenance. Le tatouage 
etait donc un important rite pour les sous-officiers; ils pouvaient ainsi 
exprimer davantage leur difference par rapport aux officiers, qui arbo-
raient rarement des tatouages. Vu sous cet angle, ce phenomene rappelle 
celui des tatouages tribaux, signes d'appartenance a un certain groupe 



115 Aeroporte! 

culturel ou a une tribu, qui ont une importante signification en ce qui 
concerne le rang au sein du groupe social. Le tatouage est une experience 
douloureuse, qui represente elle aussi un rite de passage. Les hommes 
s'enivraient et suivaient leurs amis pour aller se faire tatouer. 

J'ai eu le tatouage du commando environ un an apres mon arrivee. Nous &ions 
nombreux a nous faire tatouer. Nous &ions quelques-uns quand j'ai ete faire 
faire le mien. De temps a autre, on voyait le tatouage d'un autre gars et on disait 
« ah oui, je vais aller m' en faire faire un ». 

Le tatouage de l'unite de commando sur la main a commence dans les armies 
80. A mesure que les troupes arrivaient au Regiment, on les encourageait a se 
faire tatouer. Les gars en avaient aussi un autre sur repaule. Its disaient « viens, 
on va aller to faire faire un tatouage ». C'etait la chose a faire. 

Les membre du Regiment aeroporte avaient des tonnes de tatouages. C' est un 
peu comme un rite de passage. Seulement dans la region de Petawawa, it doit 
bien y avoir deux salons de tatouage, et beaucoup de tatouages sont « faits 
maison Beaucoup de gens avaient le symbole du Regiment aeroporte, soit 
Pegase ou l'epee. Je n'ai jamais vu de tatouages raciaux. Beaucoup de gars 
font inscrire leur groupe sanguin. J'ai vu des tas de gens avec le tatouage des 
ailes sur la poitrine; parfois, ils mettent leur groupe sanguin a cet endroit ou 
sur leur bras. II y en a qui avaient des X ou d'autres trucs sur les jointures. Ce 
sont des tatouages maison que les gens font quand ils ont bu. Ce qu'ils font 
quand ils sont souls, c 'est une autre histoire. Quand ils font des parties, fa joue 
dur. Its boivent beaucoup, ils se battent durement. Avant l'incident, personne ne 
faisait vraiment attention a fa. Its itaient comme ca, c'est tout. Vraiment de tres 
gros buveurs. 

Certains tatouages avaient aussi parfois une signification plus sinistre. 
Le soldat Grant a declare a la Commission d'enquete que : « bien des 
gars que j'ai connus sont des anciens du 2° Commando, qui avaient des 
fils d'araignee sur le coude, et des tournevis sur l'avant-bras. Si vous ne 
le savez pas, ce sont des tatouages que se font les adeptes de la suprema-
tie blanche » (temoignage du sdt Grant, Commission d'enquete de 1993, 
volume IV, p. 884). Les tatouages sont aussi parfois le reflet d'une sorte 
de bravade, comme c'est le cas de ceux qui se font tatouer leur groupe 
sanguin sur le bras; s'ils devaient perdre leurs plaques d' identite et etre 
trouves inconscients, en pleine hemorragie ou blesses, le personnel medical 
pourrait leur transfuser du sang rapidement5. 
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La couleur marron representait egalement un symbole du Regiment 
aeroporte. Plusieurs pieces de vetement etaient de cette couleur; le beret, 
le t—shirt, le chandail. Des militaires rencontres en entrevue ont decrit la 
mer de macron que fonnaient tous les membres de la famille aeroportee 
(militaires, conjointes, enfants et supporters), a la derniere ceremonie de 
cloture du Regiment aeroporte. Cette tradition remonte a avril 1942, soit 
A la formation du regiment de parachutistes britannique, lorsque ce der-
nier a choisi le beret comme coiffure distinctive, et la couleur marron 
(Ferguson, 1984, p. 8). 

Le beret marron est tres important. Quand on arrive au Regiment aeroporte, on 
subit pratiquement un lavage de cerveau. Apres, on crache sur les berets verts. 
On est marron. 

Le beret marron, c'est le signe de l'ilite, de la haute classe. Il bat les berets 
verts. Les marrons sont les meilleurs parmi les meilleurs. 

Des qu'on se reveille, le matin, on sait que tous les autres portent un beret vert, 
alors qu'on met son beret marron, avec l'insigne du Regiment aeroporte. On se 
sent mieux; on sait qu'on est un gars du Regiment aeroporte. On sait qu'on est 
en meilleure forme. On travaille aussi avec des gens de meilleure qualite — nos 
soldats sont les mieux entraines. Et tout le monde nous deteste — ga me plait. 
C'est comme si Wait nous contre le reste du monde. 

On se sent tout simplement tres fier quand on porte son beret marron. ca veut 
dire qu'on fait partie d'un groupe d'hommes tres special qui a pris l'engage-
ment de servir a un autre niveau. Comme les ailes, le beret marron est une 
marque de courage. Comme officier, je suis particulierement fier de ce beret; je 
sais que je me distingue de la majorite des autres officiers des armes de combat. 
J'ai accepte le deft du leadership dans un environnement qui pousse les choses 
le plus loin possible en contexte de temps de paix. 

Par ailleurs, le ler Commando avait son propre totem ou symbole : le 
carcajou6. Ce commando tenait des exercices comme le « carcajou agressif » 
et le « nouveau carcajou ». En 1991, a Farnham (Quebec), celui-ci avait 
pour but de developper l'esprit d'equipe au niveau du peloton et d'inte-
grer les nouveaux venus. Cet exercice comportait une competition de tir 
et de l'entrainement physique. 

Le carcajou est un animal feroce et agressif,• c'est un des animaux les plus res-
pecter sur terre. Il peut faire reculer un ours. Il est tres combatif, feroce et agressif, 
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comme nous. Nous n'avions par le choix, car nous &ions le seul commando 
francophone contre deux commandos anglophones. Nous devions faire beau-
coup plus d'efforts, etre beaucoup plus agressifs. 

Le carcajou etait imprime sur les t-shirts, les vestes, les tasses a café et 
des &calques du commando tout comme etaient les symboles du 
2e Commando — le diable noir, le guerrier zoulou et le drapeau rebelle. 

L'autre symbole que nous avions etait le guerrier zoulou, parce que ces guer-
riers sont de bons coureurs. Traditionnellement, ils representent de bons cou-
reurs, et c'est aussi un symbole que nous utilisons, le diable noir [...] Il s'agit 
d'un deux perce d'un poignard avec l'image du diable, une sorte de contour du 
diable en arriere-plan. J'ai aussi vu des diables en position de course, transpor-
tant un bouclier et une lance, et tout ca (temoignage du sdt Hodgson, Commis-
sion d'enquete de 1993, volume IV, p. 1097). 

Le symbole du diable noir rappelait le nom original, mais non officiel, 
des parachutistes, les Red Devils (diables rouges). Ce surnom leur avait 
ete donne par les Allemands et avait pris le statut de designation officielle 
en 1943 (Norton, 1971, p. 24). Le 2e  Commando a pris le symbole du 
diable, l'a peint en noir et l'a combine a un deux et un poignard. Un autre 
symbole d'une grande force etait infame drapeau rebelle, qui servit d'abord 
a l' armee confederee pendant la guerre civile americaine. Vers le debut 
des annees 80, le 2e  Commando faisait de ce drapeau la banniere de son 
unite. Il a peut-titre ete presente a l'unite par suite d'exercices interar-
mees avec les troupes americaines ou peut-titre vise-t-il a rappeler equipe 
de hockey du PPCLI, qui s'appelait les « Rebels » (voir Bercuson, 1996, 
p. 211). 

Les gens ont differentes theories sur la provenance du drapeau rebelle. Le 
Deuxieme Bataillon, en Europe, avait une equipe de hockey qui s'appelait les 
Rebels. Les joueurs avaient un drapeau rebelle sur leur chandail. L'equipe etait 
tres forte et elle a gagne le championnat des Forces canadiennes. Tout le monde 
agitait un fanion rebelle pendant les parties. Un tiers de nos soldats venaient du 
Deuxieme Bataillon, alors ils ont peut-etre tout simplement ramene leur dra-
peau rebelle avec eux. C'est une des theories. D'apres une autre theorie, les 
gars qui s'etaient entrain& avec les unites airoporties a Fort Bragg et a Fort 
Manning ont ramene le drapeau. Beaucoup de ces gens viennent du Sud, de 
l'itat de Georgie, et leur drapeau est le drapeau rebelle. Je pense que c'est la 
Georgie ou l'Alabama. C'est un de ceux-la. Nos troupes les voient macher du 
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tabac, et elles se mettent a faire la meme chose. Ca a l'air pas mal cool; je vais 
le faire moi aussi. Its brandissent le drapeau rebelle, ou ils en portent un dans le 
dos. C'est une autre theorie qui explique comment le drapeau s 'est infiltre dans 
le Regiment airoporte. Ce serait en travaillant avec les Americains qui viennent 
du Sud. Je sais que c 'est de la que viennent l'habitude du tabac et toutes sortes 
d'autres comportements. L'image des Americains est tres speciale. Je suis cer-
tain que nous les imitons beaucoup. Plus on passe de temps avec les Ameri-
cains, plus on parle comme eux, on utilise les memes expressions et on s'habille 
de la meme facon. 

Le drapeau confedere et le nom rebelle se sont repandus rapidement. 
On brandissait le drapeau aux competitions d'athletisme jusqu'a ce que 
la direction commence a y voir un defi de l'autorite. Il a alors ete banni 
des evenements publics, mais non prives; les soldats pouvaient continuer 
de l'afficher dans leur chambre comme ils le faisaient dans leur tente en 
Somalie. 

II s 'appelait le commando rebelle, parce que des que quelque chose n'allait 
pas, les gars itaient les premiers a aller voir ce qui s'etait passe. 

Nous avons pris le drapeau rebelle de Parma confederee qui s'est battue et qui 
a gagne, mime quand ses opposants etaient beaucoup plus nombreux. Vous voyez 
le drapeau hisse, vous savez que vous devez en donner encore un peu plus 1.4 
Certains des officiers qui ne comprenaient pas ce que ca signifiait ont conclu 
immediatement au racisme, meme si ce fanion n'avait absolument rien a voir 
avec le racisme. Its n'ont jamais compris ce que ca voulait dire de toute facon. 
Alors ils ont essaye de nous arreter, de s'en debarrasser. Et chaque fois qu'ils 
essayaient, nous luttions plus fort pour le garder. Tout a coup, c 'est devenu une 
question de fierti. Le drapeau signifie qu'il faut donner tout ce qu'on a. 

Les gens s 'en font beaucoup trop a propos du drapeau rebelle. La moitie des 
militaires de Petawawa ont un fanion rebelle dans leur chambre. ca ne veut 
vraiment rien dire. C'etait seulement un beau s,ujet pour les medias. 

Q — Mgen de Faye : [...] que signifie le drapeau rebelle pour vous? 
R — Cpl Sprenger : ca veut seulement dire qu'on est rebelle, monsieur. J'en ai 
accroche un dans ma chambre. 
Q — Mgen de Faye : Rebelle [...] qu'est-ce qu'un rebelle? 
R — Cpl Sprenger : Ca veut seulement dire etre agressif, etre le meilleur. Les 
gens se retrouvent autour de ce drapeau. C'est un symbole de camaraderie 
(temoignage du cpl Sprenger, Commission d'enquete de 1993, volume V, p. 1183). 
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« Une fois etablies, les cultures organisationnelles se perpetuent sou-
vent de diverses facons. Les membres potentiels du groupe peuvent etre 
selectionnes selon la facon dont leurs valeurs et leur comportement 
s'integrent au groupe. Les membres nouvellement selectionnes peuvent 
recevoir un enseignement explicite du style du groupe. II s'agit parfois 
de relater a repetition des anecdotes ou des legendes pour rappeler a cha-
cun les valeurs du groupe et leur signification » (Kotter et Heskett, 1992, 
p. 7). Le RAC possede sa part de recits heroTques sur les parachutistes 
des quatre coins du monde. Par ailleurs, it a aussi ses propres traditions, 
qui remontent a la Seconde Guerre mondiale (voir Ferguson, 1984, pour 
de plus amples renseignements). Leur devise &ail : « temerite a l'attaque, 
astuce a la defense, tenacite et endurance; les faits d'armes qu'ils ont 
accomplis resteront dans nos memoires aussi longtemps que les vertus 
du courage et de la determination auront le pouvoir d' atteindre le coeur 
des hommes ». Les objets temoins de l'histoire du Regiment aeroporte 
sont exposés au musee de Petawawa, qui ouvrait ses portes en juillet 1982 
dans un but de conservation des glorieuses legendes et des mythes de 
cette unite. 

Chaque guerre du passé semble preparer mentalement en vue de la pro-
chaine, par la glorification et l'approbation de l'heroIsme et des sacri-
fices dont la premiere est le theatre. Ce phenomene est attribuable a la 
facon dont on enseigne l'histoire, aux anniversaires lies A la guerre et a la 
paix que l'on célèbre, aux monuments et autre edifices commemoratifs 
de la guerre que l'on erige, et aux medailles et aux decorations que l'on 
donne et que l'on porte avec autant de fierte. Il s' etablit ainsi un sens du 
devoir a l'egard de ceux qui se sont battus dans les guerres precedentes, 
de meme qu' l'egard du pays, de la tradition, de l' heritage, etc. (Lewis, 
1985, p. 20, 46). Bon nombre des membres du Regiment aeroporte etaient 
fascines par le Viet-nam. 

Lorsqu'ils commencent, les jeunes louent beaucoup de films sur la guerre du 
Viet-nam. Its s'identifient a ces evenements, se laissent emporter par la musique 
et tout le reste. Nous nous entralnons pour le combat, mais nous ne combattons 
pas toujours. C'est un peu comme si on consacrait toute sa vie a se preparer 
pour une chose qui ne se produira jamais. ll se crie un desir a l'interieur. 

Le Viet-nam est un point de reference pour nous. Memes types d'armes; meme 
potentiel. Tout est semblable, alors on y trouve un point de reference. 

La musique nous rappelle cette époque. Nous achetons l'impermeable ameri-
cain, les bottes de jungle, comme au Viet-nam. Le casque que nous portons, 
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celui des Forces canadiennes, est le meme que portaient les Americains au Viet-
nam. 

Bien entendu, l' equipement special du Regiment aeroporte est le para-
chute et tout ce qui s'y greffe. Cet equipement ainsi que l'histoire de son 
evolution depuis les premiers exemplaires sont l'objet de la collection du 
musee de Petawawa. Par ailleurs, les membres du RAC etaient tres heu-
reux de fonctionner independamment de la technologie. Its n' avaient pas 
A compter sur des armes lourdes comme les pieces d' artillerie et les chars. 
Leur force interne faisait leur fierte, de meme que leur autodependance et 
leur esprit d' initiative en 1' absence d' aides technologiques. 

Pouvoir s'acheminer vers le combat dans le confort et la securite des vehicules 
blindes ramollirait les paras (parachutistes). L'equipement des parachutistes 
est ce qu'ils ont sur le dos. C'est simple; it n'y a aucun privilege. Pas de TIT 
(transport de troupes blinde) ici, seulement des TTC — transport de troupes en 
cuir — les bottes! 

Vous devez comprendre que le Regiment aeroporte du Canada etait une unite 
non micanisee, et que tous les hommes devaient marcher. Dans une unite 
d'infanterie reguliere, les troupes sont transporties par vehicule. C'est vrai que 
les unites d'infanterie regulieres s'entraInent parfois sans vehicule, mais a mon 
avis, le soldat du Regiment aeroporte itait pousse plus loin dans son entralne-
ment. C'etait plus exigeant que pour les soldats des unites d'infanterie regulieres. 

Notre entrainement est plus serieux, plus pmche de la realite. Une fois que notre 
parachutiste touche le sol, it est comme les autres, sauf qu'il a des missions plus 
dangereuses et qu'il doit marcher — des milles et des milles — en transportant 
beaucoup de materiel sur le dos, alors que les autres monteraient dans des 
vehicules. 

AUTOSELECTION 

Contrairement A d'autres forces nationales, les membres du RAC alter-
naient entre ce dernier et trois regiments d'appartenance : le PPCLI, le 
RCR et le R22eR. q Essentiellement, ils proviennent de trois regiments 
d' infanterie, ils servent pendant trois ans, normalement, et retournent ensuite 
au regiment d'appartenance » (bgen Beno, Commission d'enquete de 1993, 
volume II, p. 256). D' apres Cohen (1978, p. 33), l'une des raisons les 
plus probantes de ne pas etablir de groupe de parachutistes distinct comme 
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le 82nd Airborne etait le fait que la rotation permettait aux unites d' apparte-
nance de beneficier de l'entrainement et de l' esprit des parachutistes 
leur retour. 

Je crois que la rotation alternee, a un bon rythme,,  entre les unites d'infanterie 
mecanisee et le Regiment aeroporte, est tres saine. A mon avis, toute unite aurait 
avantage a ne pas laisser certains groupes d'individus trop longtemps dans des 
postes ou des sous-unites determines. Je pense qu'il est beaucoup mieux de repartir 
la richesse de part et d'autre et de transmettre aux bataillons d'appartenance 
l'experience acquise pendant le sejour au Regiment aeroporte, ce qui apporte 
aux bataillons une nouvelle saveur (bgen Beno, Commission d'enquete de 1993, 
volume II, p. 269). 

Les soldats du Regiment aeroporte etaient des volontaires a trois niveaux. 
D'abord, ils s'etaient port& volontaires pour le service militaire, puis 
pour l'entrainement au parachutisme et enfin, pour faire partie du Regiment 
aeroporte. 

Le Regiment aeroporte reunit beaucoup de gars tres jeunes. Its sont attires par 
l'idee de sauter d'un avion et d'etre parachutes derriere les lignes ennemies, et 
tout le reste. Tout cela semble bien plus exigeant que l'infanterie reguliere, qui 
avance a pas de tortue. Alors, le Regiment aeroporte attire les hommes jeunes, 
en tres bonne forme, qui n'ont pas d'attaches, ce qui donne au Regiment une 
saveur differente des autres. 

Les gens choisissaient le Regiment aeroporte parce qu'il exigeait de l'entraIne-
ment specialise, comme le cours de parachutisme, tres exigeant physiquement. 
Il fallait etre en meilleure forme physique que dans tout autre programme de 
conditionnement que devaient suivre les autres militaires. Plus on etait dur, ou 
plus on etait fort, et plus le Regiment aeroporte etait pour nous. 

Les membres du Regiment aeroporte assuraient leur propre selection. 
Une fois qu'un soldat avait termine son entrainement de l' armee de terre 
de niveau elementaire et avait ete mute a un regiment, it pouvait poser sa 
candidature au cours de parachutisme. Apres avoir reussi ce cours, le 
soldat retournait a son regiment d' appartenance et devenait admissible 
un poste au rein du Regiment aeroporte. 

En fait, it n'y a pas vraiment d'entraInement formel — correction, initiation —
a ce moment-la. Tout soldat d'une des classifications qui peut servir dans le 
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Regiment aeroporte, qui a reussi le cours de parachutisme elementaire et qui 
s' est pone volontaire pour servir dans un poste de parachutiste a la FOS, la 
Force d'operations speciales, pourrait etre mute au Regiment. Les gestionnaires 
de carrieres des autres formations et unites des Forces canadiennes s' occupaient 
des mutations dans le cadre du cycle annuel normal. Autant que possible, on 
accorde la priorite a ceux qui possedent déjà une qualification de para et qui ont 
exprime le desk de servir au sein du Regiment aeroporte (temoignage du 
cap Wilson, Commission d'enquete de 1993, volume II, p. 281). 

Tous ceux qui ont suivi un cours de parachutisme ne decident pas 
nacessairement de se diriger vers le Regiment aeroporte. Pour l'officier 
qui choisit de suivre une voie classique, la decision de se joindre au Regi-
ment aeroporte doit etre pesee avec soin, car elle pourrait nuire a son 
avancement professionnel dans son regiment d'appartenance. C' est la une 
consideration importante. Les regiments sont les elements organisation-
nels fondamentaux de la force terrestre et ils offrent un reseau institu-
tionnel utile au soldat de combat pour son emploi dans son métier. Bien 
que tous les soldats fassent partie integrante des FC, leur horizon est tres 
limite par des activites menees au niveau du regiment. Un sejour de quelques 
annees au sein du Regiment aeroporte, loin du regiment d'appartenance, 
ne representait pas necessairement une decision professionnelle tres sage. 
Le colonel Joly, dans son temoignage devant la Commission d'enquete, 
affirmait que le RAC n'obtenait pas les meilleurs officiers des regiments 
d'appartenance. « Nous avions dote le Regiment de majors de deuxieme 
et de troisieme ordre et ces derniers n'avaient, de toute evidence, aucune 
aptitudes » (temoignage du col Joly, Commission d'enquete de 1993, 
volume V, p. 1320). 

Comme it a ete mentionne au chapitre 3, le systeme regimentaire etait 
bati de telle facon que le Regiment aeroporte pouvait tres bien se retrou-
ver avec des candidats de moins bonne qualite, simplement parce que le 
regiment d'appartenance avait preseance et ne pouvait donc fournir du 
personnel plus competent. 

Le Regiment aeroporte est un organisme de volontaires. Il y a des annees oil le 
Regiment compte beaucoup de bons gars qui veulent etre mutes au RAC. Le 
choix de candidats est alors tres bon. II peut y avoir d'autres armies, par contre, 
oil les meilleurs ne sont pas interesses par le RAC. Its preferent rester a leur 
regiment d'appartenance, et poursuivre une voie normale. Peut-etre que tout ca 
a cause de la desorganisation pour le Regiment aeroporte, parce qu'il etait nourri 
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par les trois regiments, mais n'avait pas sa propre structure, ce qui fait qu'il 
etait a la merci de ce que ces regiments consideraient comme plus important. 

Dans ces cas, les criteres de selection devaient etre oublies. Dans une 
lettre au chef d'etat-major de la Defense, le lieutenant-general Belzile 
expliquait : 

Lorsque les regiments d'appartenance sont pleinement dotes de personnel au 
rendement fort, it n'est pas difficile de trouver le nombre necessaire de volon-
taires hautement qualifies pour le RAC. Par contre, l'exigence operationnelle 
qui oblige a maintenir le RAC a un taux de dotation de 90 p. 100 se traduit a 
l'occasion par l'application plutot souple des normes de selection, si le nombre 
ou la qualite des candidats, dans les regiments d'appartenance, ne suffit pas. 
L' application rigide des criteres de selection dans tous les cas pourrait parfois' 
entrainer l'incapacite de doter le RAC sans contourner certains de ces criteres 
(Igen Belzile au CEMD, le 25 novembre 1995, Livre de documentation n° 1, 
onglet 3, p. A-1, paragr. 5). 

Cockerham (1973, p. 215, 224) affirme que les soldats qui aiment l'action 
optent volontairement pour le Regiment aeroporte. Le Regiment aero-
porte attire ceux qui se definissent comme des combattants. 

Il existe bel et bien des soldats dits naturels, qui tirent leur plus grande satisfac-
tion de la compagnie des hommes, de l'excitation et de la conquete d' obstacles 
physiques et psychologiques. Ces soldats ne souhaitent pas vraiment tuer des 
gens, mais ils ne souleveront pas d'opposition si cela se produit a l'interieur 
d'un cadre moral qui leur apporte une justification — comme la guerre — et si 
c'est la le prix de l' ascension a l'environnement auquel ils aspirent. Ces hommes 
sont-ils nes ainsi ou formes ainsi, je ne puis le dire, mais la plupart d'entre eux 
finissent au sein d'une armee [...] Par contre, les armees ne comptent pas que ce 
type d'homme. En effet, ils sont si rares qu'ils ne constituent qu'une infime part 
meme des petites armees professionnelles, cette part etant generalement reunie 
dans une force speciale de type commando (Dyer, 1985, p. 117, 118). 

Comme jeune commandant de peloton d'infanterie, dans les annees 70, j'ai eu 
l'occasion de suivre le cours de parachutisme et apres l'avoir reussi, d'être 
mute au Regiment aeroporte. J'ai accepte ce deft avec enthousiasme, car le 
Regiment representait pour moi le parfait exemple de l'entraInement de guer-
rier. Je savais que je franchissais les limites de ce que j'avais connu au bataillon 
d'infanterie regulier, et que ce serait pour moi un ultime defi physique et mental. 



124 Le Regiment aeroporte du Canada en Somalie 

Tous les titres humains ont des niveaux d'interet, d'anxiete et de combativite 
differents. Pour ceux qui sont attires par le Regiment aeroporte, ces sentiments 
sont beaucoup plus forts. On le voit dans leurs yeux. Ils aiment se battre. Ils 
courent les femmes, Its sont mauvais perdants. Its ont horreur de tout ce qui 
projette une image negative sur eux en tant que soldats de la famille du Regi-
ment aeroporte, ou de tout ce qui projette une image negative sur le Regiment 
lui-meme. Ils sont firocement attaches les uns aux autres, car au combat, les 
amis risqueront leur vie et leur securite personnelle pour se tirer l'un l'autre du 
danger ou se proteger mutuellement de la mort ou de la capture. Ce n'est pas 
tout a fait anormal. Ces choses sont encouragees. 

Dans le meme esprit, Segal et al. (1984, p. 489) notait que « les soldats 
du Regiment aeroporte sont autoselectionnes et mettent l' accent sur le 
courage et l'excitation : Hs vivent en fonction du combat et de l' action. 
Ces personnes apprennent ensuite les valeurs typiques des parachutistes, 
ce qui comprend l' engagement a se battre jusqu' A objectif et a ne jamais 
abandonner ». L' etude de Cockerham (1973, p. 225) sur le Regiment 
aeroporte revelait que o pour la moitie des repondants, la motivation prin-
cipale du volontariat etait le desk de relever des defis aux plans physique 
et psychologique. Un autre groupe de 23 p. 100 affirmait s' etre porte 
volontaire pour l'excitation et 23 p. 100 encore s'identifiait a une unite 
militaire d'elite. 

Le rapport Hewson (1985, p. 24) sur le Regiment aeroporte de Petawawa 
notait que : « Bien que le RAC ne soit rien de plus qu'une unite d'infante-
rie de la taille d'un bataillon pouvant penetrer en territoire ennemi par 
parachute, les soldats de l' exterieur le percoivent comme une unite d'elite. 
En fait, la majorite des membres du Regiment croient faire partie d'une 
unite d'elite ». Ceux que nous avons interviewes le conferment sans cesse. 

Le Regiment aeroporte etait vraiment un groupe d'elite. Ce n'est pas necessaire-
ment une bonne chose, mais ces gars etaient les elites de l' armee canadienne. 

Le Regiment aeroporte est un regiment d'elite comparativement aux autres uni-
tes d'infanterie. 

La passion du Regiment aeroporte, c' etait d'être le meilleur, LE regiment d'elite 
au Canada. Ils font tous partie de leur propre regiment et Hs en sont tits fiers, 
mais quand Hs arrivent au Regiment aeroporte, Hs mettent ca de cote jusqu' h 
leur retour a leur regiment, plus tard. Ce sont les soldats du Regiment aeroporte. 
Beaucoup d' entre eux veulent rester au RAC, avec leur famille regimentaire. Je 



125 Aeroporte! 

connais un gars qui a ete dans le RAC pendant 24 ans. On sentait comme it etait 
fier. 

R — Cplc Godin : A mon avis, monsieur, j'ai toujours cru que le Regiment etait 
l'elite, la crème de la crème, si on veut [...] 
Q — Men de Faye : Alors vous les consideriez comme une unite d'elite? 
R — Cplc Godin : Bien oui, monsieur. C'est comme ca que tout le monde voyait 
le Regiment, d'apres ce que j'en sais, monsieur (temoignage du cplc Godin, 
Commission d'enquete de 1993, volume III, p. 707). 

De nombreux hommes ont tellement aime l'experience qu' on les voyait 
constamment revenir dans le Regiment aeroporte ou essayer d'y demeu-
rer le plus longtemps possible. 

J'ai ite affecte deux fois au Regiment aeroporte. J'aspirais depuis longtemps a 
appartenir a cette unite; pour le fantassin et l'officier d'infanterie qui veut ser-
vir dans le Regiment aeroporte, c' est le point culminant de la profession. 

Mon premier contact avec le Regiment aeroporte a ate si positif que j'ai su que 
je voudrais avoir la chance de sentir cet environnement une deuxieme fois. 

Vous devenez tres loyal. La loyaute envers le Regiment vous pousse a vouloir y 
demeurer. C'est, je crois, la raison pour laquelle j'y suis reste si longtemps. 

Certains hommes n'ont pas voulu retourner dans leur unite apres un sejour 
dans le Regiment aeroporte. Ils s'etaient en quelque sorte enfle la tete et avaient 
le sentiment d'appartenir a l'elite et d'etre trop bons pour retourner dans leur 
autre unite. Je crois que certain d'entre eux n'etaient pas en mesure de se rendre 
compte que, en realite, ils n'etaient tout compte fait pas meilleurs que n'importe 
qui d'autres. D'autres, par contre, sont effectivement retoumes dans leur unite 
et y ont servi. 

Je me suis souvent demande ce qui attirait les gens dans le Regiment aeroporte, 
car les occasions de sortie sont rares. Vous veniez simplement a Petawawa et 
vous y restiez. On peut penser aux affiliations du Regiment aeroporte avec les 
Americains et les Britanniques et a cette espece de sentiment d'appartenance a 
la famille, mais j'ai sincerement eu l'impression que, en infanterie, c Wait le but 
ultime, surtout pour les jeunes soldats. Les gens revenaient dans le Regiment 
aeroporte. Ils y retournaient, y restaient le temps d'une affectation, repartaient 
et refaisaient ce cycle. J'ai eu l'impression que le caractere unique de 



126 Le Regiment aeroporte du Canada en Somalie 

l'organisation et l'endurance dont ils voulaient faire montre sont les deux elements 
qui les attiraient dans le Regiment. Et c' est sans le moindre scrupule qu'ils se 
sont sentis un cran au-dessus de tout le monde et qu'ils vous l'ont fait savoir. 

Depuis que je suis tout petit, j'ai vu des gars sauter d'avions en plein vol — 
principalement en regardant des films ou d'autres trucs du genre. Ensuite, lorsque 
j'ai joint les rangs de la milice, j'ai entendu tout le monde vanter les membres 
du Regiment aeroporte. Its itaient differents. Pour obtenir une place dans cette 
unite, it fallait la meriter. Si vous ne reussissiez pas vos examens d'entrainement 
physique, peu importe le temps qu'ils vous avaient accorde, ils vous expediaient 
ailleurs ou vous retournaient directement d'oti vous veniez. J'ai voulu prouver 
que j' itais capable d'y arriver. Et j'ai travaille avec acharnement. Une .fois 
admis, je n'ai plus voulu partir. 

Avec des hommes déja volontaires comme celui qui vient de parler, la 
socialisation secondaire n'entraine pas une evolution importante des valeurs 
puisque les hommes qui se portent candidats ont déjà ces valeurs. On 
peut dire que, au contraire, la socialisation renforce les valeurs déjà 
existantes. « L'entrainement dans le Regiment aeroporte n'a provoque 
aucun changement radical dans les attitudes et les valeurs des membres 
du Regiment que nous avons interviewes; it a plutot servi a renforcer les 
attitudes et les valeurs qu'ils avaient déjà et qui les avaient guides dans le 
choix du role militaire qu'ils souhaitaient jouer » (Cockerham, 1973, 
p. 227). Ni l'age, ni le grade, ni les annees de service n'ont constitue non 
plus des facteurs importants dans l' acquisition des attitudes. « Les hommes 
engages pour une premiere affectation n'ont pas besoin de nombreuses 
annees de service pour acquerir les attitudes fortement promilitaires pre-
sentes chez les plus anciens. Chez ceux qui prevoyaient une deuxieme 
affectation, on avait clairement observe les memes attitudes des la pre-
mière armee de service » (Bachman et Blair, 1976, p. 103). De meme, 
la suite de son etude (1972, p. 42) sur les cadets du college naval hollan-
dais, Lang en est arrive a la conclusion que leur engagement envers la 
marine etait « en grande partie fonction de leur bagage et de leurs atti-
tudes au moment de leur arrivee ». Apres avoir etudie des ouvrages ecrits 
sur le sujet, Kourvetaris et Dobratz (1977, p. 14) et Segal et Segal (1993, 
p. 67) confirment que l'autoselection est consider& comme plus impor-
tante que la socialisation pour ce qui est du faconnement des valeurs et 
des attitudes militaires. 

Des etudes d'autres types d' organisation ont permis de conclure que 
les candidats qui possedent le profil du groupe sont plus facilement accept& 
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par le groupe et trouvent 1' adaptation plus facile. Cleveland (1991) a etu-
die cette question de compatibilite entre la personne et l' organisation et a 
constate que plus les candidate (un club d' etudiantes d'un college dans le 
present cas) correspondaient aux stereotypes du groupe, plus l' accepta-
tion des nouveaux par les anciens etait probable. L' etude de Chatman 
(1991, p. 459) sur des entreprises commerciales a premierement revele 
que les recrues dont les valeurs, au moment de l' entree en service, cor-
respondaient a celles de l'entreprise s' acclimataient rapidement. Deuxieme-
ment, les nouveaux les plus actifs sur le plan de la socialisation avaient 
un profil correspondant davantage aux valeurs de l'entreprise que les 
membres moins actifs. Troisiemement, les recrues dont les valeurs 
correspondaient le plus a celles de l'entreprise se sentaient tres satisfai-
tes, avaient 1' intention de demeurer longtemps dans 1' organisation et le 
faisaient. 

Selon Cockerham (1973, p. 225), les membres du Regiment aeroporte 
avaient déjà, avant l'entraInement, « montre qu' ils avaient eu un comporte-
ment actif et agressif depuis l'enfance. En ce qui concerne idee que ces 
personnes avaient d' elles-memes, l'entrainement dans le Regiment aero-
porte a eu pour effet de renforcer leur sentiment personnel deja ancre 
d'etre des personnes puissantes et de reduire chez elles tout doute de ne 
pas se montrer a la hauteur de l' image du parachutiste ». 

Nous ne percevions pas les conditions comme penibles quand nous &ions la-
bas; c'etait difficile, mais le Regiment itait dans son element : etre dur. Nous 
&ions fiers d'operer dans les conditions les plus extremes que des troupes cana-
diennes avaient connues depuis la Seconde Guerre mondiale. C'est ce qu'on 
nous a dit a de nombreuses reprises. En fin de compte, comme source de fierte, 
cela suffisait aux gens la-bas. Oui, nous avons travaille dans les conditions les 
plus dures jamais vues. 

Une des consequences que autoselection a eues sur le Regiment airo-
porte, donc, a ete de reunir un groupe dont les membres avaient beaucoup 
en commun les uns avec les autres et qui, ensemble, se sentaient diffe-
rents des autres groupes. Cockerham (1973, p. 220) nous dit que les uni-
tes de parachutistes servent premierement comme moyens de selection 
des personnes tournees vers l'action (on peut identifier les individus au 
caractere plus passif et les repartir dans des postes non relies au combat) 
et deuxiemement comme moyen permettant aux personnes tournees vers 
1' action d' avoir des contacts sociaux en fonction de leur role dans des 
unites oil de tels types de comportement sont souhaites. Les personnes 
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tournees vers 1' action comme les membres du Regiment aeroporte n' at-
tachent generalement pas d'importance a la profession. B. semble que ce 
soit vrai pour d'autres unites de parachutistes. 

Un Americain qui faisait une etude sur le corps de parachutistes israelien a dit 
de ces unites qu' elles projetaient « !'image herolique du chef militaire plutot que 
celle du gestionnaire militaire ». Les parachutistes frangais ont ete appeles les 
« chevaliers de la guerilla » qui avaient peur de perdre leur statut au fur et a 
mesure que l'armee frangaise degenerait en « une armee de techniciens » (Cohen, 
1978, p. 36). 

PARACHUTISTES 

Comme nous l'avons vu dans la section precedente, les hommes arrivent 
dans le Regiment aeroporte (16.0. disposes a se faire inculquer la mentalite 
de combattant. D'apres des etudes effectudes par Cockerham7  (1978) et 
Segal et al. (1984, p. 489), on est porte a croire que « les troupes du 
Regiment aeroporte sont plus desireuses de se deployer au combat que 
les membres des unites de manoeuvre terrestres plus conventionnelles », 
plus desireuses de se porter volontaires pour des missions de combat a 
l' &ranger et plus combatives que les troupes ordinaires. Selon le general 
canadien Boyle, « it n'y a aucun doute que les membres du Regiment 
aeroporte sont les soldats les plus durs et parmi les plus mechants. Its ont 
une capacite de combattre extraordinaire8. 

« Pendant l'entrainement dans le Regiment aeroporte, on transmet aux 
soldats non seulement des connaissances sur le parachutisme, mais aussi 
ces normes, valeurs, sentiments, attitudes et traditions sociales que les 
soldats du Regiment partagent et grace auxquels on peut creel' un groupe 
compatible possedant une mentalite et un objectif communs » (Cockerham, 
1973, p. 215). Nous ne faisons pas allusion ici au cours de saut en para-
chute, ni meme au cours d'initiation aux operations aeroportees, mais 
plutot a !'ensemble de !'experience, A la permanence de !'entrainment et 
au renforcement des valeurs. Willes (1981, p. 207) affirme que la tension 
qui accompagne l'entrainement permanent au saut empeche l'affaiblisse-
ment du changement de personnalite qui s'est produit pendant la sociali-
sation initiale — le gel de 1' identite dont it est question au chapitre 3. 
McCollum (1976, p. 17) dit que, en realite, la « mystique du Regiment » 
est le changement de personnalite que vivent les parachutistes tandis 
qu' Aran (1974, p. 126) enonce certains « motifs » qui permettent de gar-
der intact le changement de personnalite et que nous pourrions appeler la 
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« mystique du Regiment ». Le premier motif est la riche symbolique que 
vehicule le parachutisme. 11 decoule de toute evidence des intenses emo-
tions qui accompagnent l'acte, en particulier la peur. Cette derniere est 
toujours presente, mais elle est controlee. 

L'identification de la personne au Regiment aeroporte est importante car elle 
mousse l' image de sa puissance personnelle face au danger. Ensuite, element 
de danger et la maltrise de l'anxiete ajoutent au sentiment de superiorite. Chaque 
fois qu'un individu saute d'un avion, it court le risque que son parachute n' ouvre 
pas. Bien stir, la probabilite d'une defectuosite est tits faible, mais le risque 
existe toujours [...] le danger que represente le parachutisme militaire tend a 
rassembler les soldats du Regiment aeroporte en vertu de l'experience qu' ils 
partagent (Cockerham, 1973, p. 224). 

Plusieurs des personnes que j'ai interviewees ont pule des blessures 
qu'elles ont subies en sautant en parachute. Le parachutisme militaire ne 
se pratique pas dans les memes conditions de confort que le parachu-
tisme sportif. En realite, c'est le danger qui rend le Regiment aeroporte 
special et plus brave et meilleur que les autres unites d'infanterie. 

Etre un membre du Regiment aeroporte signtfiait avoir releve un defi peu cou-
rant dans l'exercice du métier de soldat en temps de paix. Ce defi consistait a se 
mesurer a la peur et a en faire la conquete d'une maniere disciplinee. De plus, 
en servant dans le Regiment aeroporte, le membre pouvait pretendre avoir joint 
les rangs d'une organisation qui avait eleve le metier de base de soldat a un 
nouveau niveau. La majorite des membres qui servent dans l'armee canadienne 
seraient incapables de satisfaire aux exigences du metier de soldat dans le 
Regiment aeroporte. Cette riche est trop dure physiquement et elle s'execute 
sous un stress mental constant. Se tenir debout sur le bord de la porte d'un C-
130, sangle de 100 livres d'equipement et pret a se laisser tomber dans la nuit 
froide vers une zone de largage inconnue [... ] pas pour moi, se disent-ils pour la 
plupart. 

Il m'aurait fait sentir que je n'appartenais pas a leur groupe. Meme si je comp-
tais de nombreux amis parmi les officiers du Regiment, it y avait entre eux des 
liens ou une camaraderie que je ne pouvais pas partager avec eux. Par exemple, 
lorsqu'ils parlaient de la sensation de sauter. Je n'avais rien a partager avec 
eux. Je n'avais pas suivi le cours de saut en parachute. Je ne faisais donc pas 
partie de leur groupe. 
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Quand vous sautez d'un avion, vous ne savez jamais ce qui va se produire. Vous 
etes secoue jusqu'au plus profond de vous. Mime apres mille sauts. A cause de 
votre parachute. Vous ne pliez pas vous-meme votre parachute. Quelqu'un d'autre 
le fait pour vous. Et nous savons tous ce qui est arrive quelques fois aux Etats-
Unis. Les gars qui n'aimaient pas un parachutiste ont coupe les fils de son 
parachute. Et si vous coupez les fils d'un parachute, le gars qui saute va mourir. 
Vraiment. Its ont tue beaucoup de personnes de cette facon. Et vous savez, le 
Regiment aeroporte, on peut jusqu'a un certain point le comparer a un arbre. 
Parce que, quand vous sautez d'un avion, c 'est toujours comme si c Wait la 
premiere fois. Et vous ne savez jamais ce qui va se produire. Vous ne savez pas 
comment vous aller tomber. Vous savez comment tomber, mais vous ne savez pas 
ou le vent vous fera toucher le sol. Et si vous sautez par gros temps, le vent peut 
vous pousser vers la foret, et vous pouvez vous fracturer une jambe. Si vous 
percutez des arbres trop fort, vous pouvez meme vous tuer. 

Le Regiment aeroporte a aussi perdu des membres dans des accidents 
de saut en parachute en 1984 et en 1990; cependant, les penes les plus 
lourdes ont ete subies en 1989 pendant l'exercice Brim Frost en Alaska; 
cinq membres du Regiment ont perdu la vie et plusieurs autres ont ete 
grievement blesses dans l'ecrasement d'un aeronef C-130 Hercules. 

Il est angoissant de sauter d'un avion en vol, mais la camaraderie et les 
liens qui existent dans le groupe entrent en jeu et poussent l'homme a 
sauter. « Le parachutiste puise sa force dans son identification au groupe » 
(Cockerham, 1973, p. 224). De 'name, Kellet (1982, p. xvii) fait les corn-
mentaires suivants 

Dans les occupations comportant une part de danger, de stress ou de souffrance, 
on observe chez les individus une tendance a s' adapter; it y a, entre autres, 
l' acceptation de certaines valeurs et attitudes, une forte influence du groupe de 
collegues, une orientation a l'interieur du groupe et des activites hautement 
reglementees. Ces mdcanismes aident les membres de tels groupes a gerer leur 
anxiete. 

Comparaissant devant la Commission d' enquete, adjudant-chef 
Raymond a decrit les liens que l'on sent dans le Regiment aeroporte du 
Canada. 

Qu'est-ce qui pousse un soldat qui a de l' experience dans le Vingt-deuxieme, 
dans le Royals ou dans le Patricia a venir s'enr8ler dans le Regiment aeroporte 
et a tout laisser tomber? Comme le disait Montgomery, c' est la mystique du 
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beret marron. Pour parler en termer qui nous sont plus familiers et sans chercher 
a etre dramatique, je dirais que ces soldats bravent la mort lorsqu'ils sautent 
d'un avion. Et c'est ce qui unit les membres du Regiment. Its manifestent une 
plus grande loyaute. J' ai vu plus de soldats manifester plus de loyaute envers 
[...] le beret marron qu'envers leur regiment d'appartenance. Et, en fait, cela est 
attribuable au fait que, ensemble, ils affrontent la mort et sautent des avions; 
c'est aussi simple que cela. Parce que j'ai vecu cette ambiance, j'ai grandi dans 
cette ambiance (temoignage de l'adjuc Raymond, Commission d'enquete de 1993, 
volume IV, p. 1010). 

Les entrevues que nous avons tenues ont confirme le sens de l'apparte-
nance dans le Regiment aeroporte. 

A cause des personnes avec lesquelles vous travaillez, le Regiment aeroporte 
est un endroit ou vous voulez demeurer. Its ont toujours dit que les militaires 
forment une grande et heureuse famille. C'est encore plus vrai dans le Regiment 
aeroporte. Dans votre peloton du commando, vous connaissiez tout le monde. 
Je suis maintenant ici dans mon ancien regiment et it y a encore des personnes 
que je ne connais pas dans la compagnie. Et je ne veux pas faire leur connais-
sance. 

Le Regiment aeroporte itait une unite dont les membres etaient iris unis, et 
entre lesquels it y avait beaucoup de cohesion, un regiment ayant un esprit de 
corps et un sens de l'appartenance superieurs a tout ce que j'avais vu aupara-
vant. Vous sentiez tout simplement que vous faisiez partie de la famille. 

Les gens disaient : je suis dans le Regiment aeroporte. Nous nous tenons ensemble 
meme s'il y a un mélange de personnes ayant des bagages et des cultures mili-
taires dzfferents. 

Comme it est dit au chapitre 3, on insiste sur la loyaute regimentaire 
dans toute armee. Dans le Regiment aeroporte, cependant, cette loyaute 
regimentaire pouvait generer des conflits d'interet. 

Le Regiment aeroporte et les autres regiments sont totalement differents, mais 
vous ne laissez pas completement derriere votre ancien regiment quand vous 
devenez membre du Regiment aeroporte. Nous sommes identifies a notre Regiment 
par notre appartenance a un commando et nous comparons meme notre regi-
ment au Regiment aeroporte, mais c 'est comme s'il s'agissait de deux armies 
diffirentes meme si nous faisions partie de la meme bande. Nous ne laissons pas 
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completement derriere notre ancienne unite. Nous nous adaptons au Regiment 
aeroporte, puis nous acquirons la mentalite du Regiment aeroporte, mais nous 
ne la laissons pas completement derriere. 

Kyle Brown a decrit comment les loyautes envers les regiments 
d'appartenance ont fait place a la loyaute envers le Regiment aeroporte 
et, en particulier, envers le commando. « Les personnes mutees au 2e Com-
mando depuis le PPCLI ont presque toutes cesse immediatement et 
completement d'être loyales a leur regiment d' appartenance et ont voue 
une loyaute inconditionnelle au 2e  Commando — tout en redoutant le jour 
ou elles seraient tot ou tard de nouveau affectees au PPCLI » (Worthington 
et Brown, 1997, p. 118). 

Certains soldats ont dit que, advenant un combat entre des membres de 
leur unite aeroportee et des membres de leur regiment d'appartenance, 
ils auraient une decision difficile a prendre; au bout du compte, cepen-
dant, ils se porteraient a l'aide des camarades du Regiment aeroporte, 
'name s'ils appartenaient aux autres commandos, et ils se battraient contre 
les membres de leur regiment d'appartenance. 

Un membre du 2e Commando itait fier d'appartenir au 2e  Commando. Un membre 
du 3e Commando est toujours fier d'appartenir a nouveau au 3e Commando. Un 
membre du ler  Commando est toujours fier d'appartenir au ler  Commando. Nous 
les appelons toujours des commandos, jamais des pelotons. Si, en tant que membre 
du PPCLI, j'etais temoin d'un combat entre des membres du ler  Commando et 
des membres du PPCLI, je ferais demi-tour et me tiendrais a Pecan parce que, 
comme membre du PPCLI, it est acceptable de le faire. Comme membre du 
Regiment aeroporte, je ne pourrais pas faire demi-tour et me tenir a l'ecart. 
C'est qu'ils attaquent le Regiment. Je me battrais au sein du ler  Commando. 
C'est une question d'appartenance a une unite. 

On a explique l'existence d'une telle attitude dans le Regiment aero-
porte par le fait que vous apprenez a vous fier au type derriere vous qui 
verifie votre parachute; comme ce dernier peut appartenir a un autre com-
mando, c'est d'abord et avant tout envers l'ensemble du Regiment que 
les membres sont loyaux. Par exemple, comparaissant devant la Com-
mission d'enquete, le parachutiste Hodgson (Commission d'enquete de 
1993, p. 1096) a declare que les membres du RAC etaient hostiles a toutes 
les personnes exterieures au RAC, quelles qu'elles fussent. Parmi des 
hommes unis par des liens si intenses, la pression du groupe engendre un 
puissant processus dans lequel l'individu se soucie si profondement de 
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ses camarades et de ce qu'ils pensent de lui qu'il prefererait mourir que 
de les abandonner (Grossman, 1995, p. 150). 

Aran (1974, p. 124) croit que le parachutisme est une activite bipolaire 
en ce sens qu'il comporte des etats psychologiques et sociaux extreme-
ment intenses et opposes. Pendant la phase precedant le saut, le facteur 
dominant est le controle du groupe. Ensuite vient le saut; pendant la des-
cente, le parachutiste est dans un etat d'isolement extreme. Enfin, on assiste 
apres le saut a un retour du controle du groupe; c'est le debut de la mis-
sion au sol pour le parachutiste. L'intensite des experiences collective et 
individuelle ainsi que 1' existence possible du danger se joignent pour ren-
forcer la solidarite au sein du groupe. 

A l'ecole de parachutisme, des gens qui ont eu peur a en faire dans leurs panta-
lons, it y en a eu autant comme autant; mais ils ont sauté quand mane parce 
qu' on leur a dit et repete que les autres etaient aussi terrorises qu'eux et qu'un 

homme o finit toujours par sauter. Ceux qui obeissaient a leur instinct et qui 
ne sautaient pas n'etaient tout simplement pas des hommes : telle etait l'idee 
exploitee. Donc, ils sautaient car rid& d'abandonner et de perdre leur statut 
d'homme leur etait plus difficile a supporter que celle de s'ecraser dans la zone 
de largage [...] De toute evidence, les caracteristiques permettant a une per-
sonne d'appartenir a une confrerie d'hommes (dans le present cas, les escadres 
du Regiment aeroporte) etaient un bien plus precieux que la vie. Comme le 
diplome de l'ecole de parachutisme en conclut : o la peur qui nous pousse a 
retourner encore et encore est plus forte que notre crainte de mourir ou de la 
mort, c'est la peur de perdre notre statut d'homme » (Lewis, 1985, p. 35-36). 

Comme le fait ressortir la citation ci-dessus, la notion de virilite est un 
facteur de motivation important. Dans le Regiment aeroporte, « un membre 
decroche son statut en jouant son role de soldat de combat (preuve du 
statut d'homme) dans un cas extreme de guerre (mise a l' epreuve du sta-
tut d'homme) » (Arkin et Dobrofsky, 1978, p. 156). Selon Cockerham 
(1973, p. 219), « le prototype du parachutiste est l'homme d' action agressif 
et dominateur ». Le mot « agressif » a souvent ete associe au Regiment 
aeroporte (en particulier, au 2e  Commando) par les personnel que j'ai 
interviewees. 

Si on voulait decrire le Regiment aeroporte en un seul mot, on le dirait agressif 
Il a a jouer un role agressif. A la guerre, ses membres se font parachuter der-
riere les lignes ennemies et effectuent les preparatifs pour les troupes amies : 
faire sauter des ponts, saccager et piller 
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Les membres du Regiment aeroporte avaient la reputation d' etre plus durs 
physiquement et plus agressifs que ceux de n'importe quelle autre unite des 
Forces canadiennes. Its avaient egalement une reputation inegalie d'hommes 
indisciplines. 

Les membres du Regiment aeroporte se distinguaient par leur comportement 
agressif. Par exemple, quand un policier militaire remarquait que le chauffeur 
de la voiture devant lui itait ivre, l'incident se transformait plus souvent qu'autre-
ment en une chasse a l'homme. Ou, si le chauffeur s Wait range sur le cote, it 
pouvait y avoir une confrontation au lieu d'une simple arrestation. C' est de 
cette facon qu' ils sont plus agressifs. Meme comportement a l' egard des gens 
du soutien. Par exemple, a l'hopital de la base, certains exigeaient des soins 
immediats sous pritexte qu'ils appartenaient au Regiment airoporti et certains 
autres refusaient les traitements puisqu'ils les tenaient pour sans valeur. 

Il n'etait pas cense y avoir de differences entre les commandos, sauf pour ce qui 
est de la langue, mais je crois que le 2° Commando itait plus agressif, plus 
sauvage. 

Le 2e  Commando itait un commando plus agressif, le genre que vows voudriez 
envoyer s'il y avait un sale boulot a accomplir 11 se composait de gars ayant, je 
crois, la personnalite pour etre membres de commandos. 

Je crois que les membres du 2° Commando itaient tres enthousiastes. Its se 
disaient fondamentalement incapables d'attendre pour tuer leur premier Noir. 
Certains avaient la gochette heureuse et se comportaient de facon trop agres-
sive. J'ai aborde cette question avec le commandant apres une reunion du groupe 
d'ordres et je me souviens de sa reponse : c'est comme ca que j'aime ca. Les 
deux autres commandos n'etaient pas agressifs a ce point. 

Moskos (1970, p. 154) fait une observation tres interessante concer-
nant la virilite et le combat : « Un comportement viril exagere est beau-
coup moins evident chez les soldats une fois que leurs unites ont ete mises 
a l'epreuve 0. Voila une explication possible de la bravade exageree du 
Regiment aeroporte, qui n'a pas ete soumis a l' epreuve du combat. 
Cependant, mes interviewee m'ont rapidement fait remarquer que le 
parachutisme constituait la meilleure epreuve de l'homme et que, si on 
pouvait etre stir qu'un homme saute en parachute, on pouvait l'etre egale-
ment qu'il aille au combat. 
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Le parachutisme met a l' epreuve le soldat sous pression et l'endurcit d'une facon 
qu' aucune autre activite, sauf le combat, ne peut le faire. On ne sait jamais com-
ment les autres soldats vont se comporter, mais on sait que les parachutistes 
vont combattre. Vous pouvez parier qu'ils le feront. Pendant qu'ils sautent, ils 
font constamment face au danger et renforcent la discipline personnelle qui per-
met de dominer la crainte. Dans son subconscient, chaque parachutist sait cela. 
C'est pourquoi it a ce supplement de confiance arrogante (maj J.K. McCollum, 
Armee americaine, 1976, cite dans Willes, 1981, p. 207). 

Dans l'ensemble, les valeurs du Regiment aeroporte gravitent autour 
de la notion d'esprit de guerrier assortie d'un enthousiasme agressif. Parini 
les autres valeurs, it y a la fraternite, l' accent sur la tenue et le port, l'hon-
neur et un respect special pour les traditions (Cockerham, 1973, p. 221; 
1978, p. 4). Ce sont des elements vitaux de l'ethique militaire. 

Le parachutisme favorise la confiance en soi, la determination, l' autodependance, 
la domination, l'agressivite, le courage et les autres caracteristiques de la per-
sonne de type phallique-narcissique; ce sont tous des traits importants dans un 
milieu militaire, surtout dans des unites de commando de parachutistes dont le 
fonctionnement depend de manoeuvres individuelles et est empreint d' agressi-
vite. D'une certaine facon, meme l' illusion d'une omnipotence renforcee par le 
fait de pratiquer le parachutisme peut contribuer a l'amelioration des soldats 
(maj J.K. McCollum, Armee americaine, 1976, cite dans Willes, 1981, p. 207). 

Les membres du Regiment aeroporte font plus que de sauter des avions. 
On m' a dit que le vrai travail du parachutiste commence quand it touche 
le sol et que c'est cela qui le rend different. Un parachutiste touche le sol 
mit au combat; tout ce qu'il a avec lui, c'est ce qu'il peut transporter sur 
son dos. 

Le Regiment aeroporte est different principalement en raison de l'importance 
de l'aspect psychologique de son travail. Prenons par exemple la xxx; c'est une 
tres bonne unite, mais elle se concentre sur la guerre d'intensite moyenne dans 
des grosses operations en Europe et elle est micanisee. Par contre, le commando 
fonctionne dans de petites operations moins conventionnelles. Et it n'est ni 
mecanise, ni motorise. Vous devez venir a bout de votre boulot avec ce que vous 
avez avec vous. C'est une activite physique. 

Les nombres restreints d'armes d' appui lourdes integrales constituent une 
restriction propre a la force aeroportee. Comme tel, le Regiment aeroporte du 
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Canada se rend compte, peut-titre plus que n'importe quelle autre unite d'infanterie 
conventionnelle ou legere, de l'importance vitale de l'entrainement de base en 
campagne du soldat (Le Beret marron, 1987, p. 30). 

Il est crucial de mettre l' accent sur l'entrainement physique puisqu'il  
peut arriver qu'un parachutiste ait a marcher plusieurs heures pour rallier 
son groupe. II n'y a pas de place pour les personnes handicapees physique-
ment dans le Regiment aeroporte (en fait, la plupart des personnes que 
j' ai interviewees ne portaient meme pas de lunettes). C'est aussi la raison 
pour laquelle it y a plus de fortes personnalites chez les parachutistes. Un 
commandant peut se blesser en touchant le sol, et le soldat de grade plus 
bas peut etre oblige de prendre des decisions puisqu'il se retrouvera peut-
etre seul. Les soldats etaient donc incites a exercer leur leadership dans 
les rangs inferieurs, ce qui n' est pas le cas dans les autres unites d' infanterie. 

Le cours d'initiation aux operations aeroportees itait dur. Beaucoup de longues 
heures. On vous poussait au maximum. Pendant ce cours, le grade que vous 
aviez n'avait aucune importance. Que vous fussiez sergent ou soldat, vous pou- 
viez finir a la ate du peloton 	donc, on vous poussait. 

Dans une compagnie de fusiliers, un caporal n'a pas tellement d'autorite, mais 
dans le Regiment aeroporte, beaucoup plus de responsabilites lui etaient confiees. 

Le Regiment aeroporte donnait constamment de 1' entrainement dans 
tous les types d' environnement, depuis les chaleurs extremes jusqu' aux 
froids les plus intenses; les participants utilisaient des munitions vives et 
sautaient la nuit et dans l' eau. On cherchait a reproduire les environne-
ments qui ressemblaient le plus possible aux missions de combat reelles. 
Les membres du Regiment passaient leur temps a se preparer eta s'entrainer 
pour developper leur endurance sur les plans physique et mental. II est 
important de noter que cet entrainement a la guerre se faisait en fonction 
d'un ennemi clairement defini represente par 1'« autre camp », portant 
un uniforme different et lance en force contre le Regiment aeroporte. 
Mes interviewee ont ete tres clairs quand ils m'ont decrit la facon dont ils 
s' entrainaient. 

Je prefere avoir un entrainement plus dur car je sais tres bien que les forces 
aeroportees n'ont aucune chance de survivre longtemps dans un environnement 
exigeant. Dans une mission des Nations Unies ou dans un deploiement oil it n'y 
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a pas d'opposition, nos forces survivront tant qu'elles auront un soutien logistique 
et des app rovisionnements. 

Certains des gars qui ont demande a faire partie du Regiment aeroporte etaient, 
dans le monde civil, des personnes qui manquaient de perseverance ou qui avaient 
le profit du decrocheur. Comme chef j'ai voulu les mouler a l'idee qu'ici it faut 
s'investir. Si vous voulez demeurer avec nous, vous avez un defi a relever. Si 
vous ne le faites pas — certains ont simplement dit : « c 'en est trop, j'aban-
donne ›.‘ — je respecterai votre decision. C' est juste, its ne sont pas assez bons 
pour nous. Il vaut mieux garder quelques gars de moins et ne travailler qu'avec 
ceux qui peuvent aller a la limite d' eux-memes. Vous trouverez peut-etre cette 
philosophie un peu extreme, mais c 'est ainsi que cela se passe. 

Nous devions revenir surveiller les hommes pendant l'entrainement. Nous ne 
pouvions pas les laisser seuls parce que, parfois, l'un des gars en profitait pour 
se la couler douce. Vous saviez que ce gars-la etait un pauvre type qui aurait 
affaire a vous dans tres peu de temps. Avec certains gars, nous avons du y alter 
d'une petite séance d'« orientation » des le depart et les pousser de maniere a 
leur faire comprendre que l'entranement physique est tres important pour un 
groupe d'elite et que, s'ils ne se sentaient pas a leur place, its avaient une deci-
sion a prendre : retourner la d'oa its venaient ou se retrousser les manches et 
commencer a s'entrainer serieusement sans quoi its auraient a le regretter. 

ELITE OU NON 

La premiere discussion sur l'utilisation de troupes d'elite apparait dans 
l'ceuvre de Sun-Tzu &rite au sixieme siècle avant J.-C. Depuis, les uni-
tes d'elite comme les compagnons d' Alexandre et les pretoriens de Rome 
ont captive l' imagination. Les unites de commando, telles que nous les 
connaissons, sont le produit de la modernisation, de la specialisation et 
du professionnalisme de l' armee (Cohen, 1978, p. ii). Selon Beaumont (1974, 
p. 2), les forces d'elite constituees au vingtieme siècle etaient composees 
de membres qui, bien evidemment, s' etaient enroles de facon volontaire; 
a de rares exceptions, ces unites etaient officiellement reconnues comme 
des unites d'elite avant meme d'être constituees. Cela signifie habituelle-
ment que, pour y etre admis, les candidats devaient satisfaire a des normes 
tres elevees sur les plans physique et mental. Les unites d'elite avaient 
des uniformes ou des insignes et des traditions et des coutumes bien 
elles — souvent tres artificielles — qui ont pris racine rapidement. 
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Les nouvelles forces d'elite etaient relativement exemptes de l' administration et 
de la discipline courantes. Souvent, pour etre admis dans ces unites, on devait 
survivre a un supplice, a une « initiation » au cours de laquelle it fallait resister 
a la douleur ou tolerer un danger et, ensuite, s' engager a jouer un role dange-
reux. De nombreux corps d'elite — mais pas tous — ont ete beaucoup couverts 
par les medias. De plus, ils n' etaient pas tenus d' accepter des personnes non 
volontaires dans leur compagnie. Ces facteurs ont, dans de nombreux cas, fait 
en sorte que les membres d'unites d'elite en sont venus a mepriser les gens 
n'appartenant pas a leur unite, avec la consequence que, souvent, les membres 
des quartiers generaux, les civils et les unites alliees adjacentes etaient plus detest& 
que l'ennemi [...] Parmi les nombreux types de forces d'elite, les caracteristiques 
les plus courantes ont ete l'engagement volontaire, les criteres de selection et 
l'entrainement speciaux et la tenue ou l'insigne distinctif (Beaumont, 1974, 
p. 2-3). 

L'elite, selon le Webster's (Cohen, 1978, p. 17), design l'« ensemble 
des personnes considerees comme les meilleures o et « superieures sur le 
plan social 0. Dans une certain mesure, tous les militaires sont fiers de 
leur unite, et leurs chefs les encouragent a se considerer comme les 
« meilleurs parmi les meilleurs », mais certaines unites sont plus des « unites 
d'elite » que d'autres9. Le Regiment aeroporte etait-il une unite d'elite? 
Certains officiers canadiens de grades eleves avaient certainement le sen-
timent que le Regiment aeroporte n'etait pas different des autres unites 
d' infanterie '°. 

J' affirme de fawn categorique qu'il n'y a rien de tel qu'un soldat du Regiment 
aeroporte. Il y a des soldats qui sautent en parachute et it y en a qui ne sautent 
pas. La nature d'un soldat du Regiment aeroporte est une question subjective 
qui donne prise a de nombreuses interpretations et sur laquelle je ne suis pas a la 
veille de donner mon opinion. Dans l'ensemble, les valeurs et les attitudes du 
soldat du Regiment aeroporte du Canada different peu de celles qu'on retrouve 
dans les unites normales des armes de combat [...] Les membres du Regiment 
aeroporte sont fiers d'être parachutistes et fiers de leur unite. Ils portent le ves-
ton de l'unite avec des vetements civils et un ecusson de commando indiquant 
qu'ils appartiennent au 1e1, au 2e ou au 3e  Commando ou au Commando de ser-
vice. Ils portent des t-shirts marron chaque fois que c' est possible et sont feroce-
ment fiers d'appartenir au Regiment aeroporte du Canada. 

Dans l'ensemble, les soldats du Regiment aeroporte du Canada ont plus con-
fiance en eux que les autres soldats parce qu'ils sont en meilleure condition 
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physique. On leur enseigne a etre plus debrouillards et on les place souvent dans 
des situations oti ils sont laisses a eux-memes. De temps en temps, on a l'impression 
que ceux qui n'ont pas encore muri sont un tantinet arrogants; j'ajouterai que 
ces derniers utilisent l'expression « legs » ou « leg units » pour designer les sol-
dats qui ne sautent pas ou les unites dont les membres ne sautent pas; c'est une 
expression qui a cours dans l'armee et qui est deny& de l'expression ameri-
caine « straight leg units », qui signifie le contraire d' unites de parachutistes. 
C'est effectivement une expression qui est utilisee. Naturellement, une fois leur 
affectation terminee, s' ils demeurent dans l'annee, les membres du Regiment 
retournent dans ce qu'ils appellent des « leg units » et changent de refrain. 
Appartiennent-ils a l'elite? Non. Je repete : appartiennent-ils a l'elite? Non. 
Pensent-ils qu'ils appartiennent a l'elite? Parfois, oui, mais un peu dans le sens 
de l' elitisme qui existe dans les pelotons de reconnaissance des bataillons 
d'infanterie, dans les escadrons de reconnaissance des regiments blind& ou dans 
la batterie de parachutistes du 2e Regiment de la Royal Canadian Horse Artillery". 

Faite devant la Commission d'enquete sur la Somalie par le brigadier-
general Beno, la declaration ci-dessus tranche sur les informations que 
les soldats du Regiment aeroporte recevaient pendant le cours d'initia-
tion aux operations aeroportees. Nous pouvons constater que le premier 
commandement des troupes de parachutistes du Canada est « Vous etes 
I' elite de l' armee canadienne »12. 

Vous &es l'elite de l' armee canadienne. Pour vous, l' action, c'est l'accom-
plissement, et vous devez vous entrainer pour etre capables de resister a 
toutes les epreuves. 
Entretenez des liens de camaraderie sinceres car, avec vos compagnons, 
vous allez triompher ou mourir. 
Soyez avares de paroles et incorruptibles. Le fort agit, le faible bavarde. Le 
bavardage vous menera au tombeau. 
Calme et prudence, minutie et determination, courage et volonte implacable 
d' attaquer : tels sont les elements qui vous rendront superieurs quand vien-
dra le temps de subir l'epreuve. 
Face a face avec l'ennemi, la chose la plus precieuse est la munition. L' homme 
qui tire sans viser pour le simple fait de se rassurer n' a pas de cran. C' est un 
faible qui ne merite pas de porter le titre de « parachutiste ». 
Ne capitulez jamais. Votre honneur reside dans la victoire ou la mort. 
Le succes n'est possible qu'avec de bonnes armes. II faut donc veiller sur 
elles selon le principe « D'abord mon arme, puis moi-meme ». 
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Vous devez comprendre tout le sens de chacune des operations de sorte que, 
meme si votre chef devait tomber au combat, vous pourriez assurer la suite 
de l' operation avec calme et prudence. 
Combattez de fawn chevaleresque contre un ennemi honorable; les membres 
de la cinquieme colonne et les tireurs d'elite civils ne meritent pas qu'on 
leur fasse de quartier. 
L' veil ouvert, les nerfs h vif, agile comme un chat, dur comme le marbre et 
resistant comme l'acier, vous serez l' incarnation du parachutiste canadien. 

Extrait du numero 14 
du Canadian Army 

Training Memorandum 
(Mars 1943) 

En verite, la reponse A la question de l' elitisme depend de la facon dont 
on l' etudie. Si vous etablissez des criteres objectifs pour definir elitisme 
et si vous les appliquez au Regiment aeroporte, votre reponse pourrait 
etre « peut-etre 0. Par exemple, si la guerre est l' epreuve ultime du statut 
d'homme, comme Arkin et Dobrofsky (1978, p. 156) le soutiennent, alors 
le Regiment aeroporte n' a jamais ete mis h l'epreuve. Par contre, un tireur 
d'elite membre d'une escouade speciale de la police devrait-il attendre 
d' avoir abattu quelqu'un pour etre considers comme un tireur d'elite? 
Probablement pas. En fait, la vraie definition de l' elite reside dans 
l'entrainement et l'intention. Etudions la definition d'une unite d'elite 
dorm& pas Cohen (1978, p. 17-18). 

Une unite devient une unite d'elite quand on lui assigne constamment des 
missions speciales ou inhabituelles : en particulier des missions qui sont —
ou semblent etre — extremement dangereuses. (Les unites aeroportees ont 

ete pendant longtemps considerees comme des unites d'elite puisque le para-
chutage est une facon particulierement dangereuse de se rendre au combat.) 
Les unites d'elite accomplissent des missions ne necessitant la participa-
tion que de quelques hommes satisfaisant A des normes elevees d'entraine-
ment et, en particulier, d'endurance physique. Le Regiment aeroporte a 
particulierement insists sur le conditionnement physique (normes plus elevees 
que celles des unites d' infanterie normales) et sur l' endurance dans 

entrainment specialise (par exemple, insertion en parachute pour prendre 
un site de reacteur nucleaire de demonstration des mains d'un terroriste 
fictif). Il a souvent agi en collaboration avec les Rangers et avec le SAS —
le Special Air Service britannique. 
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3. 	Une unite devient une unite d' elite seulement quand elle acquiert la reputa- 
tion — justifiee ou non — d'etre courageuse et gagnante. Encore ici, it faut 
s'entendre sur la definition du mot succes. Si, par succes, on entend agres-
sivite et entrainement apre, alors le Regiment aeroporte est une unite d' elite. 
Si, par succes, on entend entrainement avec d'autres elements des FC ou 
d'autres forces speciales, alors, encore une fois, le Regiment aeroporte est 
une unite d'elite. Si, par succes, on entend la victoire a une competition, 
alors le Regiment aeroporte a remporte un certain nombre de competitions 
sportives en plus des prestigieuses competitions comme la competition de 
tir aux armes legeres des FC et la competition d'infanterie du Commande-
ment Nord-Europe. Par contre, si, par succes, on entend la performance au 
combat, eh bien, le Regiment aeroporte n' a jamais eu la chance de montrer 
qu'il etait une unite d' elite. 

Selon Peck (1983, p. 228), it existe des principes generaux concernant 
les groupes specialises : ces derniers developpent inevitablement une 
personnalite collective qui se nourrit d' elle-meme. Par consequent, les 
groupes specialises sont particulierement enclins au narcissisme; autre-
ment dit, par rapport a d'autres groupes homogenes, ils sont port& a croire 
qu'ils sont les seuls a avoir raison et qu'ils sont superieurs. L' adoption de 
l'approche du constructivisme social" comporte l' etude de la significa-
tion que les acteurs eux-memes donnent a une situation sociale. Si on se 
fie a ce que les soldats disent et ace que les commandos font, on peut dire 
que les membres du Regiment aeroporte se percevaient comme des troupes 
de combat speciales, distinctes et superieures. Dans la prochaine section, 
nous allons voir comment le Regiment aeroporte peut etre considers comme 
une unite speciale par l' adoption de l'approche du constructivisme social. 

Les soldats se jugeaient differents 

Selon l' etude de Cockerham sur le Regiment aeroporte (1973, p. 225), 
« les officiers et les hommes de troupes croyaient dur comme fer que le 
Regiment aeroporte etait l' elite, et l' experience les a confirm& dans cette 
attitude. En comparant les fonctions et les capacites de leur unite a celles 
des autres, y compris au type de personnel militaire employe ailleurs, ils 
se jugeaient, suivant leur systeme de valeurs, comme etant les meilleurs ». 
En termes clairs, les membres du RAC se consideraient comme des fan-
tas sins spec iaux. 

Les membres du Regiment aeroporte ont aussi une mentalite differente. Eh oui! 
ce sont toujours les memes types qui nous arrivent du regiment d'appartenance. 
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L'instruction ou la culture militaire en vigueur dans nos regiments respectifs 
nous a enseigne a penser comme des militaires. Mais la facon dont les comman-
dos voient une situation ou convoivent une solution est bien differente. Pour le 
meme probleme, les approches sont differentes. 

Les membres du Regiment aeroporte itaient pour la plupart l' elite. Je pense 
qu'on pourrait dire que notre idie itait faite que nous etions les meilleurs. Tout 
le monde le dit. M'eme les medias reconnaissent qu'ils sont les meilleurs. Si on 
les compare, disons, au RCR et au PPCLI, vous savez. Its ont certainement 
itabli la norme en matiere d'entraInement physique, et je ne sais quoi encore. II 
suffit de les regarder agir pour voir ce que ces gars-la font. En tant que brigade, 
en tant que corps de service special, toutes les autres unites devraient essayer 
d'en faire autant. 

Quoi que nous vous demandions, vous le ferez parce que vous &es les meilleurs. 
C'est le type de mentalite que nous inculquons a nos soldats d'ilite. Nous leur 
disons qu'ils sont lei meilleurs. Si vous dites a un type qu'il est dans la moyenne, 
eh bien, devinez quelk sorte de rendement vous aurez. Nous avons donc dit aux 
membres du Regiment aeroporte qu'ils itaient les meilleurs, et que nous 
n'attendrions rien de moins que la perfection d'eux. Nous leur avons mentionne 
que s'ils echouaient, nous ichouerions aussi, qu'ils ne seraient plus les bien-
venus, que nous ne gardons pas de poids morts. Nous les avons prevenus que 
s'ils voulaient etre des notres, ils devaient faire leurs preuves, ils devaient se 
soumettre aux rituels d' initiation, meme si c'est degradant et demoralisant et 
degoatant. Donc, ils sont differents. Its ont cru qu'ils itaient l'ilite, et cela les a 
peut-etre amen& a penser qu'ils itaient au-dessus des lois et des reglements. 
Mais, dans les forces, la reputation des membres du Regiment aeroporte itait 
faite. Ne vous en prenez pas a eux. Il y a eu toutes sortes d'histoires lorsqu'ils 
itaient a Edmonton. Par exemple, un soldat du Regiment aeroporte etait en ville 
et prenait un verre lorsque quelques types de l'endroit ont decide qu'ils ne le 
voulaient pas dans leur bar et font fete dehors a coups de poing. Le lendemain, 
50 soldats du Regiment aeroporte rappliquaient dans ce bar. Ne frayez pas avec 
les membres du Regiment aeroporte si vous ne voulez pas vous faire casser les 
bras. C'est cette sorte d'attitude qui prevalait au sein du Regiment. 

Selon le brigadier-general Beno: « Les soldats du Regiment recoivent 
un entrainement extremement exigeant au plan physique, et ils sont amen& 

croire, ou du moins on leur dit de le croire, qu'ils sont des troupes 
d'elite. Les membres du Regiment aeroporte consideraient les autres 
troupes de combat et le personnel non combattant comme des inferieurs. 
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Ils les appelaient les poules mouillees (en anglais, « legs », ce qui m'a-t-on 
dit signifiait « lack enough guts ») ». 

Les membres du Regiment aeroporte n'entretiennent pas de rapports avec les 
« legs ›>. Or, quiconque ne saute pas est qualifie de 0 legs ›>, et j'ai l'impression 
qu'ils n'etaient pas trop bien traites par les membres du Regiment aeroporte. 
Mais c' est mon opinion personnelle. 

Les reservistes sont moins forts que les membres de la force reguliere, c'est 
vrai. Ils y ont pourtant ite integres de facon non equivoque en Somalie. Je pense 
que les reservistes faisaient l'objet d'un tri plus rigoureux avant d'aller en Somalie 
oa, par la suite, ils itaient denigres par les membres du Regiment aeroporte qui 
denigraient aussi les « legs », mime ceux dont le grade itait superieur au leur. 
Un 0 leg o, c 'est quelqu'un qui n' est pas membre du Regiment aeroporte, qui 
doit marcher pour se rendre oa it va. 

Pour les membres du Regiment aeroporte, mime un soldat de la force reguliere, 
parmi ceux qu'ils appellent « legs », n'est pas l'un des leurs. Les membres du 
Regiment aeroporte estiment que leurs compitences de soldats et leur niveau 
d'endurance sont bien superieurs. Ils peuvent courir un peu plus vite, se battre 
un peu plus fort. Ils font tout ce que fait un soldat, mais ils le font mieux. Ils 
tirent avec plus de precision. Ils sautent en parachute et ils aiment avoir de la 
misere. Lorsqu'ils sont arrives la-bas au debut, ils vivaient dans un trou creuse 
a mime le sol. Si je regarde en arriere, je constate a quel point leur sort s 'emit 
amiliore au moment de mon arrivie, et pourtant c'etait encore horrible. On 
leur demande d'aller sauter a la noirceur dans la neige dans l'Arctique. Et ils 
ont hate de le faire. Bien des soldats refuseraient tout simplement d'obtemperer. 
Ils auraient eu hate que ce soit fini. 

Dans son ouvrage sur les groupes de reference, Montgomery (1980, 
p. 970) constate que les gens ont tendance a surestimer le prestige des 
organisations auxquelles ils appartiennent et auxquelles ils ont tendance 
A s' identifier : « Les gens surestiment de facon significative le prestige 
des organisations semblables a la leur et sous-estiment considerablement 
celui des organisations differentes de la leur ». 

Il y avait egalement des groupes speciaux au sein du Regiment. Le 
peloton de reconnaissance et les Pathfinders (eclaireurs) jouissaient d'un 
prestige inhabituel comme etant la « crème de la crème ». Les eclaireurs 
sont consider& comme des « hommes speciaux », et Hs portent des insignes 
speciaux qui l'indiquent. Ces hommes sont entrain& a sauter en chute 
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libre et a amenager la zone de largage en vue de l' arrivee des troupes 
aeroportees. 

Le peloton de reconnaissance est l'ilite des elites parce que ses membres doivent 
sauter les premiers. Its arrivent 24 heures avant le Regiment. Its ne font pas de 
sauts a ouverture automatique comme le reste du Regiment, iL sautent en chute 
libre de bien plus haut. Its le font pour ne pas etre reperes. Its amenagent ensuite 
les zones de largage a l'intention des autres membres du Regiment aeroporte. 
Its sont donc les premiers a sauter et souvent les derniers a partir Its sont con-
sider& comme la creme de la creme. Certains membres du peloton deviendront 
iclaireurs parce qu'ils auront suivi le cours special d'eclaireur, et c'est pour-
quoi ces types-la sont la creme de la creme. Apres le cours d'eclaireur, on 
demandera au gars s'il veut se joindre au Regiment ou faire partie du peloton 
de reconnaissance. Les gens demandent a suivre le cours d'eclaireur, et seuls 
ceux qui ont la meilleure attitude sont choisis. 

Lors des missions de reconnaissance, vous etes entralnes pour survivre. Vous 
etes en tete de l'infanterie. Les commandos aussi. En fait, vous etes l'elite de 
l'infanterie. L'infanterie reguliere mene une attaque frontale et parachute les 
commandos pour ecraser l'ennemi par derriere. Et, auparavant, les elements de 
reconnaissance ont ite envoy& pour infiltrer les rangs ennemis et obtenir de 
l' information. Ils doivent etre capables de survivre dans toutes sortes de condi-
tions et de revenir. Les commandos sont une elite. Lorsqu'on les envoie detruire 
un centre de communications, iL sont entoures par l'ennemi, tout fin seuls. Les 
iclaireurs, ce sont les meilleurs. Ils sont totalement seuls, iL doivent donc etre 
meilleurs pour survivre loin de tout. Its doivent etre prets a affronter tous les 
types imaginables d'ennemis. Its doivent etre plus brutaux, plus agressifs, plus 
compitents, plus forts et plus puissants. 

Si vous observez le peloton de reconnaissance, vous y verrez la qualite de sol-
dats qui correspond probablement a la norme la plus elevee des commandos, 
generalement c'est [...] disons, une unite d'elite superieure au commando lui-
meme, et le service au sein du peloton de reconnaissance est considers comme 
un privilege. C'est pourquoi les soldats affected au peloton de reconnaissance 
seraient probablement parmi les meilleurs elements des commandos eux-memes 
(temoignage du cpl Jones a la Commission d'enquete de 1993, p. 991). 

Les soldats se comportaient comme s 'ils etaient differents 

Les soldats du Regiment aeroporte se comportaient de telle maniere qu'ils 
etaient parfois qualifies « d'arrogants ». Its ne saluaient pas toujours les 
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officiers des autres unites. Je suis membre du Regiment aeroporte, je ne 
suis pas moths important que qui que ce soit de l'armie de terre. Its se 
comportaient comme s' ils se croyaient meilleurs que ceux des autres uni-
tes de l' armee de terre. Its refusaient parfois de respecter les officiers des 
autres regiments. 

Its ne semblaient pas respecter les militaires de grade superieur qui ne faisaient 
pas partie du Regiment aeroporte, comme l'auraient fait des soldats ordinaires. 
Quand un militaire du Regiment aeroporte croisait un officio; it ne le saluait 
pas toujours alors que la majorite des autres soldats de la base l'aurait fait. 
Quand on voulait leur confier une Oche, it valait mieux que ce soit leur adju-
dant qui leur en donne l'ordre plutot qu'un autre qui ne faisait pas partie du 
Regiment aeroporte. 

Certaines des personnes que j'ai interviewees les avaient remarques a 
cause de leur allure fiere et de leurs vetements speciaux. 

Vous developpez une culture et vous leur donnez un uniforme special : le beret, 
les ailes et les bottes de parachutiste, ce qui peut etre percu comme un uniforme 
un peu plus chic, la vareuse camouflee — alors que personne d'autre au Canada 
n'est auto rise a la porter. Vous les entrainez a etre en forme et resistants physique-
ment. Une fois que vous avez fait tout cela, j'ai remarque qu l'ichelon supe-
rieur, il est parfois difficile de dire a ces hommes « vous m'avez deo », ou « je 
suis deo de votre rendement », parce qu'on a tellement investi dans cette image 
maintenant. 

Evidemment, les gens du Regiment aeroporte ont une reputation au sein des 
forces armies, et ils en sont convaincus eux-mimes, d'etre speciaux ou diffe-
rents. On leur avait remis des vareuses de parachutistes speciales qu'ils por-
taient a la place de la veste standard, comme un coupe-vent. Tous les militaires 
de l'armie de terre en avaient un, mais les membres du Regiment aeroporte en 
avaient un autre qu'ils utilisaient. Il est fonctionnel, mais il est muni d'un rabat 
qu'on peut ramener entre les jambes, un peu comme une couche, de sorte que 
votre manteau ne gonfle pas lorsque vous sautez en parachute. II etait fonction-
nel, mais it etait confectionne clans un tissu tres different et de style egalement 
tres different. On le reconnaissait facilement de loin comme etant un article 
d'habillement du Regiment aeroporte. 
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Les militaires les traitaient differemment 

Mem si les FC ont toujours soutenu que les membres du Regiment aero-
porte n'etaient pas differents, on les autorisait a porter une vareuse de 
parachutiste speciale. Its ont continue a exhiber leurs t-shirts marron meme 
apres la dissolution du Regiment, et c' etait tolere jusqu'a recemment. 
Les personnes interviewees ont soutenu que les membres du Regiment 
aeroporte avaient obtenu des privileges speciaux, comme l'acces plus facile 
A des cours speciaux aux Etats-Unis. Les documents officiels parlaient 
des membres du Regiment aeroporte du Canada comme de l'elite au sein 
des FC. 

Les commandos s'entrainaient comme s'ils etaient differents 

C'etait un honneur de joindre les rangs du Regiment aeroporte, de jouir du 
prestige de faire partie d'une unite d'ilite. C'etait un objectif pour unfantassin. 
Vous itiez parachute et vous faisiez votre travail, ce n'etait pas comme dans 
l'infanterie oil le cycle se repete continuellement. Avec le Regiment aeroporte, 
toute l'instruction revue itait mise en application au cours d'un exercice. Pendant 
l'entrainement, tout menait a une vraie reconnaissance, puffs un raid; on effec-
tuait ensuite une attaque et apres l'attaque, on se dispersait et on renversait la 
situation. Tout le monde avait son travail a faire, nous etions tres unis, tres pres 
les uns des autres. Et tout fonctionnait mieux a cause de ces liens tres etroits. Il 
y a rarement des arrivies et pratiquement jamais de departs. L'unite se main-
tient donc en tout temps. 

Et vous n'aviez pas a rappeler aux gens qu'ils faisaient partie d'une equipe, les 
epreuves rapprochent les gens. Surtout au cours de ma premiere armee; nous 
avons passé beaucoup de temps en campagne, sans dormir, a aller et venir, et a 
vivre avec le type d'a cote 24 heures sur 24. C'est ce qui fait qu'une equipe 
fonctionne. On m'a donne une section que j'ai gardee plusieurs armies, et les 
gars ont tres peu change. C'est donc dire que je les connaissais Bien — j'ai 
travaille avec certains d'entre eux pendant trois ans. Et je n'avais pas a leur 
dire ce qu'ils devaient faire, ni quoi faire apres parce qu'ils le savaient de,* 
c 'est ce qui bean une equipe parce qu'on travaille ensemble pendant tenement 
longtemps, dans des conditions de misere et d'exercices difficiles. Plus l'exer-
cice est difficile, plus vous en retirez de profit. 

Dans les rapports annuels du Regiment aeroporte de 1979 a 1994, on 
peut voir qu' ils subissaient un entrainement physique rigoureux, par 
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exemple en organisant leur propre version d'une competition d'entraine-
ment (une course de marathon avec les sacs a dos, etc.), et qu' ils s'entrai-
naient avec des unites speciales de tous les pays du monde. En résumé, 
ils se comportaient comme s'ils etaient membres d'une unite speciale 
participant a des exercices interannees et echangeant du personnel avec 
les « membres d'autres elites ». Par exemple : 

les exercices interarmees — avec le Corps des Marines des Etats-Unis 
a Camp LeJeune, en Caroline du Nord; avec la 82' Airborne Division 
a Fort Bragg; avec les legionnaires du 3e  Regiment d'infanterie de la 
Legion etrangere en Guyane. 
L' echange de personnel — avec les SAS; la 82" Airborne Division; les 
75th Rangers; les U.S. Special Forces; la Legion etrangere francaise; 
le British Parachute Regiment. 
Entrainement special assure — tactiques de patrouille de longue port& 
avec les SAS britanniques en Angleterre; assaut aerien avec les heli-
copteres du 10th Special Forces Group des Etats-Unis; entrainement 
la guerre dans la jungle en Guyane francaise (1991); entrainement a la 
survie dans le desert a Fort Bliss, au Texas (1985); escalade, entraine-
ment dans l'Arctique; entrainement au ski nordique; cours en Angle-
terre; cours de Ranger en Australie; et deploiements regimentaires au 
Texas et en Georgie, aux Etats-Unis; a Panama, en Australie, en Guyane 
francaise et au Royaume-Uni. 

Qui plus est, les membres du Regiment aeroporte devaient s'entrainer 
en vue d'atteindre la norme et meme la &passer. Alors que leurs drills de 
combat etaient identiques a ceux de tous les militaires de l'infanterie legere, 
les membres du Regiment aeroporte les accomplissaient de facon encore 
superieure. Selon les personnel que j'ai interviewees, ils ne s'accordaient 
jamais aucun repit. Chaque drill, chaque exercice, chaque alerte, ils 

executaient comme s'ils etaient au combat, de sorte que ces actions 
deviennent instinctives. L'entrainement influe aussi sur la fawn de per-
cevoir l'environnement. Les paysages deviennent le terrain, et sont evalues 
en fonction de leur valeur tactique plutot que de leur valeur esthetique. 
C' est ainsi que de nouvelles significations sont donnees aux mots et legi-
timees. Schein (1985, p. 41) nous dit qu'un « groupe se forme son propre 
langage, s' attache a ses propres significations des evenements et elabore, 
a propos de lui-meme et de son environnement, des hypotheses qui corn-
mencent a agir un peu comme des filtres sur sa fawn de percevoir les 
choses ». 
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Le Regiment aeroporte etait probablement le seul regiment pret pour la guerre. 
N'importe quelle sorte de guerre. Parce que ses membres s'entrainaient tou-
jours en vue de la guerre, allant un peu plus loin et un peu plus vite que n'importe 
quel autre homme. C' est comme dans les films, vous savez, l'entrainement a la 
Rambo. 

LA MYSTIQUE DU REGIMENT AEROPORTE 

Tout au long de l'histoire, les forces aeroportees ont toujours ete enve-
loppees dans la mystique d'un corps d'elite (voir l'histoire du parachu-
tisme dans Beaumont, 1974). Selon Cockerham (1973, p. 216), pendant 
les guerres mondiales, « it fallait offrir des recompenses aux militaires 
pour les inciter a combler les postes vacants du Regiment aeroporte. Ce 
genre d'incitatifs etait necessaire parce qu'une operation du Regiment 
aeroporte derriere les lignes ennemies, avec le risque eleve de blessure 
grave ou fatale qu' elle comportait, etait une mission hasardeuse. Les uni-
tes de parachutistes devaient avoir un esprit de corps special. Les stagiaires 
du Regiment aeroporte etaient donc amenes a croire qu' ils etaient 1' elite, 
et ils affichaient ce statut different par un insigne distinctif ». 

Le Regiment aeroporte est different des autres. Il attire les jeunes individus qui 
aspirent a relever un defi. Vous savez que vous allez etre des parachutistes, vous 
escaladerez des montagnes, vous irez dans les deserts, les jungles, vous verrez 
d'autres pays. Donc deja, le Regiment aeroporte est place sur un piedestal. Et 
ensuite, it y a le beret marron et tout ce qu'il represente. Les jeunes savent tres 
bien que les berets marron sont les premiers a se rendre sur les lieux d'une 
attaque choc ou surprise. Il y a donc une certaine mystique a propos du Regi-
ment aeroporte, qu'on l'aime ou pas, et du de'fi. Les jeunes gens veulent apprendre 
a mieux se connaitre. 

Les forces aeroportees ont captive l' imagination du public plus que 
tout le reste par la facon dont la guerre terrestre, incluant les chars — ou 
meme les planeurs tout aussi dangereux — s'est deroulee depuis le &din 
de la cavalerie. Elles ont cree l'elitisme en faisant vivre a l'homme un 
supplice qui a mis son courage et son ardeur a l' epreuve avant le combat. 
Sociologue a la University of California et ancien parachutiste israelien, 
Gideon Aran (1974, p. 150) ecrit : « Le parachutisme peut etre considers 
comme une epreuve qui permet a ceux qui la subissent de joindre les 
rangs d'un club exclusif ». L'entrainement physique represente le « supplice » 
avant l' admission dans l' ordre d' elite (Lopez-Reyes, 1971, p. 176). 
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Le mythe du heros guerrier est ancien et ne s'est pas evanoui avec le 
temps. Les guerriers et les rois-guerriers de l'Ancien Testament, les sagas 
islandaises et norvegiennes, 1'Iliade, les Nibelungen, les 47 Ronin sont 
freres sous leur armure. Le nombre de heros des arts martiaux autour du 
monde souligne le fait que considerer les corps d' elite uniquement comme 
des instruments tactiques, c'est ne pas saisir leur role en tant que symboles 
de fraternite, de virilite et 'name d'agressivite (Beaumont, 1974, p. 5). 

« Les forces aeroportees ont etabli une nouvelle image du chef de com-
bat. Mame les generaux du Regiment aeroporte devaient avoir le ventre 
plat et etre jeunes. L'endurance physique, importante dans l'infanterie 
reguliere, &ail cruciale pour le parachutiste » (Beaumont, 1974, p. 102). 
La bibliographie fait etat de nombreux titres de livres refletant l'attrait 
elitiste du Regiment aeroporte, dont les suivants : Military Elites (Beaumont, 
1974); Elite Fighting Units (Eshel, 1984); The Red Devils (Norton, 1971); 
The Elite : The Special Forces of the World (Pimlott, 1948); Swords of 
Lightning (White, 1992); The All Americans; The 82nd Airborne 
(Thompson, 1988); Band of Brothers (Ambrose, 1992), alors que cer-
tains films comme Le jour le plus long et Un pont trop loin relataient la 
bravoure de ses membres au combat pendant la Seconde Guerre mon-
diale. La chanson theme du film Le jour le plus long etait la marche regi-
mentaire du Regiment aeroporte du Canada et ses membres l'apprenaient 
par coeur (en anglais ou en francais). « On ne saurait surestimer l'effica-
cite des medias visuels en tant qu' organes de socialisation. En effet, des 
concepts comme l'heroisme, la moralite et la virilite, s'ils n'ont pas ete 
inventes, ont du moins ete repetes et entretenus socialement avec un haut 
degre de coherence symbolique par les medias 0 (Lewis, 1985, p. 37). 

Selon Gibson (1994, p. 39), le nouveau genre de livres, de films et de 
revues'' sur la guerre met en vedette des groupes d'hommes relativement 
petits. Soit qu'ils fassent partie d'unites d'elite, comme les pilotes de 
chasseurs ou les commandos, au sein d'une importante bureaucratie mili-
take, soit qu'il s'agisse de groupes de mercenaires independants. Cette 
atmosphere hollywoodienne d' elitisme fait paraitre ces groupes plus atti-
rants et attrayants. Les etudes sur l'influence des groupes d' homologues 
au cours du processus de socialisation ont fait ressortir plusieurs facteurs 
qui augmentent la cohesion des groupes et, par le fait mame, leur influence 
sur l'individu. L'un de ces facteurs, c'est l'attrait qu'ils exercent : « plus 
le groupe est attirant, plus it aura d' impact au plan de la socialisation » 
(Jones, 1985, p. 167). 

Qui plus est, en dehors des considerations sur le contenu reel du genre, 
les films et la television encouragent les spectateurs a dissocier et a 
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depersonnaliser l'experience, a considarer la vie comme si c'etait du cinema. 
Lewis (1985, p. 24-26) fait remarquer que non seulement les perceptions 
particulieres aux soldats, mais egalement leurs attitudes et leurs perceptions 
generales, sont symboliquement mediatisees par les films. Par exemple, 
les membres du Commando n'ont pas tarde A baptiser la Somalie « Som » 
tout comme les soldats americains appelaient autrefois le Viet-nam 
« Nam »17. 

Certains soldats ont dit c 'est comme si on etait au Nam ici. Nous allons appeler 
l'endroit Som, vous savez, s o m pour Somalie, Som, comme Nam pour Viet-nam. 
Il y avait un parallele a etablir. Et, evidemment, vous avez tous les durs a cuire. 
Le mythe du guerrier etait encore bien present la-bas. Mais le mythe est plus 
gros que la realite. Je dirais certainement qu l'époque de la Somalie, le mythe 
etait tres present la-bas. 

Its ont appris des termes comme FNG (fucking new guy) dans des films comme 
Platoon. C'est d'ailleurs dans les films qu'ils prennent bon nombre de leurs 
idies. Je me suis battu pour qu'on se debarrasse de ce genre de choses, de cette 
image du macho vehiculie par le cinema americain. 	n'existait pas aupara- 
vant, c'est apparu seulement lorsque tous ces films ont ete mis sur le marche. 
Bien des soldats ont grandi en regardant ce genre de films. Et j'ai l'impression 
que beaucoup d'entre eux ont joint les rangs du Regiment aeroporte pour essayer 
de personnifier eux-memes ce qu'ils avaient vu dans ces films. Mais c 'est vrai-
ment difficile de rendre cette realite lorsqu'il s'agit d'une operation reelle. 

Tous ces films sur Rambo, Platoon, et les autres films sur le Viet-nam ont eu un 
impact. Les gens portaient des foulards autour de la tete. Its avaient vu tout cela 
dans les films. Ca me compliquait vraiment la tache, quand it fallait faire res-
pecter le code et la discipline en matiere de tenue. J'aurais prefere qu'aucun de 
ces films ne sorte jamais. J'ai souvent vu un soldat portant un filet noue autour 
de la tete ou quelque chose du genre, et je lui demandais alors dans quel film it 
avait vu cela. Je lui disais : « ca ne fait pas partie de votre entrainement, ce 
n'est pas ce que vous devez porter, enlevez-moi cc: ». Its s'attachaient des mou-
choirs autour de la tete, les aspergeaient d'eau, et disaient : « J'essaie seule-
ment de me raffraichir Je leur repondais : « C'est vraiment cool, enlevez-moi 
ca et mettez votre chapeau ». C'est dire que ces films de machos sur le Viet-nam 
ou sur Rambo influencaient vraiment les jeunes soldats. Et ca nous a cause bien 
des problemes a nous, les officiers. 

Les soldats sont devenus les heros de guerre combattant les mechants 
dans les films; le heros de guerre qui reagit agressivement sous le tir sans 
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se preoccuper de sa securite personnelle, qui prend l'initiative, qui favo-
rise la confrontation, qui surmonte les obstacles — qui donne des coups 
de pied au cul — en bon francais. C' est pourtant precisement ce genre de 
comportement qui n'etait pas approprie en Somalie. Comme l'explique 
Brian O'Keefe, sergent d'etat-major de l'armee americaine, qui a servi 
l'exterieur de Mogadiscio pendant l'operation « Restore Hope » et qui 
enseigne maintenant aux soldats les techniques de maintien de la paix 
apprises dans ce contexte, it en est venu a realiser qu'une approche du 
genre « affiche le drapeau et donne des coups de pied au cul » n'etait pas 
ce qu'il fallait [...] Nous avons appris ce qu'il fallait pour diriger des 
operations de maintien de la paix : des aptitudes a la negociation, de la 
patience et enormement de bon sens » (cite dans Allard, 1995, p. 73). 

Les missions humanitaires different des missions de combat sur un point impor-
tant : les forces d' intervention doivent collaborer avec la population locale. La 
guerre, toutefois, exige que les soldats voient « l'autre » comme l'ennemi : c'est 
« nous » contre « eux » et <des bons » contre « les mechants ». Les fantassins 
doivent etre detaches de leurs ennemis, au plan emotif, pour les tuer, une ache 
favorisee par les stereotypes negatifs d'ordre racial et culturel (Miller et Moskos, 
1995, p. 625). 

La tendance a se dissocier des evenements en cours dans le champ de 
perception est egalement un trait de comportement rendu possible par les 
films et la television (Lewis, 1985, p. 23). On ne peut pas s'empecher de 
reflechir sur l'utilisation qui a ete faite des cameras video personnelles et 
qui a amend les soldats a poser et a prendre diverses postures au cours 
des seances d'initiation a Petawawa ou a l'occasion du tournage de videos 
d'amateurs en Somalie quand un soldat pointe son arme en direction de 
la camera, posant a la facon hollywoodienne, et lorsque le soldat (Writ 
un baton utilise pour « assommer les petits maudits Somaliens, leur bri-
ser les bras et les jambes, leur defoncer le crane » comme s'il s'adressait 
a un auditoire. Il y a eu aussi les photographies troublantes prises pen-
dant que Shidane Arone se fait battre, et sur lesquelles le caporal-
chef Matchee pose avec lui comme un chasseur avec son trophee". Il est 
interessant de noter que les soldats beiges, membres d'une unite adropor-
tee deploy& en Somalie a la mdme époque, ont egalement conserve des 
photos des prisonniers somaliens qu'ils ont battus et maltraites, un peu 
comme des trophees pour les montrer a leurs amis, et ce sont en fait ces 
photos qui ont d'abord alerte le public beige sur les abus des droits de la 
personne auxquels se sont livres les soldats belges (voir Auditorat gene-
ral de Belgique, 1993). 
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Le processus « de la vie comme au cinema » a egalement ete renforce 
par la presence des medias en Somalie. Les commandants sont partis en 
patrouille devant la camera. Des officiers, comme le capitaine Rainville, 
ont presente une image de « durs a cuire o aux journaux avant le deploie-
ment. Selon Lewis (1985, p. 37), « efficacite des medias visuels comme 
organes de socialisation [...] ne saurait etre surestimee 0. Par consequent, 
les concepts cies, s' ils n'ont pas ete inventes, ont du moins ete repetes et 
entretenus socialement avec un haut degre de coherence symbolique par 
les medias. Les rencontres avec les medias renforcent id& que l'expe-
rience doit etre objectivee et consider& du point de vue de l'observateur 
et de celui qui est observe. D'autres personnes sont en outre reduites aux 
roles d'acteurs et de decors. 

DE MAUVAIS GARCONS 

Avec la mystique du heros de guerre vient 1' image du mauvais garcon. 
Or, l'image de mauvais garcon des troupes d' elite est en fait fond& dans 
la realite. Ce qui est significatif, ce sont les implications, dans les groupes 
de delinquants, d'une attitude qui signifie « it faut que jeunesse se passe o, 
qui approuve implicitement un certain comportement comme les abus de 
boisson, les petites indelicatesses parce que les « gars » ont besoin de 
« laisser sortir la vapeur ». 

Les gars s'ennuyaient Il n'y a pas grand-chose a faire au beau milieu de Petawawa, 
a cent vingt mulles d'Ottawa. Personne n'est interesse a aller a Pembroke, je 
suppose. Ils vont s'exercer au champ de tir ou simplement prendre une biere 
derriere les casernes. Ils sont espiegles, par exemple une fois les PM [policiers 
militaires] se sont amenes en voiture et les gars leur ont lance des bouteilles; or, 
lorsque les policiers ont arrete leur auto et en sont sortis, deux gars se sont 
sauves et les PM les ont poursuivis. Evidemment, ils n'auraient jamais attrape 
deux soldats du Regiment aeroporte. Pendant que les PM pourchassaient les 
soldats, les autres s'approchaient du vehicule de police et en degonflaient les 
pneus. Its sont espiegles, ils veulent s'amuser avec les PM ou avec les sergents 
de service. Si un feu est allume sur le terrain de parade, it s'approchera et l'iteindra 
avec le pied, mais qui sait ce qu'il y a dans le sac qui bride. Ils n'ont rien a 
foutre, alors ils cassent des bouteilles, ils vont reveiller quelqu'un qui dort, ils 
cherchent qui ils pourraient Bien faire enrager. C'est simplement de l'espiegle-
rie, c'est normal au niveau de la troupe, ce n'est pas parce qu'ils sont membres 
du Regiment aeroporte, c 'est parce que tous les hommes de troupes le font. Il y 
a beaucoup d'immaturite au sein de la troupe, vous savez, it y a beaucoup de 
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tres jeunes soldats. Ce sont des problemes que nous n'avions pas !'habitude 
d'avoir auparavant. Les membres du Regiment aeroporte itaient generalement 
plus vieux. Au flu des ans, les hommes de troupes sont devenus de plus en plus 
jeunes. Maintenant tous les soldats auxquels vous avez affaire ont deux ou trois 
ans d'anciennete, et leur moyenne d'age est d'environ 21 ou 22 ans. Its ne sont 
pas encore tout a fait des adultes, mais ils croient qu'ils le sont. Its sont encore 
espiegles. Vous savez, ils s'entrainent a la journee longue, et le soir ils veulent 
se defouler. Ces types-la jouent avec des grenades et autres trucs du genre toute 
la journee, et ils aiment ca. C'est pourquoi ils veulent aussi jouer avec ces trucs-
la le soir, avec des fusils et d'autres bidules semblables. C'est comme ca qu'ils 
sont. 

Les Forces canadiennes sont souvent tolerantes envers leurs « mauvais 
garcons ». Par exemple, le major-general (retraite) Lewis MacKenzie 
temoignait en ces termer devant la Commission : 

Certains des fauteurs de troubles que j'ai amen& avec moi (a Chypre) etaient 
tout simplement les soldats les plus formidables que j'aie jamais eus. Ce que 
j'essaie de vous dire, c'est qu'un evenement qui peut etre serieux en soi — nous 
sommes vraiment un organisme de readaptation parfois, et vous seriez etonnes 
de certains de nos succes et stupefaits quand vous etes dans le trouble, de savoir 
qui est a vos cotes. Et certains d' entre eux ont un dossier, et le commandant n'a 
pas a faire enquete pour determiner si certains de ces gens sont des fauteurs de 
troubles, mais bien pour savoir quel genre de mission it entreprend et decider 
s'il peut les amener a changer [...] Je ne trouve pas cela surprenant qu'il dise 
non, je veux ce gars-1A, it est dur, it faudra le surveiller de tres pres, mais ce n'est 
pas rare qu' on prenne une chance sur lui (temoignage du mg& (retraite) 
MacKenzie, Commission d'enquete, volume 43, lei  fevrier 1996, p. 8515-8516). 

Comme on l'a mentionne dans les conclusions du chapitre 3, l' idee de 
« laisser sortir la vapeur » fait reference a une marmite a pression quand 
it est question d' agressivite. Ce n'est peut-etre pas une facon efficace de 
faire baisser la tension et la frustration accumulees. E.O. Wilson nous 
met en garde contre la tendance de depeindre l'agressivite comme quelque 
chose qui applique continuellement de la pression contre les parois de 
ses contenants (modele Freud/Lorenz de l'agressivite humaine). 
L'agressivite pourrait pint& decouler d'un mélange d' attitudes et 
d'expetiences preexistantes, et elle pourrait etre &clench& par des cata-
lyseurs précis (comme l'alcool ou l'humiliation) ajoutes par la suite. 
L'agressivite est donc le resultat de l'impact cumulatif d'une combinai-
son de circonstances entrainant finalement la violence incontrolee. 
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D' apres Beaumont (1974, p. 192) : « Les forces d'elite sont pratique-
ment de la delinquance encapsulee dans bien des cas. Presque toutes les 
forces d'elite du vingtieme siecle ont contourne ou carrement viole les 
lois de la guerre a un moment donne. La delinquance chez les jeunes a 
longtemps ete reconnue comme une fonction des membres des groupes 
affinitaires » (voir la discussion sur les rites d' initiation destructrice). La 
description suivante pourrait s' appliques tout autant aux gangs de jeunes 
qu' aux membres de certaines unites du Regiment aeroporte : « Its ont 
une affinite avec le role romantique de hors-la-loi, qui est pent-etre le 
seul statut qui leur permette, selon eux, de se distinguer a titre indivi-
duel » (Shello et Roemer, 1966, p. 19). Le capitaineYuzichuck a temoigne 
devant la Commission d'enquete : « Il y a un fort esprit de corps dans le 
Regiment aeroporte, mais, dans certains cas, les gens en viennent a se 
prendre pour d' autres. Et ils sont ce que nous appelons des « commandos 
de bar ». Its ne sont pas trop bons en campagne, mais sur la scene locale, 
ce sont les durs, les rudes soldats du Regiment aeroporte » (temoignage 
du capt Yuzichuck, Commission d'enquete de 1993, p. 673). 

La frequence avec laquelle les forces d'elite de nombreux pays se livrent 
A des exces (voir les details dans Beaumont, 1974) semble egalement 
indiquer que ces unites ressemblent a une bande de guerriers primitifs. 
La recurrence des symboles tribaux, des tatouages, des images et des 
rites d' initiation ressemble h la meme esthetique primitive. Si le fait d' etre 
« des mauvais garcons » donne les qualifications requises pour devenir 
membres du club d'elite, alors le Regiment aeroporte — ou au moins une 
partie du Regiment — etait membre de l'elite. Il y a eu de nombreux 
exemples, mais nous n' en mentionnerons que quelques-uns. Au cours de 
leur periode de service a Chypre, en 1981, « quelque 60 soldats du 
le` Commando se sont rendus dans une discotheque de Nicosie armes de 
gourdins et de batons et ont sauvagement battu des hommes et des femmes 
dans une foule evaluee a des centaines de personnes » (Bercuson, 1996, 
p. 207). Au milieu des annees 80, un jeune soldat du Regiment aeroporte 
qui se trouvait dans un bar de Fort Coulonge, au nord de Petawawa, a 
decapite quelqu'un avec une machette. Il a par la suite ete traduit devant 
un tribunal civil, juge et condamne pour homicide involontaire. En 1985, 
le chef d'etat-major de la Defense a ordonne un examen du comporte-
ment antisocial du personnel de la Force mobile, en particulier des membres 
de la Force d' operations speciales dont le Regiment aeroporte faisait par-
tie. Ce rapport a ete largement connu sous le nom de rapport Hewson en 
l'honneur du major-general Bill Hewson, chef du Renseignement de 
l'epoque. Le rapport Hewson est arrive a un certain nombre de conclusions 
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inquietantes a propos du RAC, par exemple que les taux de crimes violents 
etaient plus eleves au rein du Regiment que dans d'autres formations de 
la Force mobile. Un an avant le deploiement en Somalie, le capitaine 
Rainville, qui plus tard ferait partie du ler Commando, dirigeait ses hommes 
lors d'un raid audacieux mene contre le quartier general du Royal 22e 
Regiment dans la ville de Quebec. Le capitaine Rainville a aussi parti-
cipe a un exercice de style commando non autorise a la BFC Gagetown 
en 1992 (voir les details dans Bercuson, 1996, p. 227). 

STRESS HORIZONTAL : TROIS COMMANDOS 

Un point merite tout particulierement d'être souligne et it s'agit de 
l'independance dont jouissait chacun des trois commandos. Chacun des 
trois commandos presentait des traits caracteristiques distincts et chacun 
formait une sous-culture a l'interieur du Regiment aeroporte. Les con-
tacts etaient rares entre commandos. Vous ne devez pas perdre de vue le 
fait qu'il s'agissait d'un regiment et qu'il existait des mini formations et 
un commandant a la tete de chaque commando. Its beneficiaient d'une 
certaine mesure d'independance. Les commandos etaient encourages de 
differentes facons a cultiver leur specificite les uns par rapport aux autres. 
Par exemple, chaque commando possedait sa propre residence a Petawawa 
et des competitions o amicales » etaient organisees, notamment des con-
cours d' athletisme. 

Vous aviez encore des amis dans d'autres unites, mais les membres du Regiment 
aeroporte etaient toujours ensemble. Nous &ions toujours ensemble. J'avais 
d'autres amis, mais le plus souvent, je sortais avec mes copains du commando. 
On jouait au baseball, d'autres allaient a la chasse ou a la p'eche ensemble. 
Nous travaillions toujours ensemble et nous nous connaissions donc tous les 
uns les autres. Chaque commando faisait bloc. C'etait peut-etre juste une de ces 
regles non &rites. 

La structure de commandement hierarchique integrait chaque partie du 
commando au niveau superieur, mais non aux niveaux comparables des 
autres commandos. Auparavant par exemple, le cours d'initiation aux 
operations aeroportees etait dispense a l' ensemble des recrues du Regi-
ment, mais a compter de 1991, chaque commando s'est occupe de son 
propre cours d'initiation. Le but vise &aft de stimuler l'esprit de cohe-
sion du commando et d' eviter les complications logistiques decoulant de 
la reunion de toutes les recrues des commandos au meme moment. Il en 
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est results une situation propice au developpement d' identites de groupe 
distinctes. 

Les sous-officiers superieurs et les officiers se plaignaient de cet etat de choses, 
mais seulement quand ils se retrouvaient entre eux, en dehors du milieu de tra-
vail. Its disaient que, d'une part, la competition trempait apparemment les 
caracteres, mais que, d'autre part, elle affaiblissait l'esprit d'equipe. Chaque 
commando avait ses propres definitions et chacun itablissait ses propres parti-
cularites. Les officiers haussaient donc les epaules et disaient : « A quoi vous 
attendez-vous? C'est le l er  Commando et on ne peut s'attendre a autre chose de 
ses membres », ou « C'est le 2e Commando. C'est la facon dont ses membres se 
comportent, c'est leur attitude ». 

A l'entrainement, les commandos agissaient de concert, mais le pelo-
ton de chaque commando etait responsable d'une Cache en particulier. 
Les membres de chaque peloton ne se melaient donc pas les uns aux 
autres durant l'entrainement. Encore une fois, on justifiait cette facon de 
faire par la necessite de developper un esprit de cohesion aux niveaux 
subalternes. Cette philosophie a transforms les commandos en sous-cultures 
fermees. Il s' agit toutefois de la facon dont les soldats s'entrainent a la 
guerre depuis la Seconde Guerre mondiale. 

Si l'affaiblissement de la motivation personnelle n'etait pas compensee par quelque 
autre force, la volonte de combattre diminuerait rapidement. La force addition-
nelle necessaire au maintien d'une ferme determination a poursuivre le combat 
vient des effets du groupe de combat et est designee sous le nom de moral du 
groupe. Il s'agit donc de quelque chose de plus grand que la somme des motiva-
tions individuelles qui animent les soldats avant le combat. C'est le resultat des 
relations interpersonnelles [...] et plus particulierement de l'extreme loyaute pro-
venant d'une forte identification au groupe. Les soldats combattent maintenant 
les uns pour les autres et se sentent coupables s'ils laissent tomber leurs cama-
rades. Les soldats semblent se battre davantage pour quelqu'un que contre 
quelqu'un. L' individualite, le destin personnel, devient une consideration 
secondaire (Grinker et Spiegel, 1945, p. 45). 

L' idee, c'est que, si les membres d'un groupe s'entrainent et travaillent 
dur ensemble, des sentiments de confiance et d' interdependance apparai-
tont. Le Regiment aeroporte itait different de l'armie de terre. Je ne 
crois pas que, nulle part ailleurs, l'appartenance a l' unite suscite plus 
grande fierce. Si j'avais besoin d'aide, je savais que mes camarades etaient 
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juste derriere moi. L' isolement des commandos s'expliquait egalement 
par le fait que l' armee de terre ne voulait pas d'un quatrieme regiment. 
D' autres armees ont une division/un regiment aeroporte distinct posse-
dant sa propre structure homogene et integree et qui est sur un pied d'egalite 
avec les autres regiments/divisions. Mais armee de terre canadienne ne 
voulait pas d'une telle structure et le Regiment aeroporte est donc devenu 
une unite oil etaient affect& temporairement des soldats et des officiers. 

avancement dans la carriere se faisait dans le regiment d' appartenance. 
En raison de tout ce qui precede, chaque commando semblait posseder 

sa propre personnalite. Le 1er Commando (dont les membres provenaient 
du R22eR) se distinguait par sa culture canadienne-francaise et sa speci-
ficite linguistique. Remporter des competitions sportives semblait 'etre la 
specialite de ce commando. Le 2e Commando (dont les membres prove-
naient du PPCLI) se decrivaient eux-memes comme des rebelles, des cow-
boys, des casse-cou — « la section de combat la plus rude et la plus 
mechante », tandis que le 3e Commando (dont les membres provenaient 
du RCR), semblait conserver en toutes circonstances une attitude de 
« professionnalisme tranquille ». Le 3e Commando se designait lui-meme 
sous le nom de « commando des montagnes » et passait des etes a faire 
de l' escalade. Chaque commando avait ses propres regles de discipline 
au sujet de questions comme les pin-ups et les drapeaux rebelles de meme 
qu'en ce qui conceme la consommation de boissons alcoolisees a Petawawa 
et, bien sur, en Somalie egalement. Les personnes que nous avons inter-
viewees en avaient long a dire sur les differences entre les commandos 
quand on leur a pose la question. 

Chacun des trois commandos possidait une personnalite distincte. Le ler  Com-
mando itait le commando des competitions sportives. C'est lui qui itait habituelle-
ment le vainqueur dans les competitions sportives et les choses de ce genre. Je 
dirais que les 2e et 3e commandos etaient assez semblables — mais comme l'ont 
remarque differents commandants du Regiment, quand it y avait quelque chose 
de vraiment difficile a faire au cours d'un exercice, on faisait appel au 
2e  Commando parce qu'on savait que, peu importe la difficulte de la Oche, ce 
commando ferait ce qu'il y avait d faire. Cela rendait les gars du 2e  Commando 
assez fiers d'eux-memes. 

Le 2e Commando participait aux matches de sport, mais n'y mettait pas beau-
coup d'inergie. Les membres de ce commando preferaient leur métier de soldat. 
Le ler  Commando pouvait participer a des matches et itait heureux de gagner. 
Je vois une difference entre le 1er  Commando et le 2e Commando. S'il y avait un 
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defile quelque part, c Wait le 3e Commando qu'il fallait envoyer. Les gars de ce 
commando etaient ceux qui passaient le plus de temps a cirer leurs chaussures, 
a participer a des rassemblements et ainsi de suite. Il y a beaucoup de bons 
soldats dans le 3e Commando et dans le RCR. Ils mettaient le 2e Commando 
dans les tranchees et le 3e Commando par ici, oil tout le monde pouvait le voir. 

Le lee Commando est francophone. C'est cela qui fait toute la difference. Les 
membres du 3e Commando viennent des Maritimes. Its etaient assez amis avec 
les francophones. Nombre d'entre eux parlaient assez bien francais. Le 2e Com-
mando, c 'est la bande de l'Ouest. Les membres du 2e Commando detestent les 
francophones. C'est avec eux que nous avons eu des problemes. Its faisaient 
bande a part. Its ont eu plus de problemes dans les operations les plus compli-
quies. Une grande partie des problemes vient du 2e Commando et de son dra-
peau rebelle. Bon, les francophones avaient leur fleur de lys, d'otl la source du 
conflit : le drapeau rebelle d'un cote, le drapeau fleurdelise de l'autre. Durant 
les armies 80, nous nous sommes evites durant un certain temps. Mais quand 
nous devions le faire, nous travaillions bien ensemble, par exemple pour un 
saut. Tous les membres du Regiment sautaient ensemble. Ce sont nos origines, 
nos mithodes de travail differentes qui nous separaient. Les membres du RCR 
sont tres fiers — tres stricts et polls. Les Vingt-deuxiemes etaient plus detendus. 
Ils s'en faisaient moins avec les regles et les reglements. Mais nous faisions 
neanmoins le travail. Nous respections les regles, mais pas comme les Anglais. 
Les Anglais etaient tres rigides. Les autres groupes consideraient les membres 
du R22eR plutot relliches. 

Les differentes personnalites des trois commandos remontent a leur regiment 
d'origine respectif Les membres des trois commandos provenaient de trois 
regiments differents : le R22eR, un regiment francophone, le RCR, dont les membres 
proviennent principalement de l'Est du Canada, et le PPCLI, dont les membres 
sont originaires en majeure partie de l'Ouest du pays. C'est de la que viennent 
les differences. Il peut y avoir des frictions entre anglophones et francophones. 
Les deux groupes ne travaillent pas de la mime facon. Les frictions entre les 
trois regiments datent d'il y a bien longtemps egalement. Les soldats arrivaient 
de leurs propres regiments pour former des commandos, et it regnait un fort 
esprit de competition. Pour les membres du commando francophone, la rivalite 
entre soldats n'etait pas importante. Ce qui itait important, c Wait de battre les 

maudits » Anglais. 

Les petits groupes representent habituellement un puissant champ de 
forces pour les individus qui les composent, ce qui amene ces derniers 
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se conformer aux normes du groupe, quelles qu'elles soient. Si les normes 
du groupe vont dans le meme sens que les normes et buts de l'institution 
(comme la cohesion et le mordant de l'unite), elles ne sont pas simple-
ment tolerees par l'institution, mais encouragees et organisees, precise-
ment pour renforcer l'institution (Schein, 1961, p. 274). Les recrues du 
Regiment aeroporte se familiarisaient vite avec le style distinctif de leur 
commando (conduire une Harley-Davidson en dehors des heures de tra-
vail, par exemple). 

Les commandants encourageaient les competitions sportives entre les 
commandos pour des raisons autres que le simple developpement d'un 
esprit d'equipe. Its en tiraient egalement profit personnellement. Ceci a 
ete remarque dans d'autres unites militaires des les annees 60. 

Chaque commandant subordonne tenait pour acquis que, si son equipe se mon-
trait superieure aux autres a l'issue d'une competition, son superieur hierar-
chique estimerait qu' it reussissait mieux que les autres a amener les membres de 
son unite a conjuguer leurs efforts [...] L'evenement etait presente aux membres 
de l'unite comme une occasion de montrer leur superiorite collective par rap-
port aux autres unites participant a la competition. Etant donne que le comman-
dant subordonne representait son unite devant les commandants superieurs, le 
succes collectif de l'unite devenait une mesure de la competence du comman-
dant subordonne (Little, 1964, p. 215). 

Selon Miedzian (1991, p. 35), une competition constante contribue a 
l' acquisition d'un reflexe de pens& dans lequel « nous » s'oppose a « eux » 
et « gagner » s'oppose a « perdre ». La competition entre les commandos 
donnait parfois lieu a des frictions qui, a leur tour, creaient de l'animo-
site. Promouvoir la fierte par le biais de « competitions amicales » est 
une chose, mais dans le contexte de l'opposition entre francophones et 
anglophones au Canada, la competition est devenue tres forte. Par exemple, 
des membres du 2e  Commando ont brule le drapeau fleurdelise devant les 
casernes du ler Commando a Petawawa. 

Donc, meme avant leur depart pour la Somalie, les trois commandos 
etaient independants l'un de l'autre, agissaient de leur propre chef et 
developpaient leurs propres identites, ce qui a nui a la capacite de l'unite 
tout entiere de travailler a l'unisson. 

Avant la reorganisation du Regiment aeroporte a fete de 1992, l'unite itait 
commandee par un colonel de qui relevaient trois unites, commandies chacune 
par un lieutenant-colonel. Chacun de ces lieutenants-colonels itait un commandant 
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a part entiere. Chacun dirigeait donc son organisation a son gri et pouvait 
naturellement s' icarter de la ligne adoptie par les autres. Le colonel supervi-
sait plus ou moins, s 'occupait d'organisation, mais ne dirigeait pas veritable-
ment l'uniti de facon a ce que tous fassent la mime chose. Les commandos 
avaient beaucoup d'autonomie. Apres la reorganisation et la nomination d'un 
lieutenant-colonel a la tete de l'uniti et, essentiellement, de trois majors, le gros 
changement, c'etait que l'autonomie etait perdue. Une seule personne etait disor-
mais aux commander et c 'itait un lieutenant-colonel dont le travail consistait, 
entre autres choses, a s 'assurer que les trois commandos observaient les mimes 
regles, appliquaient les mimes pratiques, itaient assujettis au mime degri de 
discipline et abordaient leur travail de la mime facon. Mais les commandos ont 
continue a fonctionner comme trois unites indipendantes. C'est pour cette rai-
son que vous voyez une difference dans le comportement des trois unites sur un 
theatre d'opiration. 

En fait, vous aviez trois unites differentes en Somalie. Trois unites differentes 
fonctionnant selon trois normes differentes et marchant sous trois airs diffi-
rents. Par exemple, quand on dit qu'un des commandos avait telle politique 
concernant le nombre de bieres que ses membres pouvaient consommer, vous 
pouvez etre sars que les autres commandos avaient des politiques differentes. 
Dans une unite, alors, vu la restructuration du Regiment aeroporti, cela n' etait 
pas acceptable. ll aurait di y avoir une seule politique, itablie par le comman-
dant. Les majors n' itablissent pas de politiques. 

A cause de ce manque de cohesion, le RAC etait incapable de fonction-
ner efficacement comme une unite. J' aimerais tout particulierement atti-
rer l' attention sur l' image de guerriers agressifs et casse-cou des membres 
du 2e Commando. Cette image ressortait dans les problemes de discipline 
qui se sont poses avant mime le depart du 2e Commando pour la Somalie. 
Des 1984, la discipline s' etait deterioree a la BFC Petawawa a un point 
tel que le commandant de la Force d' operations speciales a envoye une 
note au commandant de la base dans laquelle it soulignait le manque de 
controle exerce sur les soldats, les cas de desobeissance et de conduite en 
etat d'ebriete ainsi que le mauvais controle des articles consomptibles, 
des munitions, de l' equipement, des pieces pyrotechniques et des armes, 
autant de lacunes qui etaient a origine de vols ou de pertes ainsi que 
d'assauts (Bercuson, 1996, p. 207-208). 
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STRESS VERTICAL : MILITAIRES DU RANG ET OFFICIERS 

La rotation et la structure de commandement ont cause des problemes au 
Regiment aeroporte de diverses facons puisque, en moyenne, les MR 
passaient plus de temps dans l'unite que les officiers consideres, par les 
soldats, comme etant simplement « de passage ». Diverses raisons 
expliquent cet etat de fait. 

Le Regiment aeroporte personnifiait le modele traditionnel de l' armee de terre 
dans toute sa purete. II devait servir de bassin de recrutement des chefs, en plus 
d'être une ressource deployable. Vous affectez les chefs a l'unite pour deux ans 
environ, ils recoivent leur dose de machisme et d'experiences militaires a la 
dure, puis ils s'en vont (Cotton devant la Commission d'enquete, le 16 fevrier 
1996). 

Les officiers vont et viennent. Its arrivent, restent un an peut-titre, puis sont 
affectes a un poste d'etat-major et soudainement, ils reviennent, apres avoir 
gagne quelques grades. L'ancien commandant de peloton est devenu comman-
dant de compagnie. Alors que les militaires du rang sont la a faire la m'eme 
chose durant des annees, jour apres jour, c'est un changement pour un officier. 
Alors nous le regardons et lui disons que nous venons de faire tout cela avec le 
gars qui itait 0 avant lui et que maintenant, it faut tout recommencer. Chaque 
annee, c'est la meme chose. Les memes exercices et l'officier qui fait son temps. 
On a l'impression d'être des machines a former les officiers. Nous devenons 
tres bons dans ce que nous faisons et bien des fois, nous savions que les officiers 
venaient apprendre leur metier. C'est la qu' entrent en jeu les sous-officiers 
superieurs et les adjudants. Leur travail est d'aider l'officier a apprendre son 
métier et a lui donner des conseils. C'est un des problemes que nous avons 
aujourd'hui. Certains adjudants ne s'occupent pas de l'officier et ne lui donnent 
pas de conseils. Les commandants de peloton devaient etre des lieutenants, c'est 
comme cela que ca fonctionne dans l'armee de terre. Mais au Regiment aero-
porte, les commandants de peloton ont le grade de capitaine. Une fois qu'ils 
sont promus officiers, on dirait qu'ils passent automatiquement de lieutenants a 
capitaines. Its deviennent plus intelligents en une nuit — ou en tout cas, ils le 
croient. Je crois que cette situation contribue a certains des problemes du Regi-
ment aeroporte. 

Donc, les officiers du Regiment aeroporte etaient affectes a l'unite durant 
deux ou trois ans habituellement, tandis que les MR restaient plus long-
temps. II semble que cette situation soit propice a l' etablissement de liens 
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plus forts entre les militaires des grades subalternes et donne la chance a 
des chefs charismatiques d'emerger parmi les MR. Encore une fois, cela 
rappelle les strategies d'entrainement au combat datant de la Seconde 
Guerre mondiale, quand les relations qui se nouaient a l'interieur de groupes 
primaires, comme l'escouade ou le peloton, semblaient etre des sources 
tres importantes de soutien social°. Toutefois, la formation de groupes 
peut aussi menacer l'ordre et la discipline. Dans le Regiment aeroporte, 
les liens virus qui unissent les militaires des grades subalternes predomi-
naient et s'opposaient a la chaine de commandement plus formelle. Les 
soldats, les caporaux et les caporaux-chefs formaient un sous-groupe20. 
Ce fait a ete observe par la Commission d'enquete. 

Des evenements recents et d'autres qui se sont.produits ces dernieres annees ont 
donne a la Commission suffisamment de preuves pour conclure qu'il existait, et 
qu'il existe peut-etre toujours, principalement a l'interieur du 2° Commando, un 
groupe informel parmi les militaires des grades subalternes qui conteste ouverte-
ment autorite [...] 

II est tout a fait naturel que, a l'interieur d'une formation de la taille d'une com-
pagnie, des groupes de pairs, mends par des chefs officieux, se forment au niveau 
subalterne [...] Souvent, les sous-officiers subalternes sont choisis parmi les chefs 
officieux de ces groupes. Un sentiment de loyaute se developpe et des liens se 
tissent entre les membres de ces groupes. Its sont jeunes et dynamiques et ils 
font parfois des Muses. Its habitent les uns a cote des autres et, dans une base 
relativement isolee comme celle de Petawawa, ils ont tendance a passer meme 
les fins de semaine et les jours de conge ensemble, se detendant en compagnie 
de ceux qui partagent leurs interets et leurs valeurs. Un probleme se pose quand 
ces interets et ces valeurs vont a l'encontre de la norme etablie [...] Alors, ces 
personnes menacent gravement autorite en place (Commission d'enquete de 
1993, annexe D, p. 1). 

Le brigadier-general Beno a constate un fort roulement des officiers 
l'interieur du regiment aeroporte, mais des affectations repetees des MR21. 
La rotation constante des chefs semble etre une source majeure d'irrita-
tion a l'interieur de l'unite, comme dans d'autres unites d'infanterie : 

L'armee est devenue un veritable manege. Nous sommes les chevaux 
de bois que les officiers montent gratuitement et nos sous-officiers tentent 
de garder le systeme ensemble » (caporal-chef cite dans Cotton, 1979, 
p. 39). On avait l'impression a l'interieur du RAC que les combattants 
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subalternes etaient les « victimes » des changements frequents de car-
riere chez les officiers. 

Les officiers allaient et venaient, mais les soldats demeuraient. Cette 
situation pouvait 8tre propice a l' emergence de hierarchies officieuses et 
a la formation de sous-groupes. Selon Cotton (1979, p. 8), « en ce qui 
concerne les attitudes militaires, la plus grande difference s'observe entre 
les officiers des armes de combat et les troupes qu'ils dirigent, des mili-
taires du grade de caporal-chef et de grades subalternes ». Un des princi-
paux aspects du systeme social du peloton du regiment aeroporte etait 
l' existence d'un reseau de liens personnels pouvant, parfois, s' opposer 
aux concepts plus formels que sont la chaine de commandement et le 
controle centralise. Ainsi unis, les membres du peloton formaient un groupe 
capable d' actions collectives independantes des ordres dorm& par les chefs 
designes de la chaine de commandement. 

Ambrose (1992, p. 19) decrit la place du Regiment aeroporte dans l' armee 
des Etats-Unis. Au sommet, on trouve armee de terre, puis le Regiment 
aeroporte suivi, dans un ordre descendant, du bataillon, de la compagnie, 
du peloton, de l'escouade et, enfin, de petits groupes composes de trois 
ou quatre personnes. Ces derniers sont au coeur des « families » que cons-
tituent les escouades ou les sections. Ces petits groupes « se laisseraient 
litteralement mourir de faim ou de froid l'un pour l'autre. Et l'escouade 
tenterait de les proteger ou de les tirer d' affaire sans tenir le moindrement 
compte des consequences ». Dans leurs etudes sur les unites aeroportees, 
Cockerham (1973, p. 226) et Lopez-Reyes (1971, p. 183), revelent une 
loyaute farouche : 60 p. 100 des personnes interrogees ont declare qu'elles 
ne serviraient jamais dans une unite qui n'appartenait pas au Regiment 
aeroporte. Bien qu' on observe un certain effritement de la cohesion a 

interieur des groupes primaires des unites de l' armee de terre qui 
n' appartiennent pas au Regiment aeroporte (les valeurs professionnelles 
devenant progressivement le facteur dominant), la cohesion demeure forte 
dans les forces d' elite (Cockerham, 1978, p. 12). A l'interieur du RAC, 
les soldats et caporaux assument davantage de responsabilites et jouis-
sent d'une plus grande liberte d' action parce que le regiment est une unite 
de parachutistes, avec tout ce que cela comporte. C' est cet aspect qui a 
attire certains soldats dans le Regiment aeroporte. 

Les bin6mes qui se forment de maniere officieuse contribuent egale-
ment a la creation de liens interpersonnels. « Les membres du binome se 
trouvent tous les deux a un niveau comparable dans 1' organisation et 
attendent loyaute et reciprocite l'un de Pante » (Little, 1964, p. 199). 



165 Aeroporte! 

Ces liens existaient entre Matt McKay et Clayton Matchee. Nous, civils, 
avons du mal a comprendre comment un extremiste de droite comme 
Matt McKay22  et Clayton Matchee, de la tribu des Cri, ont pu en arriver 
former un binome. C'est que, n'etant que de simples spectateurs, nous ne 
comprenons pas les liens qui peuvent se tisser entre les soldats des unites 
combattantes. Peut-titre leur amite est-elle nee comme celle qui s' est 
developpee entre deux recrues americaines a Parris Island et relatee ci-
apres. 

Earnest Winston, s'affichant lui-meme comme membre d'un gang (de Noirs) de 
Washington, devait partager une tente individuelle avec la recrue Prish, ancien 
skinhead de la ville de Mobile en Alabama. « C'etait bizarre », a declare plus 
tard la recrue Prish. Mais les deux ont decouvert avec joie un terrain d'entente : 
l'antisemitisme. « Nous croyons tous les deux que le premier negrier apparte-
nait a des Juifs » (Ricks, 1995, p. 4). 

Peut-titre Matchee et McKay ont-ils ete reconfortes a l'idee que, « en 
1941, Josef Paul Goebbels, ministre allemand de la propagande, debor-
dant d' optimisme et ayant proclame les Indiens amis des Aryens, predi-
sait que les Indiens se revolteraient contre les Etats-Unis pint& que de 
combattre l'Allemagne qui leur avait promis la restitution des terres qui 
leur avaient ete enlevees » (Franco, 1990, p. 1). Cela nous amene a la 
question des minorites ethniques a l' interieur d'unites comme le Regi-
ment aeroporte. 

CONCLUSIONS : UNE SOCIETE INCLUSIVE 

Cotton (1993) nous dit que les membres du Regiment aeroporte etaient 
xenophobes. Il est difficile de determiner si ce qualificatif (Writ avec 
precision les membres du Regiment. En fait, il serait peut-titre plus utile 
de considerer le Regiment aeroporte comme une societe inclusive, un 
cercle dans lequel il est difficile de penetrer si on ne correspond pas au 
type ideal du guerrier blanc de sexe masculin. Mais quand quelqu'un 
reussit a percer l'enveloppe, alors il fait partie du cercle et du Regiment 
aeroporte et c' est tout ce qui compte. Prenons, comme preuve, la solida-
rite manifest& par le caporal Robin a l' egard de l'unite quand il a ete 
appele a la bane des temoins de la Commission d'enquete. II ne semblait 
pas avoir l'impression que le Regiment aeroporte le traitait « differem-
ment » a cause de sa race. En fait, il appartient au groupe des eclaireurs 
— la crème de la creme. 
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Deux Canadiens autochtones, Clayton Matchee et Kyle Brown, ont ete 
impliques dans les evenements qui ont entraine la mort, sous les coups et 
la torture, de Shidane Arone. Les recherches sont rarer, voire inexistantes 
sur la situation des minorites ethniques dans les Forces canadiennes. Le 
peu que nous savons au sujet de l' adoption des valeurs dominantes d'une 
unite militaire nous vient de recherches effectuees sur les femmes dans la 
force aerienne des Etats-Unis, sur les officiers de police noirs aux Etats-
Unis et sur les groupes minoritaires en general. Par exemple, les recherches 
sur le « plafond de verre » dans les milieux d' affaires parlent des membres 
des groupes minoritaires aux Etats-Unis qui deploient des efforts plus 
grands que ceux des Blancs de sexe masculin, apparemment sans succes. 
Ceux qui reussissent ont l'impression qu'ils ne peuvent se contenter d'être 
bons, qu'ils doivent etre les meilleurs, les plus competents, etc. 

Selon Jones (1985, p. 197), « Les soldats qui viennent de groupes mino-
ritaires peuvent, en fait, faire l'objet de pressions les incitant a adopter 
les valeurs et les comportements du groupe dominant ». Jones croit que 
les difficult& de la vie militaire ainsi que la poursuite de buts communs 
l'entrainement dans une unite militaire contribuent a reduire les tensions 
ethniques dans la plupart des unites et a exposer davantage le soldat venant 
d'un groupe minoritaire aux pressions de ses pairs. Travaillant en Inde, 
pays caracterise par la presence de nombreuses ethnies, Parmar (1994) 
est arrive a la conclusion que, plus les liens a l' interieur des groupes se 
fortifient, plus l' individu a tendance a se &fink en fonction de son 
appartenance au groupe. 

Si vous vous identifiez principalement en fonction de votre appartenance a un 
groupe, qu' arrive-t-il de votre identite si vous vous opposez a ce groupe? Si 
vous vous eloignez du groupe, qui etes-vous? Meme le fait de vous objecter 

interieur du groupe peut devenir menacant. Si vous avez de plus en plus 
l'impression que quelque chose que fait votre groupe pose un probleme ou est 
mal, vous pourriez etre oblige de vous separer publiquement du groupe en 
denoncant ce qui vous semble poser probleme ou en prenant des mesures. Mais 
une telle attitude est dangereuse pour vous, non seulement a cause de ce que 
ceux qui detiennent le pouvoir peuvent vous faire, mais aussi a cause de l' image 
que vous vous faites de vous-meme et de l'opinion qu' ont de vous vos amis et 
collegues. A l' oppose, en vous conformant aux regles du groupe, vous renforcez 
les liens qui vous unissent aux autres et vous affirmez votre identite (Staub, 
1995, p. 104). 

L' hypothese avancee ici, c' est qu' un membre d'une minorite peut, pour 
se faire adopter du groupe, appliquer a l'exces ce qu'il croit etre la norme 
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Soldat du Regiment aeroporte en patrouille 
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reconnue par le groupe. Aucune preuve concluante n'a ete recueillie a ce 
sujet, mais des etudes sur les forces policieres depuis les annees 60 aident 
a batir une argumentation solide au sujet du comportement des membres 
venant de minorites quand ils se trouvent en position d' autorite par rap-
port a des populations minoritaires. Un certain nombre d'etudes, basees 
principalement sur des cas aux Etats-Unis, montrent que les policiers noirs 
ont souvent adopte a l'endroit d' autres Noirs une attitude plus negative et 
plus agressive que celle de leurs collegues blancs. 

[...] des agents de police noirs ont apparemment eu, ou developpe, des prejuges 
a l'endroit de citoyens noirs. Dans le cadre d'une etude effectuee au milieu des 
annees 60 a Boston, a Washington et a Chicago, it est apparu que 28 p. 100 
(N=43) des agents de police noirs travaillant dans des quartiers comptant une 
majorite de Noirs avaient fait montre de prejuges defavorables a l'endroit de 
citoyens noirs. Vingt et un pour cent du reste des agents de police etaient neutres, 
7 p. 100 avaient fait preuve d'un prejuge favorable et 16 p. 100 n' avaient mon-
tre aucune inclination mesurable (Kuykendall et Burns, 1978, p. 9). 

L' existence de prejuges defavorables chez des agents de police noirs peut entrainer 
un comportement inacceptable de la part d'un policier. On rapporte quelques 
cas ott des agents de police noirs ont ete plus « brusques » a l'endroit de citoyens 
noirs que l'ont ete les agents de police blancs. Au cours d'une etude menee dans 
les annees 50 a Philadelphie, des officiers ont declare croire que cela etait vrai, 
mais certains ont egalement dit avoir l' impression que les policiers noirs etaient 
plus « doux » a l'endroit des citoyens noirs. La plupart des policiers noirs croyaient 
qu'il etait necessaire pour eux de se montrer plus « stricts » a l'endroit des membres 
de leur race qu' l'endroit des autres (Kephart, 1957, p. 60-62). 

[...] les rares etudes qui comparent policiers noirs et policiers blancs revelent 
que ces derniers possedent moins de prejuges (Jacobs et Cohen, 1978, p. 171). 

Selon une etude (Wallach et Jackson, 1973, p. 394) aupres de 50 per-
sonnes appartenant a une communaute d'un district de l'ouest de la ville 
de Baltimore qualifiee de « communaute urbaine noire » : 

Douze repondants avaient l' impression que les policiers noirs comprenaient mieux 
la communaute et ses habitants, tandis que huit estimaient que les policiers noirs 
etaient plus rudes, plus brusques ou plus brutaux que les policiers blancs. Aucun 
repondant n'a indique que les policiers blancs etaient plus brutaux que les poli-
ciers noirs (Wallach et Jackson, 1973, p. 394). 
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Certes, on peut observer les differences d'attitude et de comportement 
de certains policiers noirs, mais les motifs sous-jacents a ces attitudes et 
comportements restent mal compris. On avance deux raisons, l'une liee 
la position des agents de police noirs a l'interieur des communautes noires 
et l'autre, a la position des policiers noirs a l'interieur d'une force poli-
ciere a predominance blanche. Mais avant tout, on croit que les policiers 
noirs affect& a des quartiers a predominance noire ont besoin d'affirmer 
leur autorite parmi les Noirs. On suppose que leur insigne de police ne 
suffit pas. Selon certains auteurs, ce serait 1' attitude des citoyens noirs, et 
surtout des jeunes hommes, qui inciterait les policiers noirs a adopter le 
comportement (Writ plus haut. 

Quand des policiers noirs ont commence a patrouiller dans la ville, des durs 
parmis la communaute noire se vantaient qu' aucun policier noir ne les arrete-
rait. Les premiers policiers noirs ont donc du gagner par la force le respect des 
districts noirs defavorises et ont de arreter bien des gens qui flanaient ou trai-
naient avant que leur autorite soit bien etablie. De facon generale, les policiers 
noirs ont la reputation d'être plus stricts avec les contrevenants noirs que les 
policiers blancs (Banton, 1964, p. 174; voir aussi Alex, 1969). 

De nombreux auteurs vont encore plus loin et parlent non seulement 
des rapports entre les policiers noirs et la communaute noire, mais aussi 
des rapports entre les policiers noirs et les policiers blancs et du besoin, 
pour les premiers, de se prouver a eux-memes qu'ils sont capables, de 
« s' integrer », comme justification de l' attitude particulierement agres-
sive qu'ils adoptent a l'endroit des citoyens noirs. 

L'officier doit composer avec le fait que les membres de sa race s'attendent a ce 
qu'il les traite avec plus de sympathie. En mane temps, it est aux prises avec un 
racisme repandu parmi ses collegues blancs. Ses strategies d' adaptation vont de 
la negation de l'importance de la race au durcissement de son attitude vis-a-vis 
des Noirs (Jacobs et Cohen, 1978, p. 171). 

Les policiers noirs ont beaucoup moins de prejuges, mais certains faits laissent 
croire que leur marginalite les oblige a equilibrer leurs affinites avec leur propre 
race et l'obligation qu'ils ont de faire respecter la loi, sans parler de leur desk 
d'être accept& dans la force policiere. C'est pourquoi certains policiers noirs 
adoptent des attitudes negatives envers certains segments de la communaute 
minoritaire (Jacobs et Cohen, 1978, p. 172). 
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L' agent de police noir est particulierement sensible aux affronts faits a son auto-
rite. Il desire titre accepte parmi les policiers blancs. Il peut penser qu'il agit 
pour le bien de la portion de la communaute noire qui est respectueuse de la loi 
(Jacobs et Cohen, 1978, p. 174). 

Dans Black in Blue (1969), Alex decrit cette situation assez clairement du point 
de vue de l' agent de police noir et insiste sur le probleme pose par l'identifica-
tion au groupe. 

Je suis dans une situation delicate. Comment cela? Disons que je dois decider si 
je suis d'abord policier ou d'abord Noir. Si je suis d' abord policier, j 'ostracise 
les autres Noirs. Si je suis d'abord un Noir, je n'ai plus de travail. Alors, je ne 
sais pas (extrait d'une entrevue tiree d'Alex, 1969, p. 163). 

Alex a constate (1976) que les policiers noirs sont davantage contester 
par les jeunes Noirs et qu'ils peuvent ressentir le besoin de prouver a la 
communaute noire qu'ils representent une force avec laquelle elle doit 
compter. Par ailleurs, les policiers noirs peuvent egalement ressentir le 
besoin de prouver aux policiers blancs qu'ils ont la situation bien en main, 
qu' ils sont endurcis et qu' ils ne donneront pas de chance aux autres Noirs 
(Sullivan, 1989, p. 342). Un article paru dans le New York Times en 1988 
est particulierement revelateur du trouble interieur ne de ce genre de 
rapports : 

« Cela me detruisait en tant qu' homme noir », a declare le sergent Jackson, 29 
ans, diplome du California Lutheran College et fils d'un agent de police a la 
retraite de Los Angeles. « Quand je me suis engage dans la police it y a huit ans, 
je ne relevais pas les insultes racistes parce que je voulais titre accepte par la 
frateniite des policiers. Cela a commence a me monter contre mon propre peuple. 
J'ai commence a considerer mes fares noirs comme des gens a qui on ne pou-
vait faire confiance, des voleurs et des criminels. J'ai commence a prendre mes 
distances par rapport a ma famille et a mes amis ». L' agent de police Jackson 
a declare qu'il n' avait commence a se sentir mieux qu' apres s' etre mis a &non-
cer le racisme a l'interieur du poste de police (Williams, 1988, p. 26). 

Bien entendu, une force de police d'une ville des Etats-Unis n' est pas 
une institution totale au sens ou on l'entend de l' armee. Et pourtant, le 
besoin de s' identifier au groupe et d' adopter ses valeurs, ou a tout le 
moins, un comportement qui reflete ces valeurs, est evident et largement 
document& Si on peut affirmer une telle chose au sujet d'une force policiere, 
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on pourrait logiquement supposer que la meme dynamique peut bien, ou 
doit bien se retrouver a l' interieur de l' armee. 

La seule etude pertinente que nous ayons trouvee est la these de docto-
rat de Dunivin (1988) sur les femmes militaires (force aerienne) et leur 
identification a des groupes de reference. Dunivin est arrive a la conclu-
sion que ces femmes se consideraient comme des exceptions par rapport 
au modele feminin « type ». Ces femmes prennent leurs distances par 
rapport aux autres femmes et critiquent leurs collegues feminins afin de 
montrer leur valeur a leur groupe de reference, c'est-a-dire les membres 
masculins de la force aerienne. De telles actions laissent croire que l'ordre 
normatif de la force aerienne est defini par rapport a des normes mascu-
lines dans une mesure si rigide que les femmes se sentent obligees d'afficher 
des attitudes et des comportements non feminins. En appliquant ce rai-
sonnement au Regiment aeroporte, nous pourrions avancer que l'ordre 
normatif du Regiment aeroporte etait defini par rapport au guerrier domi-
nant de race blanche et de sexe masculin dans une mesure si rigide que 
les minorites se sentaient obligees d' adopter le comportement associe a 
ce type de guerrier pour etre acceptees et aller de l'avant. En realite, it se 
peut que les minorites aient eu l' impression que des pressions etaient 
exercees sur elles pour qu'elles affichent des comportements excessifs. 

Les femmes reconnaissent dans les militaires de sexe masculin leur groupe de 
reference primaire au travail. En tant que minorite (moins de 15 p. 100), elles 
s'identifient davantage aux hommes qu' aux femmes et dons ne se percoivent 
pas comme les autres femmes [...] elles travaillent dans un milieu d'hommes qui 
encourage les attitudes et les comportements masculins [...] Elles prennent leurs 
distances par rapport aux autres femmes et deviennent individualistes. Elles par-
tagent meme les attitudes sexistes des hommes, qualifiant les autres femmes (y 
compris leurs collegues feminins appartenant a la force aerienne) de « stupides » 
et de « poules mouillees » (Dunivin, 1988, p. 61). 

Dunivin (1988, p. 62) signale que, a long terme, une telle attitude aboutit 
A une dissociation. Les femmes se trouvent prises dans la culture male 
caracteristique du monde militaire. 

Elles reagissent de fawn reactive et non proactive — elles ne peuvent changer 
la culture [...] alors elles abordent les rencontres sociales a titre individuel et 
tentent de s'integrer. Pour s'integrer au milieu social masculin des militaires, 
les femmes soumettent et sacrifient leurs roles feminins et leur identite feminine 
afin de se conformer aux normes des hommes (Dunivin, 1988, p. 62). 
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En ce qui nous concerne, it est difficile d' etablir des comparaisons entre 
les minorites ethniques du Regiment aeroporte et les femmes dont parle 
Dunivin dans sa these. Pourtant, les travaux de ce demier sont interes-
sants et exercent un certain attrait. Les femmes etudiees par Dunivin 
reconnaissaient leurs collegues officiers (surtout des hommes) comme 
leur groupe de reference primaire. En raison de leur interaction avec le 
groupe de reference masculin, les femmes ont integre l' identite et le role 
au travail &finis en fonction de criteres masculins. De plus, elles se sont 
integrees au milieu social masculin et ont adapte leurs roles afin de se 
conformer aux normes des hommes. Elles ont donc mis 1' accent sur les 
roles professionnels recompenses dans le milieu militaire, et mis en sour-
dine leurs roles feminins &valorises. Il est possible que, dans une sous-
culture inclusive et exclusive comme celle du Regiment aeroporte, les 
minorites mettent egalement l' accent sur le comportement agressif 
recompense et encourage socialement, et mettent en sourdine des atti-
tudes devalorisees comme l'empathie. Le caporal Eric Adkins, prepose 
aux soins, a qualifie Clayton Matchee d'« Indien qui se donnait un genre ». 
Pour une raison ou pour une autre, it avait quelque chose a prouver — 
quel homme it etait. Quel parachutiste it etait. Brown, de son cote, vou-
lait simplement s'integrer (cite dans Worthington et Brown, 1997, p. 86-87). 
A la suite de l' evaluation psychologique qu'il a faite de Kyle Brown, le 
Dr Don Boisson est arrive a la conclusion que Brown presentait un type 
de personnalite pour lequel 1' « approbation » de ceux qu' it respectait etait 
plus importante que tout, « comme l'approbation de son commando » 
(cite dans Worthington et Brown, 1997, p. 258). 
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En train de distribuer les provisions 



CHAPITRE CINQ 

Somalie 

Nous &ions des extraterrestres pour eux, 
et ih nous etaient totalement strangers. 

Je n'avais jamais vu un homme aussi grand et aussi maigre, 
en jupe, et portant un gros couteau a la ceinture. 

Le couteau, c'etait pour depecer des chameaux et scorcher des chevres; 
c'est comme cela qu'ih vivent, ce sont des nomades. 

(Un soldat canadien) 

Il ne viendrait jamais a l' esprit d'un anthropologue digne de ce nom de se 
pencher sur la conduite du Regiment aeroporte du Canada (RAC) en 
Somalie sans tenir compte de la culture somalienne. Le present chapitre 
est consacre A la Somalie et A la culture somalienne, en vue d' expliquer la 
situation dans laquelle le RAC s'est trouve a son arrivee a Belet Uen. 
Nous pourrons ainsi mieux jauger l' incidence qu' ont eue les differences 
culturelles sur les membres du RAC, qui ont ete plonges dans une culture 
totalement differente de celle qu' ils connaissaient. Une grande partie de 
1' information utilisee dans ce chapitre provient du temoignage presente 
par M. Ken Menkhaus devant la Commission d'enquete. M. Menkhaus 
est un specialiste repute dans le domaine des etudes africaines et it a en 
outre ete conseiller aupres des troupes americaines deployees en Somalie. 

Le present chapitre porte sur le contexte politique et socioeconomique 
dans lequel le Groupement tactique — Regiment aeroporte du Canada 
(GTRAC) a execute sa mission. On y trouvera des renseignements gene-
raux sur la geographie, la culture et la structure politique et sociale de 
cette region de la Come de l'Afrique a l' epoque ott le GTRAC a ete deploye 
en Somalie, en 1992. Nous y decrivons aussi le contexte historique et les 
evenements qui ont mene a la guerre civile eta la chute du regime de 
Syad Barre, en 1991. Finalement, nous examinons la situation qui regnait 
en Somalie quand l'Organisation des Nations Unies (ONU) a decide d'y 
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intervenir, en 1992, ainsi que le climat social et politique a Belet Uen au 
moment du deploiement du GTRAC. 

PROFIL DE LA SOMALIE 

La Republique democratique de Somalie se trouve dans la Come de 
l'Afrique; elle est bordee au nord par le golfe d'Aden et A l' est et au sud 
par l' ocean Indien. Elle occupe donc une position strategique dans la 
region. La Somalie est lice A d'autres pays d'Afrique sur les plans reli-
gieux et historique, mais elle entretient aussi des relations etroites avec le 
monde arabe et islamique'. A l'arrivee du GTRAC en Somalie, le pays 
comptait environ six millions d'habitants, dont deux millions de refugies 
(Wyllie, 1993, p. 71). 

Dans ce pays eminemment pastoral, les etablissements permanents, la 
plupart du temps de minuscules centres de commerce construits A proxi-
mite d'un puits, sont tres eloignes les uns des autres. Seulement 15 p. 100 
de la population vit en region urbaine2. Quelques &endues boisees bordent 
les deux cours d' eau importants du pays, le Shebeli et le Djouba, et les 
bandes de term arable qui les longent se pretent a la production agricole. 
La vine de Belet Uen, oil le RAC etait stationne, est situ& sur les rives 
du fleuve Shebeli. II n'y a que quelques villes de l'importance de Belet Uen 
dans les regions agricoles. Mogadiscio est la capitale du pays. Les autres 
grands centres sont Hargeysa, capitale des regions du nord, et Berbera et 
Kismayo, principaux ports du nord et du sud. 

Le climat est tres chaud et humide pendant la plus grande partie de 
l'annee. La moyenne des maximums quotidiens vane de 30° A 40° C, et 
la temperature fluctue entre 17° et 45° C. Le grand poke national de la 
Somalie, Mohamed Abdile Hassan, a decrit le climat en ces termes : « Vents 
bralants et chaleur, qui vous caressent comme une flamme » (Cahill, 1980, 
p. 18). Il y a deux saisons des pluies dans le nord-est : d'avril A juillet et, 
dans une moindre mesure, d'octobre A novembre. De graves inondations 
se produisent souvent pendant ces moussons, et les precipitations sont 
beaucoup plus fortes en altitude qu'au niveau de la mer. Pendant la sai-
son des pluies, les precipitations et les inondations qu' elles provoquent 
entravent les &placements dans le nord-est. Pendant la saison seche, les 
vehicules soulevent d' enormes nuages de poussiere qui compliquent aussi 
les &placements. Dans le desert et les regions montagneuses, les vents 
peuvent atteindre la force d'un ouragan, et la poussiere et le sable qu' ils 
soulevent de juin A septembre creent parfois de graves difficultes. Par 
exemple, it etait difficile d'entretenir les vehicules et le materiel du GTRAC, 
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Village en bordure du fleuve Shebeli 
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et it a fallu utiliser des lubrifiants et des carburants speciaux. De plus, la 
visibilite etait limitee a quelques metres, et les soldats couraient le risque 
d'être separes de leur unite. Le sable est en outre tits irritant pour la peau 
et les yeux. Parallelement aux difficult& en matiere d'6quipement, le 
climat du desert, caracterise par la chaleur radiante, l'humidite et les vents, 
impose un stress a organisme humain. Les effets du climat somalien sur 
les soldats canadiens sont exposés en detail au chapitre 6. 

L'economie traditionnelle des Somaliens est parfaitement adapt6e au 
climat semi-aride du pays et a un environnement ou les secheresses sont 
frequentes et les precipitations, tres localisees. Le chameau est l' animal 
domestique le plus precieux, car it peut se passer d' eau pendant pr.& d'un 
mois sans cesser de produire du lait, un aliment de base des Somaliens. Il 
donne aussi de la viande et sert de moyen de transport. L'elevage du cha-
meau est considers comme « la plus noble vocation que puisse avoir un 
Somalien » (Laitin, 1977, p. 21), et le fait de posseder de larges trou-
peaux de chameaux est un signe evident de prospelite. On garde aussi 
des bovins, des chevres et des moutons, mais ces animaux doivent boire 
plus souvent. 

Le travail est donc divise en fonction de ces differences'. L'homme 
repartit ses petits troupeaux entre ses spouses, tandis que ses chameaux 
sont ger& collectivement avec ceux des autres membres du clan qui forment 
son groupe dia (un groupe qui partage la responsabilite du dia — prix du 
sang — et verse une compensation, normalement en chameaux, si l'un 
des siens tue, blesse ou offense un membre d'un autre groupe et doit 
rendre des comptes. Un groupe dia paie ou recoit le prix du sang, selon le 
cas). Parce que la soci6te pastorale de la Somalie a evolue dans un con-
texte ou les ressources etaient passablement rares, acces aux puits et 
aux paturages a donne lieu a des conflits endemiques4. Neanmoins, le 
pastoralisme a aussi cree des liens entre les Somaliens. D' apres Barnes et 
Boddy (1994, p. 294), « 	le pastoralisme en Somalie est a la fois une 
activite economique et une philosophie : malgre les distinctions liees 

appartenance au clan, a la richesse ou a la classe sociale, les Somaliens 
ont en commun un ensemble de valeurs parfaitement adaptees aux exi-
gences d'un milieu hostile, oil it n'y a pas place pour l'erreur. » 

Etre maitre du territoire signifie avoir acces non seulement aux patu-
rages, mais aussi a d'autres sources de revenu. Avant l' occupation colo-
niale, par exemple, un clan reglementait ace& a son territoire. Les 
negociants de l' exterieur — Somaliens et non-Somaliens — qui desi-
raient traverser le territoire du clan devaient payer un membre de ce clan 
pour obtenir sa protection. Cette pratique semble avoir refait surface sous 
une nouvelle forme pendant les missions d' aide internationale5. 
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Les Somaliens tolerent la presence de Somaliens d'autres clans dans leur terri-
toire, a condition que ces personnes s'identifient comme des invites, ce qui equivaut 
a leur dire : vous pouvez vivre ici, vous pouvez faire des affaires ici; si vos 
transactions risquent de limiter nos perspectives economiques, vous devrez en 
payer le prix, et vous ne devez pas chercher a vous immiscer dans nos questions 
politiques parce que vous etes un invite. Cela explique en partie les multiples 
tentatives d'extorsion constatees vis-à-vis des organismes d' aide internationale 
au cours de la famine et meme vis-à-vis des forces internationales pendant 
l' intervention. II est certain que les forces internationales ont ete la cible de 
tentatives d'extorsion qui ont parfois porte fruit. 

C'est donc dire que si vous etes accueilli dans le territoire d'un clan mais que 
vous tenez a votre securite — et les Somaliens sont tres conscients des realites 
economiques — vous vous souciez certainement de votre securite, vous devez 
etre dispose a en payer le prix. La securite n'est pas gratuite. 

Nous avons tres mal accepte cette realite. La securite devrait etre garantie par 
les autorites locales, ce n'est pas quelque chose que nous devrions avoir a payer, 
pour laquelle on peut nous extorquer de l' argent, mais effectivement, dans le 
contexte somalien, c'etait parfaitement comprehensible6. 

A l'epoque coloniale, les chameaux, les moutons, les chevres et le Mail 
satisfaisaient aux besoins essentiels d' environ 75 p. 100 de la population 
et faisaient l'objet d'un important commerce exterieur de cheptel, de peaux, 
de beurre et de viande en conserve. Apres l'independance, ces exporta-
tions ont fortement augment& depassant 'name l'autre principal produit 
d' exportation, la banane. Malgre les desaccords au sujet de certains faits 
et chiffres, it est clair que la plus grande partie de la production econo-
mique de la Somalie contemporaine se fonde encore sur le nomadisme 
pastoral traditionnel, sauf dans le sud, oit les precipitations plus fortes et 
1' eau des fleuves permettait une exploitation mixte et l'agropastoralisme 
(Lewis, 1988, p. 7). 

Apres independance, en 1960, la croissance economique n' a pas suivi 
une croissance demographique encore acceleree par l'afflux des refugies. 
Cela s' explique en partie par le fait que le pays vit essentiellement de 
1' agriculture et du pastoralisme, dont le rendement est influence par les 
secheresses. L' industrie non agricole y est peu developpee. La principale 
industrie du pays est la transformation de produits alimentaires agricoles 
(MDN 1992b, p. 9/21). A l' epoque de l' intervention de l'ONU, du mine-
rai avait ete decouvert en Somalie. Sauf etain, toutefois, ces gisements 
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n'etaient pas exploites. Des societes internationales ont realise certains 
travaux d'exploration petroliere. 

L' agriculture et le pastoralisme sont donc les principaux moteurs de 
economie; les cultures representent 10 p. 100 du produit national brut 

(PNB) et procurent du travail a 20 p. 100 de la main-d'oeuvre (MDN 
1992b, p. 8/21). La banane est la principale culture d'exportation; la canne 
a sucre, le soja et le mails sont cultives pour le marche interieue. Le chep-
tel et les bananes sont aussi les principaux produits qui font rentrer des 
devises etrangeres dans le pays, car certains pays arabes sont de grands 
importateurs de produits somaliens. Toutefois, le marche des bestiaux a 
essuye plusieurs revers a la suite de maladies animales qui ont incite divers 
pays arabes a interdire l'importation d'animaux somaliens (Makinda, 1992, 
p. 35). La banane est la principale culture commerciale et provient des 
plantations etablies le long des fleuves Shebeli et Djouba8. La plus grande 
partie des cultures de subsistance que sont le mails et le sorgho proviennent 
en outre de la region situ& entre ces deux fleuves9. La production agri-
cole tout entiere de la Somalie a souffert des secheresses catastrophiques, 
de la vague de refugies et de la guerre civile. En 1992, dans la plupart des 
regions du pays, les reserves de semences avaient ete detruites, et peu de 
recoltes avaient ete plantees depuis 1990. Par ailleurs, la chute du gouverne-
ment a pratiquement mine ce pays deja tits pauvre (le PNB etait d' envi-
ron 340 $ CAN en 1985). Depuis les annees 90, la Somalie compte parmi 
les pays les plus pauvres du monde, et les Nations Unies la considerent 
comme l'un des « pays les moins develop* » (Makinda, 1992, p. 34). 

CULTURE ET STRUCTURE SOCIALE DE LA SOMALIE 

Les anc8tres des Somaliens d'aujourd'hui gardaient des chameaux. Its 
sont arrives dans la Come de l' Afrique it y a au moins deux mille ans 
(Barnes et Boddy, 1994, p. 290). Des le VIIe siecle, les peuples couchi-
tiques indigenes s'etaient metes aux Arabes et aux Perses de la cote pour 
former une culture somalienne (Cahill 1980, p. 19) dotee de traditions, 
d'une religion et d'une langue communes. La langue officielle du pays 
est le somali, mais on y parle aussi l'arabe, l'anglais et l'italien dans les 
organismes gouvernementaux. Outre la langue (les differences dialectales 
sont peu marquees entre le nord et le sud), les Somaliens ont en commun 
la religion islamique, la plupart d' entre eux etant des Musulmans sunnites 
(CISR, 1990, p. 129063). 

Les Somaliens sont repartis par métier en deux grands groupes : les 
nomades — les Samales — et les agriculteurs — les Sabs. Ces groupes 
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sont subdivises en families claniques'°, parfois simplement appelees tri-
bus, clans et lignages. En Somalie, la filiation se fait par le pere et remonte 
sur plusieurs generations jusqu'a un patriarche fondateur. Les membres 
de cette lignee male forment un lignage (un patrilignage, pour etre pré-
cis) portant le nom de l' ancetre fondateur. Les groupes plus importants 
rassemblent les personnes dont les ancetres sont encore plus eloignes 
dans le temps, jusqu' a l'une des six familles claniques somaliennes. Au-
dela, les Somaliens croient qu' ils ont tous le meme ancetre, le legendaire 
Samaale. 

Les quatre families claniques du nord sont pastorales et forment envi-
ron 85 p. 100 de la population (Barnes et Boddy, 1994, p. 295). Les deux 
families claniques du sud vivent de l' elevage et de l' agriculture". Leur 
identite politique est plus etroitement liee au village qu' au clan. Sur le 
plan politique, elles sont plus faibles que les clans pastoraux qui les 
entourent et elles sont considerees comme de classe sociale inferieure'2. 

Cela signifie, concretement, qu'une importante minorite de la population soma-
lienne se distingue nettement, sur les plans ethnique et culturel, de la majorite, 
et it faut souligner que cette communaute agricole — le clan des Rahanouins — 
represente aussi element le plus faible dela population. Ces agriculteurs 

sedentaires ne partagent pas la tradition guerriere des nomades, ils ne sont pas 
aussi bien armes, ils n'ont jamais fait partie du gouvernement central. Quand la 
guerre civile a eclat& c' est sur leur territoire que les clans et les factions domi-
nants se sont Eyre bataille, et ce sont eux qui ont principalement souffert de la 
famine. Cette dimension ethnique et culturelle de la crise somalienne a 6te rare-
ment bien expos& par les medias". 

Les membres des families claniques font remonter leurs origines a 30 
generations, jusqu' a un ancetre commun14. Les families claniques forment 
donc une grande federation de parenteles dispersees dans un vaste terri-
toire. Les familles claniques collaborent rarement comme unite. On retrouve 
les interets communs et l'aide mutuelle plutot au sein de plus petits groupes 
familiaux, par exemple le clan (les membres des clans font remonter leurs 
origines a 20 generations) et le lignage (de six a dix generations) (Barnes 
et Boddy, 1994, p. 295). 

Comme le disent les Somaliens eux-memes, la gen6alogie d'un Somalien cor-
respond a l'adresse civile d'un Europeen. De par sa naissance, chacun occupe 
une place precise au sein de la societe et chacun peut, dans un tres large eventail 
de parente par agnation (patrilineaire), etablir le lien précis qui l'unit a une autre 
personne (Lewis, 1961, p. 2). 
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Les clans se subdivisent en clans plus petits et en sous-clans, eux-memes 
divises en plusieurs generations (lignages) de familles donnees (CISR, 
1990, p. 3). Il ne faut pas oublier que l'identite clanique n'est pas figee. 
D' apres M. Menkhaus, elle est assez fluide et complexe pour que les liens 
genealogiques soient redefinis en fonction des besoins politiques du 
moment. « Une identite clanique differente peut etre mise en valeur ou 
minimisee, selon la situation". » La complexite du systeme de parents 
local constituait « une importante source de frustrations et de malentendus 
pour les strangers >>16, et notamment pour les militaires. L'identite clanique 

etait fonction de la situation et donnait lieu a des unites politiques tres instables, 
tits fluides, sources d' immenses frustrations chez les forces internationales et 
les diplomates civils qui les accompagnaient, parce qu' ils ne pouvaient pas se 
faire une idee precise de la situation politique en Somalie. Cette identite poli-
tique mouvante est tres utile aux Somaliens, compte tenu du contexte dans le-
quel ils evoluent, mais elle ne nous aidait guere et creait des malentendus'7. 

Il existe cependant une sous-unite qui a plus d'importance que toutes 
les autres sur le plan politique, et c'est le groupe qui verse les compensa-
tions. Ce groupe est une unite relativement stable dans la societe soma-
lienne. Il s'agit d'un groupe « rassemblant les membres d'un petit nombre 
de lignages dont l'origine remonte a quatre ou huit generations, jusqu' au 
fondateur, et comptant de quelques centaines a quelques milliers 
d'hommes » (Lewis, 1961, p. 6). Le groupe qui verse les compensations 
partage « la responsabilite du dia — le prix du sang, generalement exprime 
en chameaux — qu'il lui faut verser lorsque l'un des siens tue, blesse ou 
offense un membre d'un autre groupe et doit rendre des comptes. Un 
groupe dia verse ou recoit le prix du sang, selon le cas », et ses membres 
se sont engages a « venger par la violence toute injustice commise envers 
l'un des leurs, si aucune compensation n'est payee en chameaux, et a se 
porter a la defense les uns des autres, par des moyens materiels ou par la 
violence, lorsque l'un des leurs commet une injustice » (Barnes et Boddy, 
1994, p. 295). 

Cette pratique du prix du sang etait cruciale; elle empechait la violence d' alimenter 
la violence, elle permettait — et elle permet encore — aux clans de mettre un 
terme aux effusions de sang par la negociation et elle sert aussi a decourager les 
vendettas et les meurtres, car le membre d'un groupe qui paie le dia sait que, s' it 
commet un meurtre, it engage non seulement sa responsabilite propre, mais aussi 
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celle du groupe tout entier, qui devra peut-titre payer une amende ties lourde. 
Les chameaux content cher en Somalie. C' est donc souvent un facteur dissuasif". 

Les repercussions du systeme du dia pour les forces internationales 
etaient importantes et it etait necessaire de bien les comprendre. Parce 
que ce sont les groupes qui paient le prix du sang, la culpabilite est res-
sentie beaucoup plus fortement au niveau du groupe qu' au niveau de 
l'individu. Par consequent, les soldats qui cherchaient a reprimer les menus 
larcins en accrochant des ecriteaux au cou des coupables risquent plutot 
d' humilier l'ensemble du clan'9. 

Les anciens jouent un role essentiel au sein du clan. Ce sont les media-
teurs et les arbitres des differends, suivant le droit coutumier somalien 
(xeer)20. Les anciens sont souvent en train de regler des differends entre 
particuliers, pour eviter que ces differends ne degenerent en conflits entre 
clans (Menkhaus et Prendergast, 1995, p. 7). En Somalie, le reglement 
des differends est un processus continu plutot que ponctuel, et la corn-
plexite de la tradition de gestion des conflits dans ce pays a souvent cree 
des malentendus avec les forces de l'ONU. Comme l' a bien explique 
M. Menkhaus : 

Les unites militaires traitaient les differends comme des evenements ponctuels, 
Hs faisaient venir les anciens qui s'asseyaient et negociaient la paix, document a 
l'appui. Croyant la paix ainsi retablie, ils repartaient, mais cela ne se passait pas 
vraiment ainsi. Dans la culture politique somalienne, la gestion des conflits n' est 
jamais terminee, le dialogue se poursuit, les rencontres se succedent, et it nous a 
fallu longtemps pour comprendre cela afin de pouvoir aider les Somaliens 
gerer leurs conflits". 

Il existe aussi une assemblee (shir) ou tous les hommes adultes ont 
droit de parole. Cette tradition politique tres egalitaire englobait tous les 
hommes adultes. Les anciens, les chefs religieux, les pokes et, a notre 
epoque, les hommes d'affaires et les politiciens du clan jouissent d'un 
certain prestige au sein de l'assemblee, mais ils ne peuvent pas represen-
ter le clan dans des dossiers politiques plus larges s' ils n'y ont pas ete 
autorises a la suite d'une longue procedure menee par les membres de 
leur propre clan. Les accords et les ententes qui ne sont pas ratifies par le 
clan ne sont pas consideres comme valides et sont rarement respectes. 
Cet aspect est important puisqu'il en decoule que les conferences de paix 
organisees a l'ecart de la communaute ( a Nairobi, a Addis-Abeba ou 
meme a Mogadiscio) n'etaient pas enterinees par les populations locales, 
qui ne se sentaient donc pas liees par les accords conclus22. 



185 Somalie 

Parente 

La filiation patrilineaire (par les hommes) s'etablit entre le pere et ses 
enfants, essentiellement de la meme facon que le nom se transmet au 
Canada. La femme demeure toute sa vie membre du groupe de son Ore 
et elle ne prend pas le nom de son mari lorsqu'elle va s'etablir chez lui. 
Les liens du sang sont plus forts que l'amour conjugal, Hs sont perma-
nents alors que les liens du mariage peuvent etre temporaires, et les con-
flits d'allegeance que vivent les femmes sont a l'origine de nombreux 
divorces. 

D'apres la coutume somalienne, la position sociale des femmes est 
inferieure a celle des hommes, et ce principe est solidement ancre dans 
l'esprit des membres des deux sexes des la petite enfance. Tous sont con-
vaincus que l'inegalite entre les sexes est a la fois normale et naturelle. 
(On trouvera au chapitre suivant un apercu des reactions des soldats a cet 
egard.) Les femmes doivent se soumettre a l'autorite de leur pere, de 
leurs freres et de leur mari, se comporter avec modestie et dominer leur 
emotions. Les femmes somaliennes ne sont pas voilees de la tete aux 
pieds. Une tradition importante dans la vie des femmes somaliennes est 
la pratique de la clitoridectomie et de l'infibulation, c' est-a-dire la 

circoncision des femmes »". En Somalie comme dans d'autres regions 
de l'Afrique du Nord islamique, la sexualite des femmes est consideree 
comme un facteur qui les empeche d'atteindre la meme valeur morale 
que les hommes24. 

Les femmes et les hommes apportent leurs talents distincts au fonc-
tionnement du ménage, mais la plupart des durs travaux incombent aux 
femmes et aux jeunes. Les garcons et les hommes celibataires gardent les 
chameaux, les hommes manes font du commerce, degagent les puits et 
gerent les chameaux. Seuls les hommes ages ont le droit de vendre les 
biens familiaux. La securite des femmes depend de leurs relations avec 
leur Ore, leur mari, leurs freres et leurs oncles. C'est aux hommes de la 
famille qu'il incombe de surveiller une femme qui quitte son mari. La 
sujetion des femmes face aux hommes de la famille a decline pendant la 
guerre civile, lorsque les hommes etaient loin de leurs foyers et que les 
femmes ont pris une part plus active a l'economie nationale. 

De l'importance accord& au lignage paternel se &gage le principe de 
la « purete des origines ». Les mariages mixtes sont interdits, meme si 
les deux partenaires sont musulmans, parce que ceux qui ont une mere 
somalienne et un pere non somalien ne peuvent appartenir a aucun clan 
somalien. Cela signifie que les enfants de telles unions n'ont pas leur 
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place dans l'univers moral somalien et, par consequent, doivent exister 
l'exterieur de cet univers. Les enfants d'un Somalien et d'une non-
Somalienne trouvent place dans l'univers moral somalien, mais leur position 
n' est guere enviable car ils sont exclus de tous les reseaux organises en 
fonction de la lignee feminine. En outre, les non-Somaliens et les stran-
gers sont meprises; on s'en mefie parce qu'ils ne sont pas lies par les 
droits et les contrats reciproques de la parentele somalie (Barnes et Boddy, 
1994, p. 300). Cette attitude est souvent interpret& par les gens de l' exterieur 
comme de l' arrogance. L'explorateur Sir Richard Burton (cite dans Cahill 
1980, p. 18-19) decrivait les Somaliens comme une « race fiere, les Irlan-
dais de l'Afrique [...] ils sont curieux et vont de par le monde en accep-
tant de faire n' importe quel travail sans en ressentir de sentiment 
d'inferiorite, peut-titre parce qu'ils sont intimement convaincus de leur 
superiorite. » 

Les liens du sang peuvent rapprocher les gens, mais aussi les diviser en 
raison des rivalites qui opposent les clans ou les sous-groupes a l' int& 
rieur de ces clans. Les relations entre clans peuvent unifier ou diviser, 
selon la proximite des relations : plus les liens sont serres et plus l'affi-
nite que les membres du groupe ressentent est forte, mais on peut se tour-
ner contre un autre membre du clan ou tout un clan qui n' a pas de liens de 
parents etroits avec l' interesse. C'est la une vision plutot simpliste des 
liens de parents au sein des clans somaliens. Une analyse plus poussee 
nous montre que les divisions decoulent de ce qu' on peut appeler 
l'« egalitarisme male ». Parce qu' ils ont le meme Ore, les freres peuvent 
s'allier s' ils se querellent avec leurs cousins (les fils du frere du pore) au 
sujet des droits de paturage, parce qu'ils sont tous fils d'egaux. Par contre, 
les freres peuvent devenir ennemis lorsqu' ils s' affrontent a titre d'egaux 
au sujet du partage des biens du Ore. C'est selon le lien qui existe entre 
l'individu et l'objet du litige. 

L'allegeance politique d'une personne est donc d'abord et avant tout 
determinee par la famille immediate, puis par le lignage, puis par le clan 
du lignage et enfin par la famille clanique ou la tribu. Selon Menkhaus25, 
cette « ethique du lignage » des Somaliens met l'accent sur « l' obliga-
tion premiere de proteger d'abord les interets des membres du clan, par-
fois meme au detriment d'autres Somaliens ». Cette attitude a exaspere 
les strangers, qui ne comprenaient pas pourquoi l'aide alimentaire, 

epoque de la famine, n' etait pas uniformement repartie entre les habi-
tants ni pourquoi les secours d'urgence etaient Mourn& par certains, 
dans leur inter& personnel ou au profit de leurs parents. Les Somaliens 
qui etaient charges de distribuer les secours alimentaires etaient dechires 
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entre des obligations contradictoires. L'organisation d' aide voulait que 
les denrees soient distribuees equitablement aux victimes de la famine, 
mais le clan exercait des pressions pour que le gros de l' aide soit Mourne 
A son avantage, conformement aux obligations et aux responsabilites 
familiales". » 

Un dicton somalien resume bien ethique du lignage : « Mon cousin et 
moi contre le clan; mon frere et moi contre mon cousin; moi contre mon 
frere. » Dans ce systeme, les lignages pourraient facilement s' allier apres 
une querelle, et le parent qui vous appuie dans une situation pourrait vous 
attaquer le lendemain. La societe somalienne est donc « si integree que 
ses membres se considerent comme freres, cousins et parents, mais elle 
est aussi tellement divisee par les conflits claniques et les factions que 
1' instabilite politique est une de ses grandes caracteristiques » (Laitin et 
Samatar, 1987, p. 31). 

CONTEXTE HISTORIQUE DU CONFLIT EN SOMALIE 

La societe somalienne n' etait pas autrefois constituee en Etat, et la vie 
politique s' articulait autour de lignages mobiles fortement opposes a toute 
autorite centraliseen. Le terme Somalien ne figure dans aucun document 
arabe avant le XVP siècle, mais d' apres Barnes et Boddy (1994, p. 291), 
de tels documents font des le XIVe siècle allusion a des families claniques 
bien definies. Barnes et Boddy suggerent meme que l'unite politique 
somalienne pourrait etre assez recente ou relever plut8t de la fiction que 
de la realite historique, une hypothese qui jetterait une certain lumiere 
sur les evenements posterieurs a la Seconde Guerre mondiale. Nous savons 
effectivement qu'a compter du XIIP siecle, le long des cotes, les etablisse-
ments des Arabes, des Perses et des Somaliens islamises" sont devenus 
de puissantes cites-Etats commercantes; c' est notamment le cas de 
Mogadiscio, capitale de la republique actuelle. De fait, jusque dans les 
annees 90, Mogadiscio avait la reputation d'être l'une des villes les plus 
sures de l'Afrique de l'Est (Barnes et Boddy, 1994, p. xviii, 292). 

Si la societe somalienne n'etait pas constituee en Etat, elle n' etait cer-
tainement pas statique. On y releve, au XIXe siècle et meme avant, des 
mouvements qui, selon certains observateurs, expliquent ce qui s' est pro-
duit dans les annees 9029. Au XIXe siècle, le climat pastoral sec des regions 
centrales et du nord-est ne pouvait soutenir la croissance de la population 
et des troupeaux. Les enormes pressions qui s'exercaient sur la terre dans 
ces regions ont entraine la migration des groupes pastoraux somaliens 
vers le sud. 
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Il y a un siècle [...] les clans agricoles etaient suffisamment puissants [...] pour 
leur bloquer la route. Certains sont venus et se sont integres aux clans agricoles, 
mais la plupart les ont contournes pour continuer leur chemin vers le sud; en 
1850, ils traversaient le fleuve Djouba et envahissaient ce qui est aujourd'hui le 
nord du Kenya, jusqu' au fleuve Tana. En chemin, ils ont &place de nombreux 
groupes. Its ont ete arretes a ce point par les Britanniques. A la fin du XIXe siècle 
et au debut du XXe siècle, [les Britanniques] ont trace une ligne et declare qu' aucun 
Somalien ne devait traverser le fleuve Tana, ce qui a mis fin a la migration des 
Somaliens vers le sud [...] Certains d' entre nous en sont venus a interpreter la 
conquete de Mogadiscio par le clan Habr Gedr, clan du general Aydiid, dans le 
contexte de ce long processus historique oil un surplus de jeunes hommes dans 
la region [...] se sont &places vers le sud pour y trouver des occasions de con-
querir et de &placer des populations'''. 

Colonialisme 

La Somalie a pris une tres grande importance strategique apres l'amenage-
ment du canal de Suez. Les manceuvres diplomatiques qui ont suivi ont 
mene a la division de la Somalie en spheres d' influence etrangere. Lord 
Rennell, l'ambassadeur de l'Angleterre qui a negocie le premier accord 
d'Ogaden au sujet des frontieres, en 1887, avait lui-meme admis que les 
frontieres etaient artificielles : « [...] elles n'ont rien a voir avec la geo-
graphie ni avec l'ethnographie » (cite dans Cahill, 1980, p. 29). De bien 
des fawns, la regle coloniale a contribue a definir les Somaliens comme 
un seul et meme groupe. Avant cette époque, les Somaliens se conside-
raient comme appartenant a un clan plutot qu' a une nation. C' est l'expe-
rience commune du colonialisme qui les a unis au sein d'une experience 
et d'une identite nationales communes. 

La division arbitraire des regions entre les puits des plaines cotieres et 
les paturages tributaires des pluies a l'interieur du pays a completement 
perturbe le rythme des saisons pour les pates somaliens. A la suite de 
cette perturbation du cycle pastoral, alimente par les progres menacants 
de l'Ethiopie dans la region d'Ogaden, un premier mouvement nationa-
liste est ne, sous la direction du sage Sayyid Mohammad Abdille Hasan. 
La violence a d'abord vise les Ethiopiens, puis les Europeens". C' etait la 
l'un des derniers mouvements de resistance armee contre le colonialisme 
europeen en Afrique, et it a ete attise par l'appel a la xenophobie des 
Somaliens, qui est demeuree un puissant instrument politique dans ce 
pays au XXe siecle33. 
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Le colonialisme a impose a la Somalie une regle centralisee que la 
plupart des Somaliens ont detest& parce qu'ils y voyaient une menace a 
leur precieuse independance et, pire encore, une forme de sujetion a des 
infideles (Touval, 1963, p. 71). Mogadiscio a ete designee capitale, et sa 
population a double entre 1930 et 1940. Dans le sud, le commerce et les 
echanges etaient etroitement control& par les fascistes italiens, qui avaient 
interdit aux Somaliens de participer a tout secteur de l'economie ob. Hs 
risquaient de faire concurrence a leurs colonisateurs (Barnes et Boddy, 
1994, p. 329). Les activites coloniales se concentraient dans les regions 
urbaines et dans les regions riveraines oil se trouvaient les grandes plan-
tations. Les villes ont grandi, et des services de sante et d'education de 
base ont ete mis sur pied. 

Le colonialisme a impose aux Somaliens un Etat centralise et une capitale, 
Mogadiscio. Il s'agit peut-etre la des changements les plus marquants apportes 
par le colonialisme. En Somalie, la colonisation, contrairement a ce qui s'est 
passé ailleurs en Afrique, n' a pas penetre en profondeur la societe pastorale. Le 
long des rivieres, elle a transforms la production, et certaines populations rive-
raines ont perdu leurs terres au profit des planteurs italiens, par exemple. Sur le 
plan politique, toutefois, le principal effet a ete la creation d'un Etat centralise 
et d'une capitale d'oa l' on dirigeait cet Etat34. 

En 1940, l'Italie s'est alliee aux puissances de l'Axe, et la Somalie a 
bascule dans la Seconde Guerre mondiale parce que le Royaume-Uni et 
l'Italie se livraient bataille sur son territoire. Apres la defaite des Ita-
liens35, la Somalie a ete administree par l' armee britannique, qui a main-
tenu sa tutelle jusqu'en 1949. Les policiers italiens ont ete remplaces par 
des policiers somaliens, sous la direction d'officiers britanniques, et une 
ecole de police a ete ouverte pour former les Somaliens en vue de leur 
promotion (Barnes et Boddy, 1994, p. 331). Les Britanniques ont favo-
rise l'autonomie gouvernementale de la Somalie. En 1948, une partie de 
la region ouest de la Somalie britannique a ete cedee a l'Ethiopie. 

L' intervention de 1'ONU en Somalie a debuts bien avant 1992. A la fin 
de la Seconde Guerre mondiale, le pays a ete place pendant dix ans sous 
la tutelle des Nations Unies, en vue de preparer son independance. La 
Somalie a connu la prosperite et le progres au cours de cette periode, de 
1950 a 1960, grace a la direction efficace exercee par les autorites de 
1'ONU36. Des progres importants ont ete realises dans les domaines de 
l'education et de l'irrigation. L'agriculture a ete relancee, et des puits ont 
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ete creuses pour les paturages. Les plantations ont ete remises sur pied, et 
la culture du coton, de la canne a sucre et de la banane a repris. Les 
Somaliens ont peu a peu remplace les strangers dans la fonction publique 
et la police. La politique de parti (fortement influencee par les reseaux de 
parents) a ete appliquee aux elections municipales en 1954, et l' assem-
blee legislative a ete Blue pour la premiere fois au suffrage universel des 
hommes en 1956. 

Independance 

Le let  juillet 1960, la Somalie britannique s' est unie a la Somalie ita-
lienne pour former la Republique independante de Somalie. Une demo-
cratie constitutionnelle multipartite dot& d'une assemblee nationale de 
legislateurs a ete etablie, mais la loyaute a r egard de la famille et du clan 
a continue de dominer la vie politique. Les relations claniques sont 
demeurees le principal facteur definissant la politique en Somalie. « Les 
partis politiques en Somalie sont devenus a peine plus que des façades 
pour les clans, les sous-clans et les sous-sous-clans. En fin de compte, 
plus de cent partis politiques briguaient les divers postes de l' administra-
tion publique en Somalie, avec la cohorte de problemes de nepotisme et 
de corruption qu'une telle situation engendre37. » Les reseaux de parents 
en Somalie determinaient la facon dont la politique etait menee. Dans 
cette politique de la corde raide, le nepotisme et le simple poids des nombres 
au sein des coalitions de clans comptaient plus que le merite personnel 
(Laitin et Samatar 1987, p. 30). Cette époque a laisse a certains Soma-
liens le souvenir d'une grande liberte politique, mais elle evoque pour 
d' autres une corruption, un clanisme et une impasse politique de plus en 
plus marques38. Par ailleurs, le pays est devenu extremement tributaire de 
l' aide etrangere qui semblait ne profiter qu'a une fonction publique et a 
une armee disproportionnees39, tandis que le reste du pays s' enlisait dans 
la pauvrete. 

La guerre froide a permis aux regimes somaliens successifs de profiter 
de l' opposition entre les superpuissances pour obtenir de fortes sommes 
au titre de l' aide economique et militaire. L' administration de l' appareil 
etatique est devenue une importante source de richesse. L' argent &ail 
redistribue suivant les reseaux claniques, au sein d'un systeme complexe 
de nepotisme. Des 1969, on comptait 64 partis politiques pour une popu-
lation de quatre millions, chaque parti representant l'un des 64 grands 
lignages et sous-lignages (Samatar, 1991, p. 17). Un individu qui avait 
acces au Tresor public pouvait donc veiller a ce que les membres de son 
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clan recoivent une part du gateau national. Ce mode de fonctionnement a 
refait surface pendant les campagnes d'aide internationale en Somalie. 
En effet, les membres des divers clans cherchaient a se faire nommer au 
sein des conseils locaux afin de pouvoir mettre la main sur l'aide etran-
Ore distribuee a ces organisations. 

Le regime de Syad Barre 

Lorsque Syad Barre, commandant en chef des forces armies, s'est empare 
du pouvoir, en 1969, it a instaure une dictature militaire socialiste qui 
devait durer neuf ans40. Il a ainsi mis fin au regime democratique en Somalie. 
Le gouvernement de Syad Barre a suspendu 1' application de la Constitu-
tion, dissous l'assemblee nationale, demantele les partis politiques et interdit 
les associations professionnelles. Les principaux dirigeants civils ont ete 
arra& et detenus pendant des annees, et les organisations civiques qui 
n'etaient pas parrainees par le nouveau regime ont ete declarees illegales 
(Omaar, 1992, p. 230-231). D'apres le Somalien Rakiya Omaar, direc-
teur executif de 1' organisation de defense des droits de la personne Africa 
Watch, « un arsenal de dispositions legislatives a criminalise 1' apparte-
nance a un groupe d'opposition ou a toute autre organisation consider& 
comme indesirable par le gouvernement, y compris les syndicate autres 
que la federation control& par le gouvernement » (Omaar, 1992, p. 231). 

Bane s'est arroge la presidence, appuye par un Conseil supr8me de la 
Revolution (CSR) compose de 25 membres de Farm& et de la police. En 
1972, le gouvernement a depose une nouvelle constitution qui, mime si 
elle prevoyait une assemblee nationale, permettait au cercle restreint de 
Bane de conserver le pouvoir. Le gouvernement de Syad Barre a cherche 
a crier un systeme politique &nue de toute contrainte constitutionnelle, 
legislative ou juridique pour le pouvoir executif (Omaar, 1992, p. 230-
231). Le systeme faisait largement appel a des agents de securite et a des 
informateurs pour enrayer toute dissidence. 

Dans l'espoir de moderniser le pays, le gouvernement de Syad Bane a 
declare la guerre au tribalisme. Il s'agissait de « transformer un pays 
islamique sous-developpe et conservateur, peuple essentiellement de 
nomades, en un Etat socialiste moderne, grace au "socialisme scienti-
fique" » (Omaar, 1992, p. 231). Les banques et les compagnies d' assu-
rance ont ete nationalisees, tout comme la plupart des rares industries du 
pays. La gestion de l'economie a ete confiee a des organismes 
gouvernementaux. 
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Dans le cadre de cette campagne de lutte au tribalisme, les reunions 
sociales privees (par exemple les fiancailles, les mariages et les fund-
raffles) qui ne se deroulaient pas dans les centres d' orientation du gouverne-
ment ont ete interdites en 1973 (Omaar, 1992, p. 231). Syad Barre a continue 
de demanteler les institutions qui permettaient aux citoyens d' exprimer 
leurs griefs et facilitaient le reglement des differends (Omaar, 1992, p. 232). 
Decourages, de nombreux habitants ont quitte le pays ou se sont tournes 
vers la violence pour provoquer un changement. 

Le Parti socialiste revolutionnaire de Somalie, qui comptait des civils, 
a remplace le CSR en 1976, mais Barre et un petit groupe d' officiers 
tenaient toujours les renes du pouvoir. Bane comptait enormement sur 
son clan, les Marehans, et it y choisissait la majorite de ses ministres. Il a 
en outre none des liens etroits avec deux autres clans : les Ogadenis, clan 
de sa mere et principal groupe clanique de l' armee, et les Dolbahantes, le 
clan de son gendre Ahmed Suleiman, qui, a diverses époques, a dirige les 
services de la securite nationale, a occupe les fonctions de ministre de 

Interieur et a ete secretaire adjoint du Parti socialiste revolutionnaire de 
la Somalie. Parce que les conseillers du petit cercle de Barre venaient 
exclusivement de ces trois clans, le gouvernement etait parfois appele 
avec mepris le MOD (Marehan, Ogadeni, Dolbahante) (Makinda, 1992, 
p. 26). Le regime s'est fait de plus en plus repressif, et une petite alliance 
de clans a finiyar s'arroger la direction de l'Etat et utiliser les moyens 
coercitifs de l'Etat pour contenir les autres clans (les Majeerteens en 1979, 
les Isaqs en 1988, les Hawiyes en 1989-1990) (Barnes et Boddy, 1994, p. 336). 

Les seules perspectives economiques veritables en Somalie relevaient de l'Etat, 
ce qu' it convient de souligner pour bien comprendre la facon dont les Somaliens 
agissaient dans les annees 90, quand nous leur proposions de les aider a recons-
truire le pays [...] Le gouvernement lui-meme, meme au niveau local, etait con-
siders comme un element de la politique de nepotisme. Les habitants se livraient 
donc une concurrence feroce pour obtenir des emplois, meme aux plus bas niveaux, 
et ainsi tenter de profiter des occasions qui s' offraient, mais ce n'etait pas la le 
seul role de l'appareil etatique qui prenait de plus en plus d'importance en Somalie. 
Dans cet Etat contemporain, tous les clans qui ont reussi a s'emparer du pouvoir 
ont utilise l'Etat comme instrument d' oppression de la population. Its ont non 
seulement monopolise les perspectives economiques, mais aussi ecarte les autres 
clans de l'arene politique. 

Parce que Syad Bane preconisait le « socialisme scientifique », l' Union 
sovietique et son alliee, l'Allemagne de l'Est, ont d'abord appuye son 
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regime et assure la formation de ses forces policieres et de securite (Omaar, 
1992, p. 231). En outre, l'URSS a envoye des secours pendant la seche-
resse de 1974-1975. En 1974, toutefois, l'Union sovietique a reporte son 
aide sur l'Ethiopie, ou un regime marxiste venait de s' installer. La Soma-
lie s'est alors tournee vers l'Ouest pour y chercher de 1' aide et un appui 
militaire42. « A compter des annees 80, le budget de developpement en 
Somalie etait entierement finance par l' &ranger, tout comme 50 p. 100 
du budget permanent du pays'". » 

Presence etrangere en Somalie 

Il existait quatre types de participants internationaux en Somalie : les 
superpuissances (Etats-Unis et Union sovietique), les membres de la 
Communaute europeenne (en particulier l'Italie), les intervenants regio-
naux (principalement du Moyen-Orient) et, enfin, les organisations inter-
nationales (l'ONU et les organisations non gouvernementales [ONG] telles 
que le Comite international de la Croix-Rouge [CICR])". Jusqu' au milieu 
des annees 1970, les Etats-Unis et l'Union sovietique (avec son alliee 
Cuba)45, pousses par leurs propres ambitions mondiales et regionales, ont 
rivalise pour exercer une influence dans la Come de l'Afrique, en raison 
de la proximite de celle-ci avec le Moyen-Orient, region riche en parole. 

Le point tournant dans l'alignement de la Somalie sur une ou l'autre 
des superpuissances est survenu en 1977, lorsque les Etats-Unis se sont 
retires de l'Ethiopie, laissant un vide devant etre comble par l'Union 
sovietique. Furieux de la decision des Sovietiques d'appuyer l'Ethiopie 
pendant la guerre de l'Ogaden, Barre a renvoye les conseillers militaires 
sovietiques et ferule les installations militaires sovietiques qui se trou-
vaient au pays. En 1979, les Etats-Unis, qui avaient perdu certaines de 
leurs stations de poursuite apres la revolution iranienne, ont tente d' accroitre 
leur presence militaire dans la Come de l'Afrique. Its ont donc ameliore 
leurs relations avec la Somalie et, en 1980, ils ont occupe la base sovie-
tique situ& a Berbera. Les Etats-Unis ont ensuite negocie des ententes 
avec la Somalie, le Soudan et le Kenya pour que le Commandement cen-
tral americain, desireux d' assurer la securite de l'approvisionnement 
petrolier dans le Golfe, puisse avoir acces a leurs installations militaires 
(Makinda, 1992, p. 64-65). La rivalite entre les superpuissances dans la 
Come a favorise la fourniture de grandes quantites d'armes aux divers 
groupes en quete de pouvoir dans la region46. 

Le gouvernement colonial avait divise les Somaliens en cinq entites : 
la Somalie italienne au sud, la Somalie britannique au nord, quelques 
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communautes somaliennes a Djibouti, un grand nombre de communau-
tes dans l'Ogaden sous l' autorite de l'Ethiopie, et un autre groupe impor-
tant dans le nord-est du Kenya. Cette separation de groupes apparentes a 
ete un sujet de doleances. (Le drapeau somalien arbore une etoile a cinq 
pointes representant les cinq differents Etats entre lesquels les Somaliens 
ont ete divises sous le regime colonial.) L' independance avait reuni les 
Somalies italienne et britannique, mais ce n'etait pas satisfaisant. Apres 

independance, la politique etrangere somalienne insistait tant sur le retour 
de l'Ogaden qu' elle a fini par declencher une guerre de frontiere avec 

Ethiopie47. 

La guerre civile 

Apres la defaite de la guerre de frontiere avec l'Ethiopie", en 1978, les 
Etats-Unis sont devenus la principale source d' aide economique et mili-
taire de la Somalie (Omaar, 1992, p. 231). En echange, les Etats-Unis ont 
tire profit de l' emplacement strategique de la Somalie afin d' etablir une 
base pour la guerre froide dans la Come de l'Afrique et la mer Rouge. 
Les Etats-Unis ont etabli une installation militaire et navale a Berbera 
qui a servi a surveiller le golfe Persique et 1' ocean Indien (Omaar, 1992, 
p. 231). En plus de fournir des armes, les Etats-Unis ont tenu de ff.& 
quentes consultations avec le regime somalien" et ont 'name aide la Somalie 
a resister a une invasion par l'Ethiopie en 1982. Toutefois, la destruction 
infligee au pays pendant la guerre avec l'Ethiopie de 1977 a 1978 a engendre 
une opposition farouche au regime Barre. 

La guerilla a vite gagne tout le pays. En 1989, deux nouveaux mouve-
ments, le Congres de la Somalie unifiee (CSU), provenant de la region du 
centre et appuye par le clan Hawiye, et le Mouvement patriotique soma-
lien (MPS), appuye par l'Ogaden au sud, ont declare la guerre au gouverne-
ment. Dans l'espoir d' ecraser ces guerillas, Farm& a attaque brutalement 
des civils dans les campagnes de ces regions, incendiant des villages, 
abattant du betail et detruisant les reservoirs d' eau (Omaar, 1992, p. 232). 
II importe de signaler que la repression de Barre avait ete principalement 
dirigee contre les clans. C'est pourquoi, selon Omaar (1992, p. 232), que 
les differences ideologiques etaient devenues un luxe que personne ne 
pouvait se permettre, et l'appartenance a un clan constituait une question 
de survie, tant sur le plan individuel que collectif. 

Mogadiscio et toute la partie sud du pays ont ete en guerre pendant les 
trois derniers mois de 1990, a mesure que s'intensifiaient les tentatives 
pour evincer Bane. Des combats violents ont eu lieu entre les membres 
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du clan Darod, dont plusieurs etaient armes par Bane, et le clan Hawiye. 
Des milliers de civils a Mogadiscio ont ete tues, surtout des membres du 
clan Hawiye. Puis, le 19 janvier 1991, les forces du CSU, sous la direc-
tion du general Mohamed Farah Aydiid, un ancien soldat ayant dirige une 
faction du CSU basee en Ethiopie, sont entrées a Mogadiscio, forcant 
Barre a fuir dans sa ville natale, Gedo. Trois jours plus tard, sans consul-
ter les dirigeants des autres groupes d' opposition armee, quelques mem-
bres importants d'un groupe d'hommes d' affaires et d' intellectuels, appele 
le Groupe Manifesto'', ont form6 un gouvernement. Mohamed Ali Mandi, 
un riche hotelier, a ete nomme par le groupe a titre de president interi-
make. Cette mesure a mis les autres groupes d' opposition en colere. 

Au cours des premiers mois de 1991, des tentatives ont ete faites pour 
reconcilier les diverses organisations armees et pour unir le CSU, divise 
en factions dirigees par Mandi et par Aydiid, tous deux du clan Hawiye, 
mail de sous-clans differents. Il est important de preciser que, meme si la 
plupart des occidentaux ont compris que Ali Mandi et le general Aydiid 
appartenaient aux sous-clans Abgaal et Habar Gidir, rares sont ceux qui 
ont compris que les deux sous-clans se divisaient aussi en lignees qui 
n'appuyaient pas les chefs de faction, et que les deux chefs etaient cons-
tamment en negociation avec d'autres groupes pour conserver leur posi-
tion precaire". 

Malheureusement, tous les efforts pour reconcilier les factions rivales 
du CSU ou pour negocier un accord entre le gouvernement provisoire et 
les autres mouvements de resistance ont echoue. Notamment, le gouverne-
ment provisoire a convoque la Conference de la reconciliation nationale, 
qui s' est deroulee en deux stapes a Djibouti en juin et en juillet 1991. 
Cette conference a ete l'un des deux principaux evenements qui ont donne 
le ton a la suite des evenements en Somalie (1' autre &ant etablissement 
d'une republique distincte au nord en mai 1991). La Conference a appuye 

autorite du gouvernement provisoire. Dans ce qui a ete appele les Accords 
de Djibouti, la presidence du gouvernement provisoire a ete accord& au 
CSU, ce que Mandi a interprets comme une confirmation de son leader-
ship. Aydiid, pour sa part, a soutenu que le CSU devrait pouvoir nommer 
son propre candidat, a savoir lui-meme. Les tensions entre les deux fac-
tions rivales du CSU ont degen6re en guerre totale a Mogadiscio" en 
novembre 1991, lorsque la faction du general Aydiid a redouble d'efforts 
pour 6vincer Ali Mandi. Le gouvernement central a ete dissous. Plusieurs 
clans ont alors tents de s' assurer la maitrise de certaines regions. 

Les clans se sont battus pour prendre le pouvoir au pays. Par suite de 
l'effondrement du gouvernement central, seuls les chefs de faction ou les 
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anciens des clans etaient en mesure d' assurer le leadership et le controle 
administratif. Les regles et les objectifs d'une region changeaient selon 
la faction au pouvoir. En raison de l' absence de bons moyens de commu-
nication et de transport, les chefs regionaux avaient de la difficulte a etablir 
un gouvernement efficace. Comme ils etaient constamment attaques par 
des groupes rivaux, les dirigeants avaient encore plus de difficulte a se 
rendre maitres d'une region. A noter qu'il existait des &arts considera-
bles entre les regions et selon les situations. Comme l'ont souligne 
MM. Menkhaus et Prendergast : 

Selon les preuves recueillies a l' echelle du pays, la politique locale etait fort 
diversifiee, changeant considerablement d'un lieu a l'autre. La legitimite et 

efficacite de categories sociales donnees — anciens, chefs de faction, intellec-
tuels, religieux, membres de conseils de district, hommes d'affaires, miliciens, 
anciens fonctionnaires, groupes de femmes, ONG locales — echappent a toute 
generalisation. En fait, la legitimite des dirigeants sociaux et politiques est fluide —
elle varie d'un endroit a l'autre, elle a tendance a changer avec le temps et elle 

depend en grande partie du type de pouvoir recherché. Par exemple, si les anciens 
des clans sont presque touj ours des intervenants des dans les cas de reconcilia-
tion et de mediation des conflits, ils ne sont peut-titre pas les personnel les plus 
efficaces pour gerer et superviser un programme de demobilisation. Les con-
seils de district [...] ne sont peut-titre pas assez puissants pour servir d'organe 
decisionnel local en vue de l' affectation de ressources limitees, mais peuvent 
constituer un mecanisme efficace de mise en ceuvre des decisions prises par les 
anciens. Enfin, bien qu' elles soient generalement des agents d'extorsion et de 
perturbation, les milices, dans certaines conditions, se sont revelees efficaces 
pour maintenir la stabilite (Menkhaus et Prendergast, 1995, p. 6). [Traduction 
libre] 

Cette fluidite du leadership et des pouvoirs a eu des repercussions sur 
les forces internationales, car il etait important de determiner avec qui il 
convenait de negocier. 

D' apres les discussions que j'ai eues avec differents officiers et diverses unites 
nationales qui ont participe A la FIU [Force d' intervention unifiee] et a l'ONUSOM 
[Operation des Nations Unies en Somalie] [...] ceux-ci ont realise au bout de 
quelques semaines que les anciens devaient etre integres aux discussions, sans 
pour autant exclure les milices, car il fallait les consulter elles aussi sur certains 
points, mais qu'il fallait elargir le reseau de consultation, selon la question en 
cause. 
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Certaines situations, par exemple les blocages routiers, necessitaient veritable-
ment une entente avec les milices, la resolution de conflits requerait la partici-
pation des anciens, d'autres questions pouvaient necessiter la participation du 
milieu des affaires ou de religieux, et ainsi de suite. 

Par contre, lorsque des decisions etaient prises, mais qu'elles n'etaient pas 
appliquees avec discernement, les missions devenaient tout simplement 
dysfonctionnelles, it y avait une rupture de contact entre les forces et la popula-
tion locale'. [Traduction libre] 

Les affrontements armes et d'autres problemes graves sont surtout sur-
venus dans le Sud. Le general Aydiid et Ali Mandi sont apparus comme 
les deux dirigeants les plus puissants dans le Sud, en particulier dans la 
region de Mogadiscio. Les combats visaient la prise de controle des envi-
rons de Mogadiscio, lesquels etaient lourdement endommages a la fin de 
1991. La zone agricole en bordure des cours d' eau entre Mogadiscio, 
Kismayo et Bardhere etait egalement source de conflits. Cette region, 
principalement habit& par des fermiers non armes, est vite devenue une 
zone de famine. L'agriculture avait ete perturb& au milieu de 1991 en 
raison des conflits armes entre le CSU et le MPS. Des cultures, des 
semences, des tracteurs et des pompes d' irrigation ont ete voles (Omaar, 
1992, p. 230), des villages detruits et des habitants &places. Les fer-
miers ont reduit leurs plantations et consommé leurs recoltes avant qu'elles 
ne soient volees. En mars 1992, le Comite international de la Croix-Rouge 
signalait des « niveaux horrifiants de malnutrition, touchant 90 p. 100 de 
la population » dans la region de Belet Uen et dans les camps de per-
sonnes deplacees pres de Merca, au sud de Mogadiscio (cite dans Omaar, 
1992, p. 230). 

L' anarchie, la destruction de l' infrastructure" caus& par la guerre civile 
et la secheresse se sont alliees pour creer d' enormes problemes pour les 
Somaliens. Par exemple, la secheresse et les actes de vandalisme commis 
sur le systeme de puits et de reservoirs a Mogadiscio ont fait en sorte que 
seulement le tiers de la population avait de l' eau potable. Les luttes de 
clan et le banditisme ont empeche une bonne repartition de l' aide ali-
mentaire. La Somalie est tomb& dans une forme d'anarchie a la 
« Mad Max » caracterisee par des gangs de bandits vagabonds et des milices 
de clan peu structurees combattant tous pour le connote de villes et de 
regions cies. Une economie de pillage a surgi parce que les miliciens 
n' etaient pas payes et combattaient uniquement pour voler, comme le 
faisaient les bandits. 
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La plupart de ces factions etaient fondees sur identite du clan, et chaque clan 
pretendait maitriser certaines zones du pays, mais en fait, la realite etait tout 
autre. Aucune de ces factions n' avait le contrOle de ces rues ni de ces regions 
rurales, comme elles le pretendaient. En fait, le pays etait en proie a l'anarchie, 
que certains qualifiaient de situation a la « Mad Max », oil des gangs de mili-
ciens et de bandits vagabonds erraient dans les rues et pillaient tant qu' ils pou-
vaient, sans rendre de comptes a qui que ce soit. En quelque sorte, ils transformaient 
la societe, parce que ces jeunes de quinze ans armes ne relevaient pas non plus 
des anciens. 

Une economie de pillage s'est develop* dans le pays, parce que d'importants 
districts avaient inter& a maintenir cette anarchie. D'un cote, it y avait les jeunes 
gens qui n' avaient pas de formation parce que le systeme d' education s'etait 
effondre dix ans auparavant en Somalie, qui etaient les plus puissants dans leur 
communaute en plein chaos a condition de posseder une arme [...] Its avaient 
fait plus d'argent que jamais a la faveur du chaos, grace au pillage et a l'extor-
sion, et ils avaient certes interet a ce que cela continue. 

[...] Des clans entiers somaliens ont conquis de vastes proprietes tres precieuses 
en Somalie, et ils avaient nettement inter& a perpetuer toute cette economie de 
pillage [...] Nous nous sommes vite apercus que cette anarchie en Somalie et 
cette economic de pillage etaient fort avantageuses pour certains56. [Traduction 
Libre] 

Dans un effort desespere pour contenir la famine, les organisations d' aide 
ont ete contraintes, par extorsion, a conclure des ententes de « securite » 
avec les milices locales, qui exigeaient de la nourriture et un salaire pour 
proteger les convois et les camps internationaux. 

A mesure qu' empirait la famine, les organisations internationales [...] devaient 
prendre des mesures concretes pour que la nourriture se rende a la population. 
Elles devaient donc accepter de faire des paiements de protection. Elles etaient 
obligees de fermer les yeux lorsqu'une certaine quantite de nourriture etait detour-
* au port par le clan qui en avait le controle. Ces organisations etaient obli-
gees d' accepter de verser des sommes tres, ties elevees aux miliciens pour proteger 
leurs camps, leurs vehicules et leurs convois. 

En fait, c' est de la que vient l'utilisation du terme « technical ». Ces jeunes gens 
au volant de camionnettes munies a l'arriere de gros fusils montes, nous en 
sommes venus a les appeler les « technicals ». Les ONG, pour justifier les sommes 
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versees en guise de paiements de protection, inscrivaient cette depense au compte 
des conseillers techniques, d'ou 1' expression. 

Avec le temps, nous nous sommes apercus que, en raison de notre desk concret 
et legitime d'amener la nourriture a ces nombreuses victimes innocentes mou-
rant de faim, la nourriture elle-meme etait devenue l'objet du conflit57. [Traduc-
tion fibre] 

En tits peu de temps, on en est venu a se battre pour mettre la main sur 
le traffic tits lucratif des approvisionnements de secours, dont de grandes 
quantites etaient detournees et revendues par les milices dans les pays 
voisins pour financer l'achat d'armes58. Le secours humanitaire interna-
tional etait devenu une partie du probleme, car it alimentait les combats 
et la militarisation qui etaient origine 'name de la famine. La commu-
naute internationale a donc envisage de recourir a l'intervention armee 
pour faire cesser l'economie d'extorsion et pour veiller a ce que les secours 
se rendent jusqu' aux victimes de la famine. 

LA SITUATION EN SOMALIE LORSQUE L'ONU EST INTERVENUE EN 1992 

En raison des problemes causes par les combats entre clans et la seche-
resse, les habitants de la campagne se sont &places vers les villes. Lorsque 
les Forces canadiennes (FC) sont arrivees, plus de 600 000 personnes 
habitaient les villes, dont 350 000 a Mogadiscio. En 1979, la population 
s' elevait a environ 3,5 millions de personnes, et it y avait aussi jusqu'a un 
million de refugies en Ethiopie et au Kenya. Environ 700 000 refugies de 
l'Ethiopie s'ajoutaient a la population. 

Selon des rapports officiels, la situation politique et les conditions de 
securite etaient incertaines dans toutes les parties du pays et pouvaient 
subir des changements soudains pendant quelque temps encore. Les boule-
versements politiques, allies aux effets de la guerre civile et a une grave 
secheresse, avaient cause des ravages en Somalie. La structure sociale 
s' etait effondree. Les services de police etaient completement desorgani-
ses. Toutefois, ces rapports ne disaient rien du fait que, en l' absence de 
systemes etatique et judiciaire officiels, ce sont le droit traditionnel et les 
anciens des clans qui operaient a divers degres et dans differentes parties 
du pays et continuaient a arbitrer les conflits. Ces institutions tradition-
nelles avaient comble le vide laisse par la chute du regime Barre". Par 
exemple, dans certaines communautes, les habitants assuraient leur secu-
rite en appliquant un systeme de surveillance de quartier pour contrer le 
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vol. Parfois, de jeunes garcons non armes etaient payes pour faire le guet 
et signaler tout incident suspect. D'autres quartiers payaient des jeunes 
gens armes locaux (qui, autrement, les auraient terrorises) pour qu'ils 
agissent comme agents de securite prives dans leur secteur. Selon Menkhaus 
et Prendergast (1995, p. 7) : 

Collectivement, ce systeme de securit6, presque d' autodefense, entierement pri-
vatisd est raisonnablement efficace pour ce qui est de dissuader les voleurs —
pour ceux qui en ont les moyens et qui appartiennent a des sous-clans suffisamment 
puissants pour renforcer l'effet de dissuasion. En fait, pour les Somaliens posse-
dant des biens commerciaux de valeur, en particulier des vehicules, la meilleure 
protection contre le vol est de pouvoir compter sur les membres de leur propre 
clan pour exercer des represailles sur tout autre clan qui tenterait de voler leurs 
biens. [Traduction fibre] 

Les tribunaux islamiques ont egalement contribue a remplir le vide cite 
par l'effondrement du systeme judiciaire. Des mosquees integristes, avec 
l' aide de jeunes gens armes et disciplines, ont pu maintenir la paix dans 
certaines regions en imposant la sharia (Menkhaus et Prendergast, 1995, 

P. 7). 
La pauvrete extreme, le manque de nourriture et une economie &vas-

t& etaient le lot de la plupart des regions de la Somalie, et on s'attendait 
ace que cette situation contribue a l'instabilite politique et aux problemes 
lies aux droits de la personne pendant au moins toute annee 1992. La 
famine generalisee etait le plus important de ces problemes; on estimait 
que plus de la moitie de la population souffrait de malnutrition. La distri-
bution de nourriture par 1'ONU, qui devait attenuer ce probleme, &ail 
elle-meme entravee par les combats entre les clans et par le banditisme. 

Les medias occidentaux avaient reduit la complexite de la guerre (dans 
les annees 1990) a un conflit entre clans, mais la situation comportait 
egalement une lutte de pouvoir entre deux hommes puissants, le general 
Aydiid et Ali Mandi, de meme qu'un conflit entre des groupes lourde-
ment armes d'hommes et de garcons appauvris pour le controle de res-
sources comme la nourriture (Omaar, 1992). Le conflit entre Aydiid et 
Mandi est devenu, en partie, un combat entre deux sous-clans. Il s'agis-
sait d'une anomalie pour la Somalie, car it n'y avait jamais eu de lutte au 
sein du clan Hawiye, ni de lutte entre le sous-clan Habar Gidir d' Aydiid 
et le sous-clan Abgaal de Mandi. La rivalite est née de la facon dont Bane 
et ensuite les deux chefs du CSU ont cherche a manipuler la loyaute cla-
nique afin d'obtenir le pouvoir politique (Omaar, 1992, p. 233). C' est 
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ainsi que la loyaute envers le sous-clan est devenue de plus en plus 
importante. L'argent etait egalement devenu un enjeu dans ce conflit, c' est-
a-dire que ceux qui etaient capables de montrer qu'ils etaient les diri-
geants legitimes ou souverains avaient droit a d' enormes montants d' aide 
dont ils avaient grand besoin. De plus, les gouvernants controlaient le 
taux de change et pouvaient emprunter, ce qui a permis aux detenteurs du 
pouvoir d' amasser des fortunes personnelles. Comme Mandi et ses ministres 
avaient perdu leurs entreprises, leur source de revenu residait dans le pouvoir 
qu'ils detenaient, tandis que Aydiid et ses appuis financiers comptaient 
sur leur part du butin s'ils gagnaient (Omaar, 1992, p. 233). 

Le camp Mandi insistait sur l'intervention de forces de maintien de la 
paix de 1' ONU, tandis que Aydiid etait &favorable a une intervention 
internationale parce qu'il craignait que 1'ONU ne soit disposee a recon-
mitre le gouvernement existant. Aydiid preferait une reconciliation nationale 
qui, esperait-il, permettrait l'installation d'un nouveau gouvernement au 
sein duquel sa faction jouerait un role plus important (Omaar, 1992, p. 234). 

L' ONU et ses organismes se sont retires de Mogadiscio apres le renverse-
ment de Barre, meme si des civils se faisaient tuer dans cette ville. L' ONU 
n'a fourni aucun secours en 1991 et n'a pas cherche a venir en aide lorsque 
Mogadiscio est devenue un champ de massacre en novembre 1991 (Omaar, 
1992, p. 233). 

On a notamment reproche aux Nations Unies, a l' Organisation de l'Unite afri-
caine, a la Ligue arabe, a la Conference islamique et a toute une serie d' organismes 
internationaux de n'avoir rien fait en cette premiere armee cruciale de la guerre 
civile somalienne quand des negociations ou une intervention faites a temps 
pour en arriver a des accords de paix auraient pu prevenir l'ampleur des des-
tructions que nous avons vues vers la fin de l'annee 1991 et au debut de l'annee 
1992 lorsque la famine a commence a faire des victimes. Il y a cependant des 
raisons, devrais-je ajouter, qui expliquent pourquoi aucun organisme de 1 ' ONU 
n' etait sur le terrain en Somalie en 1991 et jusqu' au milieu de 1992. C' etait, tout 
d'abord, a cause des risques pour la securite. Il n'y avait qu' une poignee d' ONG 
qui etaient disposees a courir le risque de travailler dans ce pays. C' etait extreme-
ment dangereux. 

Deuxiemement, la plupart des organismes de 1'ONU n' avaient pas de mandat 
pour intervenir dans une zone de guerre. Chaque organisation et chaque orga-
nisme a un mandat précis. Le Comite international de la Croix-Rouge a pour 
mandat particulier d'apporter un secours d'urgence aux victimes de guerre dans 
les zones de combat. 
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Les organismes de 1'ONU n'ont pas ce mandat. La plupart d' entre eux s'occupent 
de questions de developpement. Le developpement presuppose la cessation des 
hostilites et aussi l' existence d'un gouvernement par l'intermediaire duquel l'ONU 
exerce ses activites. 

Comme 1'ONU est une organisation axee sur l'Etat, l' absence d'un gouverne-
ment somalien constituait un troisieme facteur qui decourageait 1'ONU d'inter-
venir en 1991. Ses organismes ont done attendu l'emergence d'un gouvernement 
en Somalie, mais n' avaient pas prevu qu'un etat permanent d'anarchie y regnerait60. 

A la mi-decembre 1991, poussaeyar les critiques severes de la Croix-
Rouge et du Departement d'Etat des Etats-Unis, l'ONU a envoye en Somalie 
le secretaire general adjoint, James Jonah, accompagne de representants 
d' organisations regionales importantes comme l'OUA et la Ligue arabe 
pour negocier un cessez-le-feu. Mal planifiee, la visite a revele l' igno-
rance de l'ONU a propos de la situation en Somalie. L' ONU a alors mis 
1' embargo sur les fournitures d'armes a la Somalie et a exhorte les Etats 
membres a fournir une aide humanitaire. A la mi-fevrier 1992, l'ONU a 
convoque a New York des negociateurs pour Mandi et Aydiid et a declare 
un cessez-le-feu apres deux jours de negociations seulement. Les com-
bats ont cependant continue a Mogadiscio. Plus tard au cours du mois, 
des representants de 1'ONU, de l'OUA, de la Ligue arabe et de l' Organi-
sation de la Conference islamique se sont rendus a Mogadiscio pour mettre 
au point les details du cessez-le-feu (Omaar, 1992, p. 234). Le Conseil de 
securite des Nations Unies a autorise une force de l'ONU constituee de 
50 observateurs non armes a aider a la mise en application d'un accord de 
cessez-le-feu negocie par l'entremise de 1'ONU a Mogadiscio entre Mandi 
et Aydiid. Le cessez-le-feu a ete relativement efficace a ce moment-1A, 
mais it subsistait du banditisme, du pillage et des factions non controlees 
aussi bien a Mogadiscio que dans tout le reste du pays. 

Les secours alimentaires ne pouvaient pas parvenir aux populations 
affamees. L'ONU ne pouvait pas negocier d'ententes avec les nombreuses 
factions et milices qui controlaient des parcelles de territoire entre le port 
de mer et les populations affamees de l' interieur pour garantir que les 
convois auraient le libre passage62. Des vivres ataient en outre detournees 
par les milices controlant le port de mer, aeroport et les routes. Enfin, it 
y avait le probleme de la representation legitime. II &ail impossible de 
conclure des ententes avec des gens qui etaient vraiment en mesure de 
faire respecter des ententes pour proteger 1' aide humanitaire63. Malgre 
les conseils des dirigeants locaux (milices, anciens, groupes de femmes, 
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etc.) qui insistaient sur la necessite de preparations intensives avant qu'une 
reconciliation nationale puisse avoir lieu, l'ONU a procede rapidement64. 
En juillet 1992, l'ONU envisageait de jotter en Somalie un role A long 
terme allant au-delA de la protection et de la garantie de la securite des 
secours humanitaires. L' ONU a commence A parler de la necessite d'aider 
les Somaliens A retablir une force de police fonctionnelle, d'augmenter le 
nombre d' observateurs et ainsi de suite65. Dans une lettre au Conseil de 
Securite, le Secretaire general park des difficult& a conclure des ententes 
avec certains des principaux acteurs et en arrivait A justifier ('invocation 
du chapitre VII de la Charte des Nations Unies ou il est question d' impo-
sition de la paix, ce qui a mend aux termes utilises dans la resolution du 
Conseil de Securite, appelant A « prendre tous les moyens necessaires » 
pour proteger les secours humanitaires — c' est-h-dire la justification de 
l' intervention militaire exprimee en termes diplomatiques. 

C'est une des premieres fois qu'on l' a invoquee — la disposition du chapitre 7 
en matiere d'imposition de la paix est invoquee dans le cas d'un conflit qui 
releve essentiellement des affaires internes d'un Etat par opposition, disons, la 
guerre du Golfe qui correspondait davantage a une mesure conventionnelle de 
securite collective prevue au chapitre 7 contre un Etat qui avait agresse un tiers". 

BELET UEN 

Belet Uen se trouvait dans une region frontaliere ou cohabitent deux formes 
tres distinctes de production (le pastoralisme et 1'agriculture)67. Belet Uen 
avait de l'importance sur le plan geographique, car c' est un point de pas-
sage strategique entre le centre de la Somalie, l'Ethiopie et le sud de la.  
Somalie. La seule route nord-sud du pays relie Mogadiscio a Belet Uen 
en longeant le Shebeli. h partir de la, la route s'etire vers le nord jus-
qu' aux regions centrales de la Somalie et vers l'ouest jusqu'en Ethiopie. 
D' apres M. Ken Menkhaus68, Belet Uen se trouvait A un croisement cru-
cial pour le trafic d'armements en provenance de l'Ethiopie et pour le 
mouvement de troupes depuis la region de Mudug dans le centre de la 
Somalie (di etait base le clan Habar Gidir du general Aydiid maintenant 
&cede) jusqu'a Mogadiscio : 

Il n'y avait pas d'autre route praticable, surtout en saison des pluies, pour aller 
Mogadiscio. Pourquoi cela a-t-il de l'importance? Tout d'abord, parce que le 
clan du general Aydiid est concentre au nord de Belet Uen. Ses hommes et ses 
milices ont besoin d' avoir acces a cette route et de passer par Belet Uen pour se 



204 	Le Regiment aeroporte du Canada en Somalie 

rendre a Mogadiscio, et cela va devenir important et causer un certain niveau de 
tensions et de marchandages politiques a Belet Uen. Deuxiemement, une bonne 
partie des armes qui ont ete utilisees en Somalie pendant la guerre civile venaient 
d'Ethiopie. La chute du gouvernement somalien est survenue a peu pres en meme 
temps que le renversement du regime Mengistu en Ethiopie. a la suite de la 
dissolution de l' armee, qui etait la plus grande d'Afrique, des centaines de mil-
hers de soldats ont vendu leurs armes. Cela a donne lieu a un important marche 
d' armes. Des armes a feu, des chars et d' autres armements passaient librement 
de 1'Ethiopie a la Somalie, et beaucoup de ces armements, sinon tous, transi-
taient par Belet Uen. Encore une fois, ce fait est important pour comprendre le 
contexte dans lequel s' est effectuee l'intervention. Cette region et cette vine 
revetaient une importance strategique considerable dans le contexte politique 
somalien". 

Belet Uen etait donc le siege d'une concurrence politique feroce entre 
les clans locaux qui se battaient pour la maitrise de cette region cruciale. 
Lorsque le regime Barre a ete repousse vers Mogadiscio en 1989-1990 
par des milices rebelles a appartenance clanique, ses troupes ont riposte 
en se livrant dans leur retraite a la politique de la term brillee, au pillage 
et aux agressions contre les populations locales. Belet Uen et les regions 
environnantes le long du Shebeli ont ete tres durement touchees par les 
exactions des partisans de Barre, qui ont laisse la region vulnerable a la 
famine et aux penuries de vivres des le milieu de 1991. 

La plupart des clans a l'interieur et dans les environs de Belet Uen 
appartenaient a la famille de clans Hawiye. Le clan Haawaadle, un clan 
relativement modeste de la famille Hawiye, constituait le groupe social 
dominant a Belet Uen. II exergait un controle quasi monopolistique sur 
les affaires de la ville. 

Ce clan etait installe sur la rive orientale de la ville de Belet Uen et avait reussi, 
A cause de son importance et a cause de ses alliances politiques [...] a monopo-
liser pratiquement tous les postes politiques et tous les avantages economiques 
Belet Uen. Il contr8lait le poste de gouverneur et celui de commissaire de police, 
it detenait la majorite des sieges au conseil de district et it etait en mesure de 
rafler la plupart des contrats des organismes d'aide internationale et de l'ONU, 
qui constituaient la principale source de richesse durant l' intervention". 

Un certain nombre de clans plus modestes de la famille Hawiye, dont 
les clans Jajele, Galgaal et Badi Addo, etaient install& sur la rive occi-
dentale de la ville. Its n'etaient pas particulierement heureux de voir les 
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Haawaadles monopoliser les avantages economiques dans la vine, mais 
ne pouvaient pas y faire grand-chose. Au nord de la ville, c' etait le puis-
sant clan pastoral Habar Gidir (appartenant lui aussi a la famille Hawiye) 
qui dominait. Il n'avait pas besoin de controler Belet Uen directement, 
mais it lui fallait l'assentiment de quiconque controlait la ville pour pou-
voir y faire transiter librement des hommes et des armes72. 

L'entente conclue pendant la guerre civile en Somalie accordait au clan Haawaadle 
la preponderance a Belet Uen, tandis que le general Aydiid lui donnait le con-
trole de 1' aeroport a Mogadiscio. Cela constituait un avantage tres lucratif qu' un 
clan relativement modeste comme celui des Haawaadles n'aurait pas pu esperer 
avoir normalement, si ce n'etait du fait que les Habar Gidir et le general Aydiid 
avaient besoin, encore une fois, de leur assentiment. Its n'etaient pas officielle-
ment des allies; les Haawaadles prenaient cependant grand soin de rester aussi 
neutres que possible durant la guerre civile, mais ils jouissaient d' avantages 
speciaux a cause de leur situation geographique". 

Les Rahanouins, un groupe agro-pastoral de la region situ& au sud de 
Belet Uen, ont afflue vers la ville pendant la famine de 1991-1992 et se 
trouvaient presents en nombre important aux centres de ravitaillement en 
tant que personnes deplacees a 1' interieur de leur pays74. Its ont ete les 
principales victimes de la famine et ont constitue la majorite des quelque 
200 000 victimes de la famine qui ont afflue vers Belet Uen alors que les 
Canadiens tachaient de proteger les secours alimentaires expedies vers 
cette region.". 

Enfin, it y avait une poche importante d' agriculteurs de la minorite « bantoue », 
connue localement sous le nom de Makanne, qui vivaient le long du Shebeli. 
Les membres de ce groupe sont socialement inferieurs aux yeux des Haawaadles. 
Its vivent le long du fleuve depuis plusieurs siecles; nous ne connaissons pas 
tres bien leurs origines, mais nous croyons qu'il s'agit d'un groupe anterieur 
aux Somaliens, etabli le long du Shebeli avant que les nomades somaliens arrivent 
dans la region it y a plusieurs siecles. [...] Ce groupe minoritaire en Somalie est 
un peu difficile a comprendre, mais tres important, car ses membres ont ete au 
nombre des principales victimes de la guerre et de la famine. Its n'ont pratique-
ment aucun pouvoir au sein de la societe somalienne. Comme les Digils/ 
Rahanouins, ils ont un statut social inferieur, mais encore plus que ces derniers. 
Les Somaliens font une distinction entre eux-memes et ces groupes minoritaires, 
ces Bantous minoritaires, non pas sur le plan linguistique — c' est nous qui leur 
avons impose l' appellation de Bantou; it s'agit d'une appellation linguistique, 
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mais en fait Rs ne parlent plus les langues bantoues — les Somaliens, donc, font 
une distinction entre eux-memes et ces « Bantous » d'apres le type de cheveux. 
Les Somaliens les designent par leurs cheveux raides, « timo jareer », par oppo-
sition aux cheveux souples, « timo jilaac 0, puisque les Somaliens ont d' habi-
tude les cheveux plus boucles; it s'agit la de la distinction fondamentale qu'ils 
font entre eux. Ceci est important, car les membres de ce groupe ont figure 
parmi les victimes de la famine et de la guerre civile dans la region76. 

La destination initiale du GTRAC en Somalie etait Bosaso, dans le 
nord-est, mais une fois sur place, sa destination a ete modifiee et it a 
plutot ete &Oche a Belet Uen. A la difference du nord-est, qui n' avait 
pas connu la famine et qui etait demeure a l'ecart de la plupart des affronte-
ments armas, la region de Belet Uen connaissait des tensions de plus en 
plus grandes. Les refugies, les milices et la contrebande empruntaient 
tous la route strategique menant a Mogadiscio. Quand les troupes de Syad 
Bane ont ete repoussees vers Mogadiscio en 1990, elles se sont vengees 
de la population locale de Belet Uen en se livrant au pillage et aux raz-
zias. Belet Uen et toute la zone riveraine du Shebeli ont ainsi subi cette 
politique de la terre britlee. 

Des 1989 et 1990, le clan Hawiye avait forme lui aussi sa propre milice active 
contre le regime de Syad Bane dont les troupes, en retraitant de cette region 
vers Mogadiscio, ont ravage la vine de Belet Uen et tous les villages le long du 
fleuve Shebeli. Cette region a donc ete une des premieres dont nous avons fait 
etat dans nos evaluations des besoins d'aide d'urgence de 1991, et une des pre-
mières oil des niveaux alarmants de malnutrition ont ete observes'''. 

Les victimes de la famine du territoire des Rahanouins pres de Baidoa 
ont Witte dans la ville, et une operation internationale de secours a ete 
montee dans la ville grace a un pont aerien — le premier entrepris par la 
Croix-Rouge internationale et par la suite conjointement avec l'opera-
tion americaine « Provide Relief ». Des refugies ont continue d'affluer 
dans la ville parce qu'on pouvait y trouver de l'eau et parce que le CICR 
y avait etabli un systeme de secours alimentaire. 

Belet Uen formait un des sommets de ce qu'on a fini par appeler le Triangle de 
la mort en Somalie, qui s'etendait jusqu'a Kismayo en passant par Mogadiscio 
et ensuite a Bardera et a Baidoa, dans le sud de la Somalie. La ville abritait déjà 
environ 200 000 personnes en danger immediat de famine lorsque la premiere 
phase de ponts aeriens americains a ete etablie en septembre 1992. A propos de 
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ce pont aerien americain entrepris dans le cadre de l'operation « Provide Relief », 
it est important de noter qu'on avait choisi Belet Uen comme premiere destina-
tion de transport aerien de vivres non pas parce que c'etait 14 que les besoins 
etaient les plus criants, car it y avait des endroits (Ai la famine sevissait davan-
tage, mais parce qu'on la considerait comme la plus sure des villes du Triangle 
de la mort; elle presentait moins de risques pour l'atterrissage des avions mili-
taires americains que les villes de Mogadiscio, Kismayo, Baidoa et Bardera78. 

Cependant, des incidents de securite ont entrain la suspension du pont 
aerien apres quelques semaines. Le clan Haawaadle tachait de conserver 
le controle des approvisionnements de secours, de la representation poli-
tique et des avantages economiques de la region, au grand mecontente-
ment des autres clans, qui revendiquaient le controle de la route. Cette 
route etait une importante voie d'acheminement de personnel et de mate-
riel militaires depuis l'Ethiopie et les regions centrales de la Somalie 
jusqu' au general Aydiid, a Mogadiscio. C' est d' ailleurs la rivalite pour le 
controle de la route qui a declenche la guerre des clans. 

Sous l'angle de la seCurite, Belet Uen pouvait donc etre consider& en 1992 
comme un environnement favorable pour les forces de maintien de la paix de 
1'ONU, par rapport a d'autres parties du sud de la Somalie et a d'autres parties 
du Triangle de la mort, mais non par rapport au nord-est de la Somalie. Il exis-
tait donc une nette difference dans les conditions operationnelles a Bosaso et a 
Belet Uen". 

La region de Belet Uen etait connue egalement pour ses pratiques 
d'extorsion et ses rivalites claniques complexes. Le banditisme et l'extorsion 
etaient beaucoup plus repandus a Belet Uen qu'a Bosaso. Les organismes 
d' aide internationale devaient deployer des tresors de diplomatie pour 
naviguer sur les tensions interclaniques qui se repercutaient sur tous les 
aspects de leurs operations. Belet Uen etait consider& comme l'un des 
endroits les plus eprouvants dans le sud de la Somalie pour une force 
militaire de l'ONU8°. 

CONCLUSIONS 

Ainsi donc, le Regiment aeroporte du Canada est arrive dans un environne-
ment eprouvant sur le plan materiel et tits tendu et instable sur le plan 
politique. Nous verrons dans le chapitre suivant que les soldats ne 
s'estimaient pas pits a affronter pareil environnement. Beaucoup avaient 
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1' impression de n' avoir ni l'equipement, ni l' information, ni l'entraine-
ment appropries. D' apres M. Menkhaus, l'ONU avait bien peu d'infor-
mation sur la Somalie a distribuer aux contingents strangers. 

L'ONU n'a pas d'organismes de collecte d'information, elle n'a aucun equiva-
lent fonctionnel d'un organisme de renseignements ou d'un ministere des Affaires 
etrangeres [...] L'ONU compte donc beaucoup sur les gouvernements nationaux 
pour lui fournir de l'information. Il s'est agi la [...] d'une veritable faiblesse 
dans le cas de la Somalie, car les fonctionnaires de l'ONU etaient tributaires des 
gouvernements nationaux dont l'information pouvait refleter leurs propres inte-
rets, ou, plus generalement, ils ne disposaient pas eux-memes d'information 
pour leur travail. L'ONU avait en fait tres peu d'information a transmettre aux 
Etats membres qui allaient fournir des troupes, et la circulation d'information se 
faisait habituellement dans le sens inverse". 

Les membres du RAC n'avaient pas non plus tits informes suffisam-
ment sur la culture somalienne; un coup d'ceil sur la plupart des depliants 
ou des brochures distribues aux soldats confirme le fait que cette docu-
mentation ne suffisait tout simplement pas a les aider a comprendre la 
situation a laquelle ils etaient sur le point d'être confrontes en Somalie. 

Votre manuel canadien, par exemple, ne comporte, sauf erreur, que trois para-
graphes a la toute fin sur le comportement a adopter envers la population locale; 
le texte a un caractere tres defensif. « Mefiez-vous des Somaliens; un allie peut 
se transformer en ennemi d'un instant a l'autre. » Si c'etait la le seul conseil 
dont je disposais en debarquant en Somalie, mon comportement envers la popu-
lation locale s'en trouverait surement contamine jusqu' a un certain point. En 
tant que civil, j'ai constate que la meilleure chose a faire etait tout le contraire : 
si vous aviez pour attitude que vous pouviez leur faire confiance et vous sentir 
en securite, si vous vous promeniez en \dile sans arme ou en gardant votre arme 
dans son etui et si vous agissiez normalement envers les gens, en estimant avoir 
affaire a des gens amicaux, ces derniers se montraient generalement tits bien 
disposes a votre egard". 

Dans la citation ci-dessus, M. Menkhaus fait allusion au Précis sur la 
Somalie (MDN, 1992b, p. 21/21) qui a tits distribue aux membres du 
GTRAC avant leur deploiement. La section intitulee o Comment se corn-
porter avec les Somaliens » comporte trois articles totalisant peut-titre 
six phrases en tout. Cette brochure previent les soldats que les Somaliens 
« peuvent s' averer tres imprevisibles, meme d'une journee a l'autre. Tout 
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Somalien portant une arme doit etre considers comme dangereux et 
potentiellement hostile A chaque rencontre. » La brochure ne mentionne 
cependant pas que presque tous les Somaliens nomades portent des armes 
pour proteger leurs troupeaux. « Par consequent, si nous considerions 
tout Somalien portant une arme comme potentiellement dangereux et que 
nous adoptions une attitude tres defensive et tits hostile A cet egard, nous 
nous serions montres essentiellement hostiles envers n'importe quel nomade 
la-bas, car ils portaient pratiquement tous une arme" ». 

Le Précis sur la Somalie presente egalement le Somalien comme une 
menace, un danger potentiel et peut-etre un ennemi : « Les allies d'hier 
peuvent se retourner contre des groupes non vigilants s'il y va de leur 
inter& et qu'ils ne risquent pas d'en patir. Apprendre A faire confiance A 
autrui n'est malheureusement pas facile en Somalie. » Cette simple affir-
mation dans la brochure fait bien allusion au caractere imprevisible d'un 
environnement de maintien de la paix, mais neglige de rendre compte de 
la complexite de la situation. 

Cela va de soi et pourtant, dans la vie de tous les jours, it y avait des tas d'occa-
sions d'etablir des relations avec des Somaliens. Its n'etaient vraiment pas aussi 
perfides que ces paragraphes le laissent entendre84. 

Les sujets que nous avons interviewes consideraient eux aussi les 
Somaliens comme dangereux et avaient ete amenes A croire que les 
Somaliens etaient en quelque sorte malpropres, contamines. On leur avait 
dit de ne pas les toucher. 

Vous savez, les Somaliens sont agressifs. Les hommes sont tres, tres agressifs. Il 
faut qu'ih le soient. Leur environnement est extremement rude. Its vous serrent 
constamment la main. Vous savez qu'ih vous prendront la main et qu'ils vous 
regarderont dans les yeux. Je sais ce qu'ils pensent : si je lui prends la main, it 
ne peut pas me frapper. C'est tres repandu dans ce genre de culture : ils veulent 
seulement avoir l'assurance que vous ne leur ferez pas de mal. Its veulent vous 
voir les yeux. Beaucoup de gars ditestent ca. Nous venons de l'Ontario. Pour 
l'amour du ciel, ne nous touchez pas. Il est bien possible que des soldats aient 
mal reagi. Que voulez-vous? Les Somaliens sont plutot affectueux. Mais c'est 
une facon de vous decontenancer, pour voir quelles sont vos veritables inten-
tions. Cela derangeait les gars. On ne savait pas ou u s avaient mis les mains 
avant ni ce qu'ils avaient fait. C'est setrement ce que pensaient les jeunes sol-
dats : tu n'as pas l'air bien, mon gars, on dirait que tu as la jaunisse; je ne veux 
pas la serrer, to maudite main. 
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On nous avait dit de porter des gants si nous avions affaire a eux. Pas parce 
qu'ils etaient noirs ni quoi que ce soit du genre, mais parce qu'on ne sait jamais. 
On ne sait pas ce qu'ils peuvent avoir. II y a tellement de maladies a cause des 
mauvaises conditions d'hygiene. Il n'y avait pas d' eau courante. Its buvaient 
l'eau de la riviere dans laquelle ils se baignaient, faisaient leurs besoins et 
jetaient leurs animaux morts. De plus, notre systeme ne peut tout simplement 
pas tolerer les choses auxquelles ils sont habitues. C'etait un gros sujet d'inquietude 
pour tout le monde. Portez des gants et faites attention a ce que vous touchez• 

Je me suis rendu compte que c'etait leur coutume de se toucher et de se donner 
la main. Je n'aimais pas ca, mais tant qu'ils ne me touchaient pas, cela ne me 
derangeait pas. Beaucoup de gars portaient des gants, pour eviter d'attraper la 
tuberculose. On le voit quand les Bens ont la tuberculose, car leur peau est 
jaune — mime s'ils sont noirs — et ils ont des crofites et des plaies partout sur 
les bras et les jambes. On ne veut donc pas toucher ces gees-la. 

Certains des sujets que nous avons interviewee se sont rendu compte 
qu' Hs subissaient un choc culturel en Somalie. Nous traitons cette question 
de facon detaillee dans la section suivante. 

Quand Parma, avec ses valeurs transposies de la societe canadienne en gene-
ral, se retrouve dans un pays possidant une culture totalement differente, il se 
produit un conflit, un choc culturel. En Somalie, pas exemple, Parma est debarquie 
avec des valeurs fondees sur la societe civile, et cela a cree des situations con-
tradictoires pour les soldats. Le soldat qui voit des contradictions entre sa cul-
ture et la culture somalienne, par exemple, et qui est rejete par ceux qu'il est 
venu aider, sera trouble et &concerti et il va donc necessairement se sentir 
stresse dans sa vie de tous les fours. 
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Village de Somalie 



CHAPITRE SIX 

Le Regiment aeroporte du Canada 
(RAC) en Somalie 

Mais personne ne meurt au bon endroit 
ou a la bonne heure 

Chacun meurt avant son heure 
avant d'arriver a destination. 

Reza Baraheni 

La presente partie doit etre consider& comme incomplete, car apres la 
modification de son mandat, la Commission n' a plus ete en mesure d'etudier 
en detail les evenements survenus dans le theatre d' operations. Par con-
sequent, la presente partie offre une vue fragmentaire et incomplete des 
evenements, examines sous un aspect particulier du deploiement : le stress. 
Bien que le stress soit difficile a mesurer, nous croyons que l'examen des 
evenements dans cette perspective nous permettra de decrire le plus fidele-
ment possible la situation vecue en Somalie, du point de vue du soldat. 
Par ailleurs, cette demarche cadre bien avec la doctrine du constructi-
visme social'. 

Des le moment ou ils sont arrives en Somalie, les Canadiens ont ete 
soumis a des sources de stress multiples. Selon Cockerham (1982), on 
parle de stress a compter du moment oil une personne se trouve dans une 
situation face a laquelle ses mecanismes habituels de comportement ne 
conviennent pas. L'hypothese de Brenner au sujet de la provocation (voir 
Cockerham, 1982, p. 46) pourrait egalement s' appliquer aux militaires 
canadiens en mission de paix en Somalie, dans la mesure ou le stress 
resulte du fait d'être coupe de son mode de vie habituel. Des recherches 
montrent (Wong et al., 1995, p. 3) qu'un niveau de stress eleve entraine 
de nombreux effets ou situations negatifs, par exemple des accidents plus 
frequents, une reduction de la productivite, de mauvaises decisions et un 
fonctionnement ralenti du systeme immunitaire. Des participants a une 
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mission de maintien de la paix des Forces canadiennes (FC) ont (Writ les 
operations comme etant o stressantes, frustrantes et remplies d'ambi-
guites ». D' apres Pinch (1994a, p. 35), la frustration et l' ambiguite sont 
des facteurs qui entrent en ligne de compte dans le stress cumulatif, que 
1' on constate dans toute operation de paix; « dans les situations d' insta-
bilite, it est pour ainsi dire certain que des "incidents critiques" ou des 
situations hors du commun s' associent a un etat de "stress aigu" ». 

Etant donne que le contingent americain en Somalie comptait dans ses 
rangs un certain nombre de sociologues et de psychologues (Gifford et 
al., 1995; Ender, 1995; Miller et Moskos, 1995), nous avons acces a une 
source de donnees scientifiques privilegiees sur le stress, auquel ont ete 
exposés les soldats americains en Somalie, et sur la facon dont ils ont 
reagi a ce stress. En outre, it existe un certain nombre d'etudes recentes 
(Farley, 1995; Pinch, 1994; Wenek, 1993) sur les facteurs de stress aux-
quels ont ete exposés les soldats canadiens engages dans des operations 
de maintien de la paix ailleurs qu'en Somalie. Il n'existe pas de facteur 
de stress pouvant expliquer a lui seul la deterioration du moral ou la dimi-
nution du rendement au travail. C' est pint& plusieurs facteurs qui, ensemble, 
produisent un effet cumulatif (voir Farley, 1995). 

En nous attardant a la question du stress, nous sommes amenes, par la 
force des choses, a nous pencher sur les aspects negatifs, sur tout ce qui 
n' a pas fonctionne normalement. Cela ne veut pas dire que nous ne soyons 
pas conscients de ce qui a bien ete. Nous en parlons brievement dans une 
section ulterieure du present chapitre dans laquelle nous examinons les 
valeurs guerrieres en regard des valeurs humanitaires chez les Casques 
bleus en Somalie. On est toujours porte a se demander quelle utilite it y a 
a etudier ce qui a mal fonctionne, pint& qu' A. se pencher sur ce qui fonc-
tionne et sur les moyens a prendre pour faire en sorte que les choses 
continuent de bien fonctionner. En fait, les etudes sur ce qui ne va pas 
bien semblent, en quelque sorte, passer inapercues. Dans son ouvrage 
traitant de l' enquete sur les evenements de My Lai, le Igen Peers enu-
mere une serie de facteurs qui, selon lui et son etat-major, ont eu un role 
a jouer dans la tragedie (Peers, 1979, p. 229-237). Meme si les &elle-
ments de My Lai ne sauraient etre compares a ceux de la Somalie, le 
gen Peers dresse une liste de facteurs qui ressemble etrangement h la liste 
des derapages qui se sont produits en Somalie. La liste du gen Peers corn-
prenait notamment les facteurs suivants : 

un entrainement deficient (« ni les unites ni les militaires qui en fai-
saient partie n'ont recu une formation suffisante sur le droit de la guerre, 
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la protection des non-combattants ou les regles d'engagement 0); 
les attitudes envers les Vietnamiens (o attitude desobligeante envers la 
population locale », utilisation de termes meprisants); 
une attitude permissive; 
le leadership (« les commandants ne controlaient pas la situation »); 
les facteurs psychologiques (apprehension, frustration, occasion man-
quee de combattre, consommation d'alcool et de drogues); 
les problemes organisationnels; 
la nature de l'ennemi (« it etait difficile de distinguer les combattants 
des non-combattants »); 
les plans et les ordres. 

Au printemps de 1972, M. Scott Peck presidait un comite de trois psy-
chiatres charges par le chef du service de sante de l'armee, a la demande 
du chef d'etat-major de l'armee, de presenter des recommandations en 
vue de mener des recherches pour mettre en lumiere les causes psycholo-
giques des evenements de My Lai. M. Peck a conclu qu'en raison du 
stress chronique auquel Hs avaient ete exposes, les membres de la force 
operationnelle Barker se sont montres plus « immatures sur le plan psy-
chologique, primitifs et brutaux » que ce n'aurait ete le cas dans une 
situation normale 

Dans une periode d' inconfort qui se prolonge, l'etre humain a naturel-
lement, pour ne pas dire inevitablement, tendance [...] a regresser. Sa crois-
sance psychologique fait demi-tour et il renonce a sa maturite. Il devient 
vite plus enfantin, plus primitif. Qui dit inconfort dit stress. Ce que je 
viens de decrire est la tendance naturelle de l'organisme humain a regres-
ser quand il est en etat de stress chronique. Dans une zone de combat, un 
soldat vit dans un stress chronique. [En parlant des soldats du Viet-nam] 
Its etaient loin de leurs foyers a l'autre bout du monde, la nourriture etait 
de pietre qualite, les insectes pullulaient, la chaleur etait accablante et le 
sommeil impossible. De plus, le danger etait omnipresent; un danger 
[generalement pas] aussi grave que dans d'autres guerres, mais probable-
ment plus susceptible de creer des tensions nerveuses parce qu'il etait 
imprevisible (Peck, 1983, p. 238). 

Saurons-nous jamais tirer les lecons de l'histoire? Qui aurait pu penser 
que les lecons apprises d'une situation de guerre poussee a l'extreme et 
que la folie meurtriere de militaires americains pourraient etre utiles un 
jour a des missions de paix canadiennes? 

Le present chapitre traite des facteurs operationnels et organisation-
nels qui engendrent le stress. Bien que l'histoire dont nous parlons ici 
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commence avant le depart des Canadiens pour la Somalie, sur le terrain, 
des elements comme l'organisation materielle des cantonnements et la 
difficulte de communiquer avec les proches restes au pays ont sape le 
moral des troupes, au meme titre que l'a fait le regime de deux poids 
deux mesures dans l'application des regles regissant le camp. La pre-
mière partie traite de l'environnement physique — les aspects comme la 
geographie et le climat, sur lesquels les soldats n'avaient aucune prise. 
La partie subsequente traite du stress psychologique, et en particulier des 
rapports sociaux et culturels avec les citoyens de la Somalie. 

Les sections qui suivent traitent des reactions face au peuple somalien 
et de 1' alienation. Essentiellement, deux types de reactions ont ete obser-
\fees face aux Somaliens : 1' attitude humanitaire et 1' attitude guerriere, 
cette derniere ayant amene les soldats a considerer les Somaliens comme 

l'ennemi ». Il est possible que les evenements survenus en Somalie en 
mars 1993 soient le resultat d'une predisposition culturelle de l'unite de 
combat du RAC (les prejuges, les perceptions, les attitudes et les senti-
ments acquis au sein de l'appareil militaire et en particulier, socialement 
parlant, au sein de la force aeroportee); ils ont pu resulter egalement de 
l'organisation de l'unite en un certain nombre de commandos distincts et 
autonomes ayant chacun sa sous-culture particuliere; et aussi des contin-
gences situationnelles creees par l'environnement exterieur (climat afri-
cain, organisation de l'unite dans le theatre d' operations, nature des rapports 
avec la population locale). 

FACTEURS LIES AUX OPERATIONS ET A L'ORGANISME 

Preparatifs de l'operation en Somalie 

Selon le gen Boyle (rencontre du 20 avril 1995 avec le juge-avocat gene-
ral, a Ottawa), l'entrainement du Regiment aeroporte du Canada (RAC) 
en vue des operations en Somalie manquait de cohesion. Le RAC etait 
egalement mal prepare pour les operations mecanisees, puisqu' it avait 
recu ses vehicules a roues et a chenilles seulement un mois et demi avant 
son depart. Les membres du RAC ont do s'entrainer eux-memes a un 
certain nombre d'operations mecanisees, en prevision du depart. 

Le RAC &ail une infanterie legere. Autrement dit, son role consistait a sauter 
d'un avion pour arriver sur place. Pour la mission qui les attendait en Somalie, 
ils allaient subitement se trouver equipes de vehicules. Its devaient donc suivre 
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un certain entrainement, d'abord pour apprendre a conduire ces vehicules, ce 
qui en soi n'est pas tres difficile, mais it existe tout de meme certaines mithodes 
de conduite qui vous permettent d'eviter les capotages et de mettre votre propre 
vie en danger ainsi que celle de vos passagers. Il existe egalement des proce-
dures particulieres pour monter a bord des vehicules et en descendre, de facon 

ne pas s 'exposer a des tirs. 

En raison du manque de preparation et de ce que les autorites militaires 
superieures ont considers etre des lacunes dans le commandement, le 
lcol Morneault a ete remplace, au poste de commandant, par le lcol Mathieu 
A la fin d'octobre 1992. Aussi, outre le fait de devoir s'adapter au con-
texte de la rationalisation, aux vehicules et A la mission, les soldats ont du 
s'adapter a leur nouveau commandant. 

Si vous n'accordez pas un temps considerable au commandant pour preparer 
son unite, permettre a cette derniere d'acquerir une certaine stabilite, de s' en-
trainer, de se donner une certaine cohesion et de se motiver, vous courez vrai-
ment au-devant des ennuis. 

Les seances d'information detaillees au sujet de la culture et du con-
texte politique complexe de la Somalie ne figuraient pas a proprement 
parler au programme d' entrainement du RAC avant son deploiement. 
Comme nous l'avons vu au chapitre 5, les manuels traitant de la Somalie 
n' abordaient la culture du pays que sommairement, probablement en rai-
son du branle-bas qui precede habituellement ce genre de mission. Selon 
Jockel (1994, p. 57) : « Chaque fois qu' on monte une operation de main-
tien de la paix, it semble que la mission soit planifiee, evaluee, analysee, 
dirigee, appuyee et menee de fawn ponctuelle. » Mais meme si l' infor-
mation a ete reunie a la derniere minute, it n' a ete que tres peu question 
de la formation interculturelle : 

Nous avons eu a peu pres une heure de breffage sur la sensibilisation au con-
texte culturel. J'ai recu une petite brochure avec quelques petites phrases et 
quelques informations sur le climat, etc. 

Nous avons recu tres peu d'information sur la culture de la Somalie avant notre 
depart. Quelqu'un est venu nous parler de la question pendant environ une heure. 
Cette personne avait travaille la-bas pour une autre organisation et nous a parle 
de la culture du pays. Un peu plus tard, un groupe de militaires du RAC qui 
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avaient ete affectes en Somalie sont venus nous expliquer en quoi consisterait la 
mission. Je crois qu'en tout et partout, on ne nous a pas parle de formation 
culturelle pendant plus d'une heure. 

Nous avons eu droit a un survol. Celui-ci a dure environ une heure et 
on m'a remis une brochure. C'est tout. 

La seule information qu'on nous a communiquie, c'est qu'il y avait la-bas des 
musulmans et qu'ils avaient eu un camp en 92; on nous a parle de questions 
generales, et rien n'a ete dit sur ce que les Bens pensent. Nous ne savions rien 
d'eux. 

La sensibilisation au contexte culturel n'a pas ete tres poussee. On savait tres 
peu de choses. La personne qui est venue nous parler de la Somalie venait du 
nord du pays. Cette personne avait une facon diffirente de faire les choses. Aussi 
ce qu'elle nous a dit n'etait-il pas tres pertinent. Nous n'avons jamais vraiment 
su comment les choses se passaient la-bas. Par exemple, on nous a dit d'appor-
ter tous les accessoires qui vont avec notre sac de couchage, qui convient a des 
temperatures de 40° a 50° sous zero. Its nous ont dit de tout apporter, qu'il 
pourrait faire froid la nuit. Vous n'allez tout de mime pas me dire que 25° ou 
30° C c 'est froid. Alors, vous comprendrez qu'en matiere de sensibilisation au 
contexte culturel, nous n'avons jamais vraiment su de quoi la Somalie aurait 
l'air 

Il ne semble pas non plus y avoir eu homogeneite quant l' information 
qui a ete transmise aux differents groupes. Chaque commando &ail res-
ponsable de sa propre formation interculturelle. Ici encore, la nature 
morcelee du RAC a eu son role a jouer. 

Le Regiment a dresse une liste generale des sujets dont le commandant voulait 
traiter; par la suite, chaque commando a dresse la sienne et a partir de la, chaque 
commando organisait sa propre formation; c'est a chaque commando qu'il reve-
nait de decider de quelle facon se ferait l'entrainement pour cette mission 
(temoignage de l'adjum Mills, CE, 1993 vol. IV, p. 822). 

Comme nous l'avons indique precedemment, des seances d'informa-
tion sur le contexte culturel et politique de la Somalie ont ete organisees, 
mais la formation n'etait pas homogene, si bien que les militaires n' avaient 
qu'une tres vague idee de ce qui les attendait dans le theatre d'operations. 
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Nous n'avions pas la moindre idee de ce qui nous attendait. Ici, ils vous disent 
que c'est chaud la-bas, mais c'est vraiment tres chaud la-bas. Jamais un film 
sur la Somalie ne nous a ete presente pour que nous sachions comment les gens 
vivent et mangent. Des statistiques, cela ils pouvaient nous en donner, mais 
nous avions besoin de quelqu'un qui puisse nous parley, de quelqu'un qui avait 
ete la-bas, qui pouvait nous expliquer la difference entre un musulman de Somalie 
et un musulman arabe. 

C'est comme M. Un Tel qui s 'en va en Afrique, nous ne savions pas a quoi nous 
attendre. Il y avait de la tension en raison de la guerre, bien entendu, mais elle 
itait totalement differente de ce qu'on nous avait laisse entendre. On a vu des 
gens qui etaient affames, c 'est vrai, mais pas des gens qui mouraient par cen-
taines de milliers. 

Les soldats ont passé le plus clair de leur temps a apprendre a se servir 
de leurs vehicules et a mener des manceuvres pratiques, notamment a 
proteger un convoi alimentaire. La formation non axee sur le combat, 
c'est-h-dire la formation culturelle, ete dispensee lors de seances desti-
'lees principalement aux officiers, ces derniers &ant libres de transmettre 
1' information qu' ils voulaient a leurs hommes. Les renseignements ainsi 
obtenus sur la culture somalienne ont ete juges insuffisants par presque 
tous ceux que j'ai interroges. C' est d' ailleurs un sujet frequent de plaintes 
parmi l'ensemble des soldats affect& a des missions de paix. Dans son 
etude sur les Casques bleus americains, Miller (1995, p. 14) releve des 
plaintes de meme nature : 

Lorsqu'ils ne sont pas en mesure de voir le contexte dans son ensemble, les 
soldats disposent de moins d' information pour interpreter le comportement local 
ou pour prendre des decisions eclairees, lorsqu'ils font face a une nouvelle situation. 
Pendant mes visites en Somalie, en Macedoine et a Haiti, le personnel militaire 
deploye dans ces endroits reclamait davantage d'information sur la culture, sur 
l'histoire et sur la politique. Cette information peut etre indispensable lorsque 
des soldats sont appeles a exercer leur jugement en l' absence d' instructions spe-
cifiques dictant une reponse appropriee (aucune instruction de cette nature ne 
pouvait etre etablie, compte tenu des circonstances complexes et changeantes 
de ces missions). Un des hommes de troupe a meme fait les commentaires 
suivants : « Il arrive parfois que les commandants superieurs ne transmettent 
pas aux soldats une information qui serait importante. Its semblent oublier que 
nous sommes la. Le fait que nous ne fassions pas partie de Farm& depuis aussi 
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longtemps qu'eux et que nous n'ayons pas atteint le mime grade qu'eux ne veut 
pas dire que nous ne sommes pas en mesure de comprendre les questions impor-
tantes ». En raison de l'importance accrue que revetent les perceptions et les 
actions de chaque soldat dans des missions de nature ambigue, it serait sans 
doute d'autant plus pertinent d' informer fame les simples soldats du contexte 
general dans lequel ils sont appeles a intervenir. 

Pour les Canadiens qui etaient a se preparer a leur mission en Somalie, 
les medias ont ete la principale source d' information. J'ai essaye de res-
ter au courant de l'actualite. Surtout a partir du moment oa j'ai su que 
j'irais la-bas. J'ai commence a &outer attentivement les nouvelles et a 
lire les articles au sujet de la Somalie. C'est ainsi que les medias ont 
constitue ma principale source d'information. Je n'avais jamais rien 
entendu dire de ce pays auparavant. Les entrevues montrent que les sol-
dats estimaient avoir davantage appris a l'ecoute de CNN (Cable News 
Network) qu' A la faveur des seances d'information donnees par les mili-
taires. Toutefois, les medias ont depeint la situation comme s'il y avait 
des bebes mourant de faim en Afrique », ce qui ne concordait pas avec la 
realite. Lorsque les soldats canadiens sont arrives sur place, l' aide huma-
nitaire etait déjà en train, et it n'etait plus question pour les soldats 
d'intervenir pour sauver les masses affamees. 

Nous avons recu de petits manuels pour la Somalie et quelques seances ont Bien 
ite offertes, mais elles n'etaient pas aussi detaillies que j'aurais cru qu'elles le 
seraient. Mais a repoque, je ne savais pas vraiment a quoi m'attendre non plus, 
une fois que nous serions sur place. En fait, les medias n'avaient pas donne une 
idee juste de la situation, au moment oa notre groupe est arrive la-bas, la famine 
n'etait plus aussi grave. Lorsque nous sommes arrives, les grands convois de 
distribution alimentaire avaient déjà commence leur travail. Pour moi, les gens 
ne semblaient pas aussi affames que l'avaient laisse croire les images. 

La television nous avait donne d'assez bonnes indications sur la Somalie, &ant 
donne que personne n'etait reellement (tile sur place auparavant. Beaucoup des 
images que nous avons vues provenaient d'une region entierement differente; 
certaines d'entre elles ne concernaient mime pas la Somalie, et certains bouts 
de reportages dataient déjà de six a huit mois. Aussi avons-nous obtenu une 
information trompeuse. Ce que nous avons vu etait totalement different de ce 
qu' on nous avait dit. 

Une fois en Somalie, certains soldats ont regrette ne pouvoir profiter 
de l'expertise des intervenants qui etaient sur place et qui auraient pourtant 
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su les conseiller a propos des subtilites de la culture somalienne. Nous 
n'etions pas associes avec les organisations d'aide humanitaire, nous 
n'avions pas de conseillers, des personnes qui avaient vecu la-bas pen-
dant plusieurs annees et qui comprenaient la situation. Nous aurions chi 
travailler avec eux. Nous n'avions pas d'experts, et pas d'expertise. 

Il y avait aussi la question des ordres qui ont ete modifies (la mission 
de maintien de la paix etant devenue une mission de retablissement de la 
paix2), juste avant le deploiement, et celle du manque de confiance dans 
l'operation de deploiement proprement dite. (Le RAC avait consacre enor-
mement d'energie a se preparer pour une mission dans l'ouest du Sahara 
un an plus tot, mission qui avait ete annul& a la derriere minute.) Avec 
les changements apportes aux dates de depart et aux regles d' engage-
ment, les gens n'etaient plus certains s'ils iraient effectivement en Somalie. 

Comment ai-je finalement su quej 'irais en Somalie? Eh bien, nous avons entendu 
certaines rumeurs, et certaines choses se passaient, et puis on nous a annonce 
que nous allions etre engages dans une mission de maintien de la paix en Soma-
lie. L'annee precedente, on avait dit aux unites que nous serions deployes dans 
l'ouest du Sahara, pour le maintien de la paix. En fait, nous avons ate sur un 
pied d' alerte pendant presque un an. Ce qui fait que beaucoup de gens 
disaient : « Bien stir, bien stir. Ca n'arrivera pas. Les choses vont se passer comme 
la derniere fois. » Alors, je crois que fondamentalement nous nous disions que 
nous devions partir, mais qu'en fait nous ne partirions pas. 

Nous etions passablement defus que l'operation « Python » dans l'ouest du 
Sahara, ait ete annulee. Nous avions constamment la crainte que la mission en 
Somalie, ou l'operation « Cordon », comme on en etait venu a l'appeler, devienne 
une autre operation « Python ». Autrement dit, nous allions encore nous entral-
ner pour rien. Lorsqu'ils ont modifie la mission en dicembre, les gens se sont 
dit : « Its ont annule Python, ils ont annule Cordon, nous n'irons jamais nulle 
part. » 

Sur un mur des casernes du 2e Commando, les soldats avaient fait des 
graffitis montrant un lapin « Energizer » et inscrit, dessous : « Nous par-
tons toujours ». Neanmoins, les soldats avaient indique qu' ils etaient tres 
enthousiastes a l' idee de partir. Nous etions vraiment contents de savoir 
que nous pourrions porter notre beret marron3. Le moral etait tres bon, 
et nous etions excites : l'entrainement avait maintenant un but. Nous etions 
sur le point de quitter le pays; c'etait d'ailleurs l'une des raisons pour 
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lesquelles nous avions d'abord decide de devenir soldats. Ce serait, pour 
la plupart d' entre eux, leur premiere mission en Afrique. 

Nous avions recu une formation pour mener des operations de maintien de la 
paix. Mais, en fin de compte, nous nous retrouvions avec une mission tout a fait 
differente. C'etait le jour et la nuit. Je me souviens du jour of la mission a ete 
annulie. On nous a annonce ce jour-la que c'etait annuli. Et tout le monde 
avait la mine basse. 0( Qu'allons-nous faire maintenant? Nous voulions partir 
« Encore une autre deception. N Puis la mission a change, et tres rapidement, 
nous devions nous preparer, et nous &ions déjà partis. Et, bien sari comme la 
mission itait changee, nous n'avons pas vraiment eu le temps de nous prepa-
rer — ni pour la tache immediate ni pour ce qui pourrait survenir. La seule 
chose a laquelle nous &ions prepares, je crois, lorsque nous sommes partis, 
c'est au fait que nous partions pour la guerre. Notre role de maintien de la paix, 
it n'en itait plus du tout question. Mais c'etait la nature de la mission. Donc, je 
ne pense pas que nous puissions apprendre bien des choses de notre experience 
en Somalie sur la facon de se preparer a une mission de maintien de la paix, car 
it s'agissait de deux choses totalement differentes. En fait, pendant notre sejour 
la-bas, nous aurions pu nous appliquer a penser : d'accord, revenons a notre 
role de maintien de la paix, faisons un peu de formation interne. Peut-titre cela 
aurait-il pu aider. 

Ces attentes, ce n'etait pas seulement le desk humanitaire d'aider les 
Somaliens qui avaient faim, mais aussi l'enthousiasme et la hate de com-
battre. Certains membres du 2e  Commando sont sortis prendre une biere 
lorsqu' ils ont appris que les regles d'engagement ne s'appliquaient plus 
au maintien de la paix mais au retablissement de la paix; ils voulaient 
feter ca car cela signifiait qu'ils auraient de meilleures chances de se 
mettre a l' epreuve. 

Je crois que les hommes etaient contents lorsque l'operation est devenue une 
mission de retablissement de la paix plutot que de maintien de la paix, car le 
Canada n'avait participe qu' a des missions de maintien de la paix. C'etait plus 
concret. Nous nous entraInons toute notre vie pour faire la guerre, et tous les 
gars veulent savoir ce que c'est vraiment. C'est pourquoi ils s'enrolent dans 
ramie : pour devenir soldats, non pas pour tuer des gens mais pour aller oil it 
y a des conflits et faire leur travail. Remarquez que si vous participez a une 
guerre ou deux, je cmis que vous ne chercherez plus a refaire cette experience. 
C 'est comme etudier toute sa vie pour devenir professeur et ne jamais avoir la 
chance d'enseigner. 
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Pour d' autres soldats, cela ne faisait qu'augmenter leur anxiete. 

Je crois que nous etions prets a partir et prepares pour une mission de maintien 
de la paix. Cela consiste essentiellement a conduire des convois de nourriture, 
fournir la protection requise, l'aide humanitaire, etc. C'est donc pour ce genre 
de kiches que nous avions ete entraines. C'est aussi pour ce genre de taches que 
nous nous &ions prepares. Puis est venu le mois de decembre. Notre mission a 
ete annul& et on nous en a confie une autre dont l'objectif etait totalement 
different. Je crois que l'anxiete etait alors beaucoup plus grande, car personne 
ne savait si nous reviendrions vivants. Nous partions pour une zone de guerre. 
Nous n'allions plus maintenir la paix, aider les gens, mais plutot regler leur 
compte a des gens et, essentiellement, aller combattre l'ennemi, quel qu'il soit. 

Ce fut un dur choc lorsque la mission a ete changee. La possibilite que la mis-
sion puisse etre annulee causait beaucoup d'anxiete. Le fait que nous n'etions 
pas prepares pour la nouvelle mission causait aussi beaucoup d'anxiete. Le 
ditachement de reconnaissance ne s'etait pas rendu sur les lieux. Nous n'avions 
pas l'equipement necessaire pour assurer notre defense. La situation etait cen-
see etre calme et maintenant, ce serait peut-etre le chaos. Nous ne savions pas 
dans quelle ville nous irions. Il y avait donc un element d'inconnu. Beaucoup de 
gens itaient en colere. Ceux qui avaient vu l'operation K Python » annulie, ils 
avaient en quelque sorte investi emotivement dans cette activite, puis l'opera-
tion (v Cordon » a ea annulie. Its ont eu l'impression d' etre trahis d'une cer-
taine facon. Il y en avait qui s'inquietaient du fait que notre situation serait plus 
dangereuse. 

Certains avaient peur Il etait difficile de dire si nous pourrions maitriser la 
situation et ramener un peu le calme. Nous voyions des gens circuler dans des 
jeeps sur lesquels itaient monties des armes lourdes. Beaucoup de gens se fai-
saient battre, beaucoup, a coups de baton. Nous n'etions pas rassures quant a 
ce qui nous arriverait une fois que nous serions sur place. Nous ne savions pas 
nes bien comment nous allions etre reps. Comment les choses allaient se passer. 

Selon Lewis (1985, p. 44), « on ne peut, en somme, verifier le carac-
tere viril du soldat qu'en situation de combat ». Les soldats d'une force 
aeroportee peuvent jusqu'a un certain point mettre a l'epreuve leur bra-
voure lorsqu'ils doivent sauter de l'avion. Neanmoins, le rite de passage 
elementaire pour une unite telle que le RAC est le combat. Lewis (1985, 
p. 54) souligne l'importance de cet aspect en disant que le soldat « prie 
pour qu'il y ait la guerre ». « Le processus qui consiste a remplacer la 
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vision militaire qui glorifie l'enlevement de la vie par une vision civile 
qui respecte celle-ci [...] comporte des implications tres importantes pour 
l'initie » (Lewis, 1985, p. 54). Selon Enloe (1993, p. 12), etre soldat c'est 
faire l'experience du combat, et c'est le combat seulement qui constitue 
le test ultime de la masculinite d'un homme. Le fait que la mission en 
Somalie etait axee sur le retablissement de la paix et non sur le maintien 
de la paix signifiait, pour un grand nombre de jeunes hommes, que ce ne 
serait pas uniquement leur premiere experience en Afrique, mais aussi 
leur premiere experience au cours de laquelle ils allaient fort probable-
ment combattre. Its reussiraient finalement a faire ce pourquoi ils avaient 
ete entraines. 

Le mythe du combat a la vie dure dans les societes contemporaines fortement 
axees sur la technologie; it y a toujours cette presomption tits repandue selon 
laquelle un homme n'a pas fait la preuve de sa virilite tant qu'il n'a pas com-
battu, soit tant qu'il ne s'est pas engage dans une bataille collective physique et 
violente contre quelqu' un que l' on appelle « l'ennemi ». Pour les hommes, 
l'experience du combat est censee leur offrir la chance de montrer qu' ils peuvent 
etre mates de la situation, etre les plus forts et meme atteindre a l'immortalite 
(Enloe, 1993, p. 13). 

Comme la majorite des soldats du RAC n'avaient jamais participe 
une mission de paix avant celle de la Somalie, ils ne pouvaient imaginer 
concretement dans quelle situation ils se retrouveraient. Its s'imaginaient 
plein de chosen quant a leur activite future, certains se voyaient vague-
ment comme des heros humanitaires et d'autres se voyaient en situation 
de combat. 

Je sais ce qu'est le maintien de la paix. Mais it s'agissait du retablissement de la 
paix. Nous sommes venus ici en supposant que certains gars pourraient se faire 
tirer dessus; certains pourraient etre tues; it se pouvait que nous devions tuer 
quelqu' un. Alors, comment pouvez-vous avoir des troupes pretes a accepter cela 
si vous n'avez pas le type d'entrainement pour le leur enseigner. Je veux dire 
qu'il est impossible d' avoir une armee sans avoir un groupe de soldats la-dedans 
qui sont plut8t zeles (temoignage du soldat Grant, CE, 1993, p. 864-889). 

Le fait qu'il s'agissait d'une mission de retablissement de la paix et non de 
maintien de la paix a fold un role important dans ce qui est arrive, je crois. Le 
RAC est parti en s'attendant au pire. 
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Le facteur determinant a peut-titre ite l'incertitude quant a la situation dans 
laquelle se retrouverait le RAC. Y aurait-il beaucoup de resistance ou tout irait- 
il 	sur des roulettes? 

Etant donne le changement de mission, effectue a la derniere minute, 
equipement est arrive mais it n'etait pas tout a fait pret. 

Lorsqu'on a transports les vehicules, le RAC partait pour une mission de main-
tien de la paix; le regiment a done fait ce qu'on appelle un mouvement adminis-
tratif, ce qui est la facon la plus economique de faire les choses. Le materiel est 
rassemble et, a l'arrivie a destination, on l'assemble dans l'ordre desire. Lorsqu'ii  
a ite decide que le but de la mission serait le retablissement de la paix et qu'il 
devenait alors possible que le RAC aurait a faire face a de la resistance, ce 
dernier aurait du effectuer un mouvement tactique. Dans un tel cas, vous utili-
sez les hommes avec les vehicules, et avec les armes pretes. Vous savez, lorsque 
la porte s 'ouvre, les vehicules et les armes sont ensemble et prets a partir. Par 
contre, dans un mouvement administratif, la porte s 'ouvre et tout ce que vous 
avez, c' est un vehicule; vous devez donc trouver un technicien d'approvisionne-
ment pour le debarquer. Les hommes ont ete transport& par avion; vous devez 
alors « marier 0 les hommes et l'equipement, et a ce moment-la, vous etes tres 
vulnerables en cas d'attaque, et c'est la la difference. C'etait probablement plus 
inquietant pour le commandement que le changement de lieu lui-meme. 

Certains des soldats que nous avons interviewee ont souleve la ques-
tion de la pertinence du materiel. Par exemple, ils ont indique qu' Hs auraient 
tits mieux equip& pour maitriser les foules s' ils avaient dispose de mate-
riel anti-emeute, de balles de caoutchouc, etc. Premierement, nous n'avions 
pas le bon equipement pour maitriser les foules : materiel anti-emeute, 
boucliers, gaz lacrymogene, etc. Lorsque tout ce dont dispose un soldat 
est son fusil, lorsqu' on ne tient pas compte des coups de semonce tires en 
l'air, l'etape suivante consiste a tirer sur une personne. Devant cette diffi-
culte, les soldats canadiens ont utilise des fusils de chasse dont les pro-
jectiles se dispersent suffisamment sur la foule pour exercer un effet de 
dissuasion sans causer de blessures graves. Les soldats estimaient egale-
ment que l'utilisation de chiens policiers aurait permis de reduire consi-
derablement les vols. 

Le camp 

Initialement, le GTRAC avait prevu travailler a Bosaso, une ville por-
tuaire du nord de la Somalie, et s' etait entrains a cet effet. Cependant, 
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quatre jours apres arrivee en Somalie, en decembre 1992, le col Labbe, 
commandant canadien, avait decide, suite a des discussions avec les pla-
nificateurs militaires americains, que le contingent canadien se charge-
rait du maintien de la securite dans le secteur de secours humanitaires de 
Belet Uen, situe a 350 kilometres de Mogadiscio. Le camp de base du 
GTRAC a ete etabli de chaque cote de la route reliant Mogadiscio et 
Belet Uen. Les moyens logistiques a mettre en oeuvre pour le camp etaient 
tres differents de ceux qui avaient ete prevus pour Bosaso. En raison de la 
distance entre le camp et Mogadiscio, le ravitaillement devait etre stocke 
et protégé au camp de base, qui n' avait plus assez de fil barbele, de sacs 
de sable et de bois de construction, puisqu' on n' avait apporte du Canada 
que le materiel necessaire pour un grand camp de base triangulaire. Le 
complexe canadien, dont les elements etaient align& le long de la route, 
est devenu un objectif interessant pour les voleurs et les agents d' infiltra-
tion, et it a fallu affecter plus de personnel a la securite, ce qui a occa-
sionne un surcroit de travail pour l'effectif déjà insuffisant, en raison du 
changement de la mission. Des soldats, par exemple le para Hodgson, ont 
temoigne a la Commission d'enquete de 1993 que la formation technique 
qu'ils avaient revue ne les preparait pas pour les aches qu'ils devaient 
executer a Belet Uen. 

Je crois que entwinement que nous avons rev pour l' operation o Deliverance » 
n' emit pas mauvais 	mais simplement inapproprie. Nous avons fait beau- 

coup d' exercices de controle de foule et d'etablissement de postes d' alimenta-
tion et autres activites de ce genre. Lorsque nous sommes de fait arrives en 
Somalie, nous n'avons rien fait de cela. Nous avons fait beaucoup de patrouilles 
urbaines et avons eu de nombreux rapports avec le public, avec la force de police, 
etc., et nous n' avions jamais fait cela avant de partir pour la Somalie (temoi-
gnage du soldat Hodgson, CE, 1993, p. 1192) 

D' autres interviewes ont parle dans le 'name sens. 

Tout l'entrainement fait avant le diploiement ne m'a pas prepare aux taches 
que je pourrais devoir accomplir Il ne m'a pas prepare non plus aux choses que 
j'allais peut-etre voir, aux choses auxquelles j'aurais a m'habituer la-bas. Jamais. 

Lorsque nous sommes arrives la-bas, it n'y avait rien de pret. Tout itait encore 
disorganise Je ne crois donc pas que nous aurions pu de quelque facon etre 
prepares. 
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Le secteur de secours humanitaires de Belet Uen etait divise en quatre 
zones de securite, chacune d'elles relevant d'une sous-unite du GTRAC. 
La zone Deux, basee dans la ville de Belet Uen, relevait du 2e  Commando; 
elle etait renforcee par un peloton de mortiers du Royal Canadian Regiment 
(RCR) employe dans un role d'infanterie. La zone Un (sud-ouest), et la 
zone Trois (sud-est), etaient separees par le fleuve Shebeli, et ce sont les 
let  et 3e  Commandos mecanises, respectivement, qui en avaient la res-
ponsabilite. La zone Quatre (nord-est) etait consider& la plus comylexe 
pour ce qui est de nos aches : elle comportait une frontiere avec l'Ethio-
pie, deux factions somaliennes hostiles se faisant face, et un flanc expose 
aux regions centrales encore instables de la Somalie. Cette zone etait 
sous la responsabilite de l'Escadron A des Royal Canadian Dragoons, 
qui etait base dans la vine de Matabaan, situ& a environ 80 kilometres au 
nord-est de Belet Uen. 

Les pelotons de tir d'appui direct et de reconnaissance etaient etablis 
au meme endroit que le Quartier general du RAC et ils effectuaient des 
operations de securite locale et d'escorte de convoi. Dans le Commando 
du Quartier general, it n'y avait que deux policiers militaires' qui consa-
craient la plus grande partie de leur temps a proteger le Commandant. 
L'adjum Ferguson a declare devant la Commission qu'on a sacrifie la 
presence des policiers militaires lorsque le contingent aeroporte prevu a 
ete reduit. Deux policiers militaires seulement avaient ete prevus pour 
l'operation « Cordon » et l'on n'a pas change ce nombre lorsque la mis-
sion est devenue 1' operation « Deliverance », une entreprise plus impor-
tante que la precedente. Il n'y avait pas non plus, dans le Commando du 
QG, de module affecte aux relations civils-militaires, une omission 
inhabituelle. 

Lorsque les commandos sont arrives en Somalie, ils ont reproduit leur 
independance organisationnelle. Chacun des commandos avec son pro-
pre camp, installe au bord de de la route, chacun avec son propre per-
sonnel medical, sa propre « salle de musculation », ses zones de détente 
et sa propre region a patrouiller. En gros, it y avait cinq camps distincts 
(sept si l'on inclut les Dragoons et le peloton stationne pres de la bande 
d'atterrissage) et it y avait peu d' interaction entre eux. 

Les camps etaient itablis tous dans des endroits differents. Le 3e Commando 
avait sa propre zone de responsabilite. Celle du 1" Commando se trouvait de 
l'autre cote de notre zone. Le 2e Commando etait cense s'occuper de la ville. Et 
ce n'etait pas l'endroit reve car it y faisait tres chaud. Faire des patrouilles 
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pied, deux heures de l'apres-midi a 45° C, ce n'est pas tres emballant. Le 
2e  Commando n'a pratiquement pas pu visiter le pays, tandis que les autres ont 
eu !'occasion de le parcourir d'un bout a l'autre. Nous n'avons jamais eu a 
accomplir de taches communes; cela ne s'est jamais produit. 

Les commandos ne participaient pas a des activites communes a l'exception de 
la journee consacrie aux sports. Tous les camps itaient en fait separes. Quand 
nous avons quitte le Canada, it etait question d'etablir des camps triangulaires, 
en un endroit ois tous auraient ete regroupes, mais lorsque nous sommes arrives 
la-bas, tout a change. Ce n'etait plus un seul groupe. C'etait comme la segrega-
tion. Donc, cela ne nous interessait pas de savoir ce qui se passait dans les 
autres camps. 

Le camp etait dispose d'une facon telle qu'il n'y avail pas tellement d'activites 
communes. Les paras se tenaient a part, les membres de l'escadron airien fai-
saient de meme. Donc, l' emplacement des camps contribuait au manque d'inte-
raction entre ceux-ci. 

Les interviewee ne comprenaient pas la logique de cette separation des 
camps, et ils estimaient que c' etait tout a fait illogique et dangereux d' etre 
aussi disperses, pres d'une route oil nous pouvions etre attaques par des 
tireurs a bord de vehicules, et n'ayant comme seul moyen de nous &hap-
per que le terrain d' aviation situe a une certaine distance, de l'autre cote 
d'un pont. Kyle Brown (Worthington et Brown, 1997, p. 89) ecrit ceci : 
« Pourquoi a-t-on place 95 p. 100 de la force a une certaine distance de 
l'element le plus important pour sa vie — sa source de ravitaillement et 
son moyen de sortie? Si une force hostile faisait sauter le pont et isolait le 
peloton au terrain d' aviation, le RAC serait par le fait meme isole lui 
aussi ». Certains interviewee estimaient que la seule raison expliquant ce 
choix etait que le Commando de service pouvait s' installer sur des plates-
formes de beton et utiliser le reste des structures en place, et ainsi le 
Quartier general pouvait se tenir sur une base de beton en haut d'une 
colline ou it y avait de 1' air. 

De toute fa con, je ne croyais pas a cette organisation dans son ensemble. Moi, 
je trouvais que c Wait ridicule. Initialement, nous avions fait des exercices alors 
qu'il n'y avait qu'un seul grand complexe dispose en forme de triangle. Et chaque 
commando etait place dans un coin, et le Commando de service et le Com-
mando du Quartier general se tmuvaient au centre. Je crois que cela aurait ete 
une meilleure organisation. 
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.1' etais vraiment inquiet du fait que des « technicals5  » puissent passer et tirer 
sur nous, dans notre camp. 

II y avait meme le danger que chacun des camps tire l'un sur l'autre par 
accident si, par exemple, au cours d'une fusillade, les belligerants se trou-
vaient entre les camps des commandos. 

Et juste la facon dont le commandant a itabli son camp. Habituellement, vous 
protegez votre quartier general. Vous ne le placez pas aux premieres lignes. Et 
vous n'etablissez certainement pas des camps de maniere que l'un puisse firer 
sur l'autre. 

C'etait totalement ridicule que de placer les camps de cette facon. Si un agent 
d'infiltration s'etait presente, dans les feux croises qui auraient suivi, nous nous 
serions entretues. C'etait tout a fait inconscient. Tout le monde le savait. 

Si vous placez un camp ici, un autre la et un autre la, et que les Somaliens 
s'avancent et commencent a tiro; nous en viendrions a nous tirer les uns sur les 
autres, et c'est exactement ce qui s'est passe. Nous &ions alignes le long de la 
route, et ces gars-la tiraient sur quelqu'un au milieu et les projectiles arrivaient 
dans les autres camps. C'etait completement ridicule. 

Nous vivions comme dans des bivouacs. Cela etait probablement du a 
la culture organisationnelle du RAC lui-meme, dont les interventions etaient 
generalement de courte duree par opposition a un sejour prolong dans le 
theatre d' operations. Compte tenu du manque de preparation en vue d' un 
long sejour, l' ennui pouvait facilement s' installer. II n'etait pas neces-
sake de vivre comme dans des bivouacs. Les Royal Canadian Dragoons 
(RCD), qui etaient stationnes a plusieurs kilometres du RAC, s' etaient 
arranges pour avoir un certain confort, par exemple des meubles 
« empruntes », un televiseur grand &ran et un magnetoscope, et meme 
un mini-golf. Il est egalement interessant de souligner que le vol ne 
representait pas un probleme pour les Dragoons etant donne que ame-
nagement de leur camp ressemblait a une serie d'anneaux disposes en 
rond et que l'equipement se trouvait au centre du cercle ainsi forme, alors 
que les camps du RAC etaient alignes le long d'une route. 

Le RCD avait etabli un camp tres vaste. Par consequent, peu importe oil l'on 
voulait alley, it fallait vraiment parcourir une bonne distance, sauf pour ce qui 
est des bacs a ordures qui se trouvaient tout pres de la cloture de barbeles. Its se 
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glissaient furtivement et mettaient la main sur quelques objets qui n'avaient pas 
bride et s ' en allaient. Le RCD &ail un si petit groupe et it etait si autonome que 
tout se trouvait au centre. A la vue de tous. Ils avaient enleve toutes les brous-
sailles et tout. On pouvait donc voir tres loin. A part fa, ils n'avaient engage 
qu' une personne pour faire bra ler les dechets. Ils ne laissaient entrer personne 
d'autre. 

Il y avait une nette difference entre le camp du RAC et le camp du RCD. Le RCD 
a pour credo qu'on peut vivre de facon inconfortable si on le veut. Ils avaient 
apporte des sofas et des fauteuils dans leur salle de repos. Quant a savoir oil ils 
les ont &niches en plein milieu de l'Afrique, je n'en ai aucune Ude. Ils avaient 
un televiseur avec grand ecran. Ils avaient une antenne parabolique. Puis, ils 
ont eu un magnetoscope a cassettes apres que l'antenne parabolique a ete inter-
dite. Ils avaient une magnifique cantine et une espece de bar. Ils avaient leurs 
deux bieres par jour. C'etait vraiment un endroit agreable. Mais, le RAC n'avait 
rien. Ils n'avaient que deux sections de tentes au bout de la cuisine. Mais ils 
n'avaient aucun endroit oa s'asseoir sauf sur des chaises pliantes. C'etait un 
amenagement totalement different. Le RAC etablit habituellement des bivouacs, 
des camps pour des periodes breves, soit de 24 a 48 heures. Nous avons vecu 
six mois dans un bivouac, tandis que le RCD avait etabli un camp semi-permanent. 
Les conditions de vie etaient donc extr'emement penibles. 

D'une certaine facon, le RAC est une unite d'ilite. Ils s'entrainent a certaines 
taches, viennent les executer et s' en vont. Ils sont deploy& comme ditachement 
a reaction rapide. Ils ne sont pas assez bien entrain& pour des missions a long 
terme. Le camp du RAC ressemblait davantage a un bivouac. Le RCD avait 
etabli son camp avec le plus de confort possible. Ils disposaient d'une cantine et 
d'un magnetoscope. Un sous-officier superieur avait meme amenage un terrain 
de mini-golf Eh oui, c' &ail tres relax. 

Les camps des commandos etaient encombres et manquaient d' inti-
mite, mais, au moins, tous les soldats n'y etaient pas en meme temps. 
Dans un sens, intimite suppose qu' on ait de l'espace, mais en tant que 
concept psychologique, c'est plus que ca. L'intimite suppose l' attribu-
tion officielle d'un espace destine a l'usage exclusif et prive, defini par 
des limites sures et assorti de droits territoriaux. Bien que chaque com-
mando ait pu disposer d'un territoire bien defini, cela ne semble pas avoir 
ete le cas pour les soldats qui ne disposaient que d'un petit espace autour 
de leur couchette. Selon etude de Pinch (1994a, p. 112) sur les Casques 
bleus des Forces canadiennes, une question jug& essentielle pour le moral 
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et le bien-etre des soldats est l'hebergement et les amenagements con-
nexes en campagne. Il est egalement interessant de signaler que les sous-
officiers du ler Commando couchaient au meme endroit que leurs hommes 
« afin de garder un ceil sur eux », tandis que ceux du 2e  Commando avaient 
leur propre tente a l'ecart de celles des hommes. Comme a Petawawa, les 
militaires des grades inferieurs du 2e Commando etaient reunis ensemble. 

Regles et reglements 

Bien qu' en vertu de la loi regissant les conflits armes, un soldat soit auto-
rise a recourir a une force mortelle pour proteger les biens militaires contre 
un combattant ennemi, it n'y est pas question de l'utilisation d'une force 
mortelle contre un non-combattant qui vole des biens militaires. Dans ce 
cas, ce sont les RE qui enoncent les mesures a prendre. La question des 
RE et de leur elaboration en vue de la mission en Somalie est beaucoup 
trop complexe pour etre abordee ici, mais it reste qu' it y a lieu de se 
demander si les soldats du RAC avaient recu une formation suffisante 
relative aux RE. Certains soldats m' ont declare ne jamais avoir vu les 
fiches des RE. J'ai entendu parler de ces fiches concernant les regles 
d'engagement, mais je n'en ai jamais eu ni meme vu une moi-meme. Le 
para Grant a fait un temoignage tres revelateur sur les RE devant la Com-
mission d'enquete (CE 1993, p. 864-889). 

Elles ont change 10 000 fois, personne ne savait jamais ce qui se passait. On 
nous disait quelque chose, puis la semaine d' apres, on nous disait autre chose, et 
encore autre chose par la suite. Quand nous sommes arrives sur le terrain a 
Baledogle, nous ne pouvions confisquer les armes si nous en voyions, nous devions 
seulement les signaler a nos superieurs. Si on pointait une arme contre nous de 
facon agressive comme pour faire feu ou quoi que ce soit, on eliminait l'ennemi 
en tirant au centre de la masse. On n' a pas a se poser de questions. Si nous 
delimitions un secteur et si quelqu'un nous volait quelque chose, on tirait un 
coup de semonce au centre de la masse, mais si quelqu'un s'enfuyait A la course 
de notre secteur sans rien apporter, nous ne devions pas tirer [...] Essentielle-
ment, si quelqu'un etait muni d'une arme et la pointait de facon hostile vers un 
membre du contingent canadien, it etait mort. Si quelqu'un s'introduisait dans 
notre secteur, le DIM [depot temporaire de munitions], ou quoi que ce soit, et 
volait quelque chose, des armes, des munitions ou quoi que ce soit, it etait mort. 
Si quelqu'un s'enfuyait de notre secteur sans n' avoir rien vole, on le laissait 
filer. En vine, si quelqu'un ne faisait que tirer un couteau, on se defendait avec 
une force egale. Autrement dit, si quelqu'un vous lance une pierre, vous n'allez 
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pas vous retourner et le faire sauter avec un M72. Ce serait alors l'escalade dans 
le recours a la force. C' etait ca essentiellement [...] 

C'est laisse a chacun, Monsieur. C'est-à-dire que chaque personne, mane dans 
ma propre section, chaque personne a son propre [...] vous savez comme enre-
gistre dans la fete probablement a l'avance ou quelque chose de pareil, par exemple 
si quelqu'un vole quelque chose, comment puis-je savoir s'il a une acme, com-
ment puis-je savoir s'il a des munitions sur bande, comme puis-je savoir s'il n' a 
qu' une bouteille d'eau ou juste des vivres? Et si on regarde dans les jumelles de 
vision nocturne, les lunettes encore, vous savez [...] on ne sait pas, on doit prendre 
une decision. 

Bien que les soldats puissent etre parfaitement inform& relativement 
aux RE, it est essentiel de combler &art entre le monde des reglements 
et les realites du soldat (Wyatt et Gal, 1990, p. 15). 

Ce dont it faut se rappeler lorsqu'on parle des regles d'engagement, c'est qu'il 
y a un point de vue theorique, la facon dont Ottawa voit les regles d'engage-
ment, qui sont des idies et tout. Mais lorsqu'on pense au soldat, l'individu au 
debut de la chatne alimentaire, qui fait face a ces situations, les regles doivent 
etre tres simples et tres claires. 

Ce fait a ete mis en evidence par le capt Karen Fair, des Etats-Unis, qui 
est juge-avocate — une avocate militaire qui participe directement au 
processus de planification operationnelle et de prise de decisions dans 
des operations militaires. Lorsqu' elle a travaille avec les troupes ameri-
caines en Somalie, elle a eu recours a la formation axee sur des scenarios 
qui « ont aide les soldats a s'exercer a faire preuve d'un jugement sain en 
prenant des decisions en une fraction de seconde » (Fair, 1995, p. 31). 

II etait essentiel de mettre au point et d' utiliser des scenarios hypothetiques pour 
effectivement enseigner les RE [...] Les soldats auraient ete embrouilles et 
n'auraient pas compris leur role si on s' etait contente de leur remettre la fiche 
RE et de la leur faire lire [...] sans cette formation, les RE etaient pratiquement 
inutiles (Fair, 1995, p. 13). 

Fair (1995, p. 19) declare que armee americaine a veille a ce que la 
formation concernant les RE soit toujours dispensee dans le theatre d' ope-
rations et a ce que le commandant de chaque unite soit present pendant la 
formation6. Elle dit a quel point la formation etait difficile et a quel point 
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it fallait « fake preuve de creativite pour que les soldats aient un autre 
choix que de recourir a la force mortelle dans chaque situation » (Fair, 
1995, p. 30). En fait, les troupes americaines en Somalie ont fini par recourir 
a un pulverisateur de poivre de Cayenne comme agent incapacitant a la 
fin de fevrier 1993. Les troupes belges ont procede quelque peu cliff& 
renunent. Quand 1' action exigeait un echange de feu, elles deployaient 
un groupe de tireurs d'elite afin de ne pas causer des blessures inutiles 
(Auditorat General, Belgique 1993, p. 27). Elles utilisaient egalement des 
agents anti-emeute comme les gaz lacrymogenes. Les Canadiens ont essaye 
egalement de trouver des solutions de rechange au recours A la force mortelle 
et ont commence a porter des fusils pour reduire les risques de causer des 
blessures mortelles. 

Malgre les efforts du capt Fair, les forces americaines ont connu des 
problemes en Somalie. Voici ce qu' on peut lire dans ''etude de Gifford et 
al. (1995, p. 7) effectuee pour le compte du chef du service de sante 
(Surgeon General) et visant a evaluer comment les soldats ont reagi au 
stress et comment Hs se sont adapt& lors de 1' operation « Restore Hope » : 

Les RE ont ajoute a la frustration de bien des soldats, malgre les efforts du 
commandement pour que tous en soient informes, notamment en assurant une 
vaste diffusion de fiches format de poche renfermant l'enonce et l'interpretation 
des RE. Certains soldats etaient tout simplement en desaccord avec les RE, esti-
mant qu' elles etaient trop limitatives. D'une facon plus generale, les soldats 
dont les missions supposaient un etroit contact avec les Somaliens ne savaient 
pas toujours ce qu'ils pouvaient faire dans certaines situations meme s'ils avaient 
lu les RE. 

De la meme facon, Miller et Moskos (1995, p. 622) ont signale que 
« 'Interpretation des regles d' engagement etait une question des plus 
discutables pour les soldats faisant face a des actes d'hostilite. » Quant a 
Wyatt et Gal (1990, p. 14), ils ont souleve des questions serieuses con-
cernant la capacite des soldats a determiner ce qui est legitime, « meme 
dans les democraties fondees sur les hypotheses voulant que les indivi-
dus soient les mieux places pour reflechir a leurs interets et les defendre ». 
De plus, comme la formation militaire civilisee vehicule dans ses normes 
la notion qu' il est permis de tuer certaines personnes, mais non d'autres, 
it peut en resulter une ambivalence parmi les troupes de combat lorsqu'elles 
examinent leurs RE. Cette ambivalence peut creer un contexte ou les notions 
de moralite et de legalite deviennent abstraites et dependent de definitions 
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qui varient selon la situation'. Un grand nombre des personnes que nous 
avons interrogees ont &dare que les RE etaient changeantes et imprecises. 

Paifois, les regles d'engagement etaient modifiees. Je ne pense pas que c'etait 
le Regiment airoporte du Canada qui les modifiait. Cela venait d'une autorite 
superieure. C'etait deconcertant. Au debut, vous avez des regles d'engagement 
qui vous disent de tirer juste pour blesser lorsque quelqu'un franchit votre sec-
teur. Cela n'est pas mal. Puis, une semaine plus tard, it faut viser le genou, et 
encore une semaine plus tard, on vous dit de viser entre les genoux et les pieds. 
Et cette semaine, qu'est-ce qu'il faut faire? Je n'arrive pas a m'en rappeler. 
Autre exemple, on sonne l'alerte a 3 h du matin. On vient de se reveilles, on est 
desoriente. On court dehors. L'adrenaline afflue. Vos pupilles sont aussi dila-
tees qu'elles peuvent l'etre. On s'accroche a la moindre lueur pour voir ce qui 
se passe. On n'a pas le temps de se dire : la premiere semaine c'etait entre les 
hanches, la deuxieme c'etait cela, la troisieme, cela, on ne sait plus. On veut 
juste se proteger. C'etait tres milangeant, et je pense que ce n'etait pas bon 
pour le moral. 

Nous avons recu des informations orales sur les regles d'engagement. Et essen-
tiellement, les regles d'engagement permettent de tirer des qu'on se sent menace. 
C'est permis de tuer quelqu'un. Et les regles changeaient tous les fours. A un 
moment donne, on avait l'autorisation de tirer uniquement entre la cuisse et la 
cheville. Mais les jambes, ce n'est pas une tres grande surface. Comme si on 
allait pouvoir viser juste pendant que l'adversaire file a la course. Vous pouvez 
tirer dans tel cas. Vous ne pouvez tirer dans tel autre cas. Chaque jour, les regles 
etaient differentes. Et je n'ai jamais mis la main sur l'une de ces fiches dont j'ai 
entendu parler. 

On nous donnait trop d'ordres ambigus et les choses changeaient tous les fours. 
C'est comme lorsqu'on joue au telephone quand on est petit. Arrive a la fin, le 
message change. Les ordres changeaient tous les fours, si bien que si on etait 
absent une journee, on ne savait plus at on en etait. Tirez en l'air, tirez au sol. 
Tirez n'importe oa. Ne tirez pas. Cela posait un probleme. 

Les ordres sur l'utilisation de la force a l'endroit d'une personne n'etaient pas 
clairs. Ils disaient qu'ils allaient modifier les ordres demain pour qu'on puisse 
tirer en bas de la taille, et que samedi it y aurait un grand rassemblement et que 
le commandant nous donnerait des explications. Et le lendemain, ils ne modi-
fiaient pas les ordres. Et le samedi, it n'y avait pas de rassemblement. Et on 
tirait. Et on ne savait pas vraiment si c'etait justifie. 
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Selon Britt (1995, p. 2), des operations de maintien de la paix oit les 
regles relatives a l' execution d'une mission et oil les attentes a r egard 
des soldats ne sont pas claires ou sont contradictoires deresponsabilisent, 
desengagent et font baisser le moral. Quand on ne se sent pas respon-
sable de ses actions, on devient indifferent et on se desolidarise. « tin 
grand obstacle a un rendement superieur pendant les operations de main-
tien de la paix est le fait de se sentir moms responsable personnellement 
[...] la nature de telles operations peut predisposer les soldats a ne pas 
assumer la responsabilite de leur rendement » (Britt, 1995, p. 2). 

Le manque de pouvoir personnel que les soldats ressentent pendant des opera-
tions de maintien de la paix peut constituer l'un des obstacles les plus difficiles 
A la responsabilite et a l'engagement personnels. L'une des choses les plus diffi-
ciles pour les soldats pendant certains types d' operation de maintien de la paix 
est d'être oblige de se tenir la et d'être temoin d'actes horribles contre des membres 
de la population locale. Les soldats doivent egalement composer avec le fait 
d'être l'objet de railleries et d'humiliations sans pouvoir reagir. Des regles d' en-
gagement qui sont trop limitatives peuvent amener le soldat a se sentir « impuis-
sant », eta avoir moins confiance dans sa capacite a agir efficacement meme 
dans les situations les plus simples. Lorsque les soldats sentent qu'ils ne sont 
pas mattes de leurs actes, ils ne se sentent ni responsables ni engages (Britt, 
1995, p. 16). 

Britt affirme egalement que l'une des experiences les plus frustrantes 
pour un soldat participant a une operation de maintien de la paix peut etre 
de croire que les regles sont ambigues, qu'il n' a pas eu la formation 
appropriee pour executer ses Caches et qu'il ne maitrise pas la situation 
alors que, du point de vue des soldats, les chefs d'unite pensent tout a fait 
le contraire (Britt, 1995, p. 26). Dans l' etude de Farley (1995, p. iv) sur 
le stress au sein des Forces canadiennes au cours des operations de main-
tien de la paix, on peut lire que « le rapport entre les agents stressants et 
la tension peut etre exacerbe par le fait que les aches sont ambigues, 
irrealisables ou contradictoires ». 

La cohesion est susceptible de s' accroitre au sein des unites dont l' &lona de 
mission est clair et fait etat des attentes explicites a l' egard des regles d' engage-
ment et des nouvelles regles et reglements au fur et a mesure qu'ils sont modi-
fies [...] Il est possible de prendre des mesures pour « simplifier » la diffusion 
de l' information dans la chatne de commandement (Farley, 1995, p. v). 
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En fait, le role des chefs est crucial dans une operation militaire. On a 
attribue au manque de leadership une grande partie des problemes surve-
nus en Somalie. Des « personnes influentes » (particulierement des sym-
boles d' autorite comme les commandants d'unites, les aumoniers et les 
medecins) conferment par leurs attitudes et leurs idees ce qu' est en fait 
l'ethique militaire. Certains des mecanismes auxquels ont recours les chefs 
pour communiquer leurs idees sont des actes conscients, deliberes; d'autres 
sont inconscients et peuvent etre involontaires (Schein, 1990, p. 223). 

En Somalie, quand les officiers depassaient une limite — par exemple, 
celle de la quantite d' alcool autorisee — it pouvait en resulter le message 
qu'on peut &passer les limites et ne pas respecter les regles. 

Il y avait vraiment peu de choses a faire, comme je l'ai dit, on buvait plus que de 
raison ici. 1...] Chaque commando dirigeait son affaire. Les regles etaient donc 
appliquies de la facon dont les autorites en place le voulaient 1...] Les officiers 
disaient « buvez vos deux bieres », mais ils ont perdu le controle. Si les soldats 
voient un officier soul, quel sorte d'exemple donne-t-il? Eh bien, si le soldat lui-
meme aime boire, it doit se dire que si l'officier le fait, it peut le faire lui aussi. 

Comment pouvait-il s'attendre a ce qu'on le respecte quand it nous ordonnait 
de nous en tenir a deux bieres par jour alors qu'il se promenait avec son embal-
lage de six bieres sous le bras? 

Lorsque les chefs transmettent des messages doubles du genre « faites 
ce que je dis, et non ce que je fais » ou lorsqu'il y a « deux poids deux 
mesures », cela peut amener un manque de respect a l' egard de l' autorite. 
Farley, dans son etude sur le stress au sein des Forces canadiennes pen-
dant les operations de maintien de la paix (1995, p. iii), signale que l' agent 
stressant qui obtient la cote la plus elevee &ail « l' existence de deux poids 
deux mesures selon les grades pour ce qui est de l' application des regles ». 
Une autre etude des FC (MDN 1995b, p. 18) signale que o certains sous-
officiers superieurs et officiers subalternes croient generalement que les 
officiers de grade superieur ont eu des avantages et des privileges parti-
culiers qui ne sont habituellement pas accord& aux subaltemes ». 

Le comportement inapproprie de personnes occupant un poste d' auto-
rite donne le ton au reste du groupe. 

La notion d'une classe de guerriers qui dit 0 nous pouvons faire ce que nous 
voulons » pose un probleme. Nous pouvons commettre des actes illegaux ou 
antisociaux parce que nous appartenons a la categorie venerie des guerriers. 
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Nous pouvons faire n'importe quoi parce que nous sommes differents. Cette 
attitude peut etre transmise par l'exemple des chefs superieurs. Pas besoin d'ordres. 
Ceux-ci peuvent simplement faire des choses et les soldats vont deduire que 
c'est correct parce que le general, le colonel ou le major le fait. C'est pourquoi 
l' imitation de roles posit:is est si importante dans l'armie. 

Les consequences d'un pietre leadership sont evidentes lorsqu'on 
s'attarde a la description du processus de selection des Casques bleus 
canadiens en prevision des deploiements des NU. 

L'une des responsabilites propres a l'exercice du leadership consiste a etablir 
des modeles de comportement appropries et a renforcer les normes pertinentes 
au sein du groupe. Si cette responsabilite n'est pas assumee, it se peut que les 
militaires refusent d'adopter les normes pertinentes du groupe, ou encore que se 
forment au sein de l'unite des sous-groupes refractaires aux buts legitimes pour-
suivis par l'unite. Or, lorsque les membres d'une unite adoptent des normes 
contraires a celles de l'unite ou de l'organisation, la discipline et le rendement 
risquent de s'en trouver compromis. (Grandmaison et Cotton, 1993, p. 8). 

Il y a aussi l'exemple du militaire qui adopte un comportement indisci-
pline et qui n'est pas renvoye chez lui, ce qui revient a encourager tacite-
ment ce comportement, ne serait-ce qu'en indiquant clairement qu'un tel 
comportement ne sera pas sanctionne. 

Le leadership itait faible a tous les niveaux et plus ou moins improvise. Ce que 
je veux dire par la, c 'est que quand vous vous trouvez dans un contexte comme 
celui de la Somalie oil tout est si different de votre vie de tous les jours, peu 
importe l'entraInement que vous avez rep:, vous devez pouvoir compter sur un 
expert quelque part, quelqu'un a qui vous pouvez demander conseil. D'apres 
moi, on a fait fausse route a partir meme des niveaux les plus eleves. Du QGDN 
en descendant. Qu'est-ce qu'on fait, dans quelle direction allons-nous? Et puis 
je crois que le lcol Mathieu a fait de son mieux avec les moyens dont it dispo-
sait. Je crois qu'il a un cote « cowboy v, je suppose que c'est son style. Puis, on 
a fini par le savoir. Oui, nous avions effectivement besoin qu'on nous donne des 
directives fermes du genre « Non, vous ne pouvez pas faire cela H, plutot que de 
balayer les choses sous le tapis. Je pense que cela a amene des ecarts de con-
duite. En tant qu'unite, nous n'agissions pas toujours de la meme facon. Est-ce 
logique? Les lignes directrices nous faisaient defaut et le leadership n'etait pas 
assez fort. Le leadership etait faible parce qu'on ne nous indiquait pas la marche 
a suivre; it n'y avait pas de controle de la part des niveaux superieurs. De plus, 
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les regles n'etaient pas appliquies de facon untforme. Je le vois bien mainte-
nant que nous sommes revenus. A repoque, on appliquait les regles uniforme-
ment au sein d'une section, et c'etait tout. 

L'importance accord& a la consommation d'alcool pour souligner le 
cote viril du RAC est revelatrice, et it semble que l'usage abusif de l'alcool 
ait ete un probleme en Somalie. En fait, chaque commando semblait avoir 
sa propre interpretation de la politique des « deux bieres par jour par 
soldat ». Certains, dont des officiers, consommaient plus que les deux 
bieres par jour permises, et des soldats introduisaient clandestinement 
dans le camp des boissons fortement alcoolisees, achetees quand ils se 
rendaient en permission A Nairobi. 

A peu pres 85 p. 100 des evenements qui sont survenus la-bas ont a voir avec 
l'alcool. Il n'etait pas suppose y avoir de boissons fortes, mais it y en avait. 
Les soldats sont les soldats. Mais je repete qu'il importe de replacer les choses 
dans leur contexte. Je n'etais certainement pas en faveur de la consommation 
d'alcool. 

Ce qui se passait une fois la nuit tombee etait tout a fait dyferent de ce qui se 
passait le jour. Bien entendu, it devenait plus facile de boire a la faveur de la 
nuit. Beaucoup de gens ont davantage tendance a feter le soir que durant le 
jour. La temperature etait egalement plus fraiche. Les gens avaient tendance 
faire des choses le soir. 

Une enquete men& parmi les troupes americaines en Somalie a revele 
que « d' apres les soldats, l'absence d'alcool (egalement decretee lors de 
l' operation « Desert Shield/Storm >0 a contribue au maintien de la bonne 
discipline generale des soldats americains en Somalie » (Miller and Moskos, 
1995, p. 620). Quand j'ai demande a un haut responsable au Pentagone 
comment leur etait venue l' idee d' imposer le « regime sec » lors des mis-
sions, sa reponse a ete la suivante : C'est simple, nous avons jete un coup 
d'wil aux rapports de police militaire. On y a remarque une diminution 
importante du nombre d'incidents lors de l'operation « Desert Storm » 
[mission au cours de laquelle l'alcool etait interdit]; la conclusion 
s'imposait d'elle-meme. 

Linsky et al. (1995), qui ont mene une vaste etude sur le phenomene de 
la violence en Amerique du Nord, ont releve une nette correlation entre la 
consommation d' alcool et la violence. Les auteurs poursuivent en faisant 
remarquer (1995, p. 112) que « la consommation abusive d'alcool et 
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l'agression physique risquent davantage de coexister dans une societe 
dont la culture accepte ou tolere ces deux types de comportement », comme 
c' etait le cas pour le RAC. 

Conditions de vie 

Les conditions de vie dans le camp ont ete extremement difficiles au cours 
des trois premiers mois du deploiement, puis elles se sont lentement ame-
liorees avec le temps. 

Les deux premieres semaines ont ete un veritable enfer. Je me souviens tres bien 
du moment oil nous nous sommes poses sur la piste d'atterrissage a Belet Uen. 
Nous etions tous entasses comme des sardines dans ce gros coucou de Hercules. 
Il n'y avait pas assez de sieges pour tout le monde, alors nous etions assis par 
terre. Il y avait des courroies d'arrimage de part et d'autre et nous avons du 
nous y accrocher Il n'y avait pas assez de sieges pour faire asseoir tout le monde 
et pas assez de ceintures de securite. Nous etions assis par terre dans l'avion, 
suspendus aux courroies, pendant que l'avion atterrissait. Puis, on nous a aver-
tis qu'il s'agissait d'un atterrissage *v a chaud c 'est-à-dire que l'avion n'allait 
pas s'arreter completement. Les moteurs allaient rester en marche. Tandis que 
l'appareil s'approchait de la piste, on abaissait déjà la rampe. Nous avons fait 
contact avec le sol, roule jusqu'au bout de la piste, fait un demi-tour, puis la 
rampe a fini de s'abaisser et K Go! Go! Go! N. Tout le monde a debarque en 
courant avec une piece d'equipement, puis nous sommes revenus vers l'appa-
reil, en marchant. Il y avait cet enorme nuage de poussiere souleve par les helices 
encore en mouvement. Nous marchions simplement vers l'appareil et les arrimeurs, 
presses de repartir, nous lancaient les sacs. 

Vous savez, nous venions de quitter un hotel cinq 
A
etoiles a Nairobi, propre et 

confortable. Depart vers la Somalie. Atterrissage.  partir de ce jour-la, on n'a 
connu que la poussiere et la salete. Beaucoup de sueur, de la poussiere et de la 
salete. Les neuf premiers jours, j'ai du porter les memes vetements parce que 
nous n'avions pas d'installations. Nous etions en quelque sorte le premier groupe 
a debarquer en ville. Quand vous faites partie des troupes de releve, vous arri-
vez et les installations sont déjà montees. Vous n'avez qu'a vous installer. Les 
autres gars partent et vous prenez leur place. En Somalie, it n'y avait rien. Nous 
devions nous installer au fur et a mesure. Nous n'avions rien pour nous loger Il 
fallait tout installer Il fallait trouver un emplacement et demander aux Soma-
liens de s'installer un peu plus loin pour eriger notre campement. Nous n'avions 
pas de douches. L'eau itait strictement rationnee. On ne savait pas encore combien 
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d'appareils de ravitaillement pourraient se poser ni combien de vivres nous 
pouvions faire venir a Belet Uen. Donc, pendant les neuf premiers fours, je n'ai 
pu ni changer de vetements ni prendre une douche. 

Au debut, it n 'y avait pas de camp. Vous parlez d'un camp comme si nous &ions 
arrives et qu'il y avait un camp pret a nous accueillir. Mais ce n'etait pas le cas. 
On nous a largues dans le desert et nous avons erige le camp. 

Le camp [emit] toujours en construction. Ce n'etait jamais fini. Quand nous 
sommes arrives, nous avons commence par debarrasser l'endroit des excre-
ments d'animaux, nous avons creuse des tranchees et nous avons erige nos clo-
tures. C'etait un vrai desert. Ce n'etait pas agreable, mais nous sommes des 
soldats. Au debut, nos quartiers se resumaient a un tapis de sol suspendu entre 
deux buissons. Juste un abri pour se proteger du soleil. 

Les premieres semaines, c'etait l'enfer 1...] la nuit, quand tout est calme, on 
entend les Ones, des gens qui crient, les gardiens de troupeaux qui promenent 
leurs chameaux, une drole de cloche de noix de coco au cou. Toutes sortes de 
bruits. On essaie de s'orienter et de s'adapter a son nouvel environnement. Les 
premieres semaines ont ete difficiles. Le thermometre marquait au moths 45 °C. 
Une chaleur bralante, etouffante. Des vents secs, extremement secs. Ici, par 
exemple, l'indice humidex se situe a 32° C, comparativement a une chaleur seche 
de 45° C la-bas. C'etait incroyable, irreel. 

Cet endroit est un cauchemar. II fait si chaud et it y a tellement de poussiere ici 
qu'on n'arrive pas a en jouir quand on arrive se laver. Je n'ai pas encore pris 
une douche et nous vivons dans les tranchees (extrait d'une lettre envoy& par 
un soldat a sa famille). 

Les conditions d' hygiene etaient difficiles. L' impossibilite de se laver —
et a plus forte raison, de laver ses vetements — au cours des premieres 

semaines du deploiement rendait la vie tres difficile. Des que la situation 
de l'approvisionnement en eau etait reglee, les soldats ont pu prendre des 
douches. Cependant, cela etait souvent peine perdue puisqu' on se retrou-
vait vite en sueur et couvert de poussiere. 

Je recevais six litres d'eau par jour. Pour ne pas nous dishydrater, nous devions 
en boire au moins quatre. Ce qui me laissait deux litres d'eau pour me laver, me 
raser et me brosser les dents. Je me tenais debout dans ce baguet et je perfais 
des trous dans mes litres d'eau, que je laissais ensuite couler sur moi avant de 
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me rincer Il fallait prendre soin de ne pas faire trop de mousse de facon a pou-
voir se rincer avec le moins d'eau possible. Je me rincais donc debout, dans ce 
baguet, puis je lavais mon linge dans cette eau sale. Il n'y avait pas de reserve, 
c'est tout ce qu'on avait : six litres d'eau et bonjour chez vous! Arrangez-vous 
avec cela! Que vous la buviez, que vous l'utilisiez pour vous laver ou pour quoi 
que ce soit, c'etait votre ration. Il faut se rappeler qu'on devait boire au moins 
quatre litres par jour. Quand les ravitaillements ont commence a arriver, nous 
sommes passes a au moins 16 litres d'eau par jour. 

C'etait difficile. II a fallu presque huit semaines avant que nous puissions prendre 
une vraie douche. Tout ce que nous avions pu faire, jusque-la, c'etait de prendre 
une bouteille et d'y percer des trous. La bonne vieille methode, quoi! On se 
mouille, on se savonne un peu, on rince et c'est tout. On ne pouvait pas vrai-
ment utiliser beaucoup d'eau pour se laver, car it fallait en garder pour boire. 

Une des choses que j'ai trouvies les plus desagreables, c'etait la grave penurie 
d'eau quand nous sommes arrives sur les lieux. On nous donnait six bouteilles 
de deux litres d'eau potable et, quand c'etait possible, de l'eau pour nous laver. 
J'ai pris ma premiere douche au bout de 23 fours. Cela semble pire que c'est en 
realite, car au bout d'une semaine, on ne remarque plus les odeurs. On devient 
immunise. Mais 23 fours sans se laver, c 'est long, et ca devient un facteur de 
stress parce qu'on est sale et en sueur tout le temps. Je me souviens, quand nous 
faisions la lessive. On installait de grandes cuves et on lavait le linge avec l'eau 
dont on disposait. Quand le dernier arrivait pour laver ses vetements, l'eau 
etait crasseuse. On ne voulait pas etre le dernier a laver ses vetements. C'est le 
genre de situation qui contribue au stress. 

Sur le plan de l' hygiene personnelle, la situation des latrines etait une 
autre source de stress. Au debut, les soldats utilisaient des sacs de plas-
tique. Plus tard, on a envoye des toilettes portatives, mais ces cabines 
fermees, faites de matiere plastique, se sont averees tout a fait inappropriees, 
compte tenu de la chaleur qui regnait en Somalie. On a tot fait de les 
modifier en enlevant le dessus et en installant des moustiquaires; mais 
elles n'ont jamais vraiment fait l'affaire. Cela peut sembler insignifiant, 
mais tous ceux qui ont ete interroges ont mentionne que les latrines cons-
tituaient une source de stress. Peut-titre que cela est du au fait que presque 
tout le monde a souffert de diarrhee a un moment ou a un autre. Bien que 
cela ait ete rarement mentionne, it faut bien se rendre compte de l' impact 
psychologique de la « chiasse » pour des hommes qui tiennent habituelle-
ment a leur image de guerrier viril. Un soldat a qui la Commission demandait 
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quel avait ete l' aspect le plus difficile de son travail en Somalie a repondu : 
« La diarrhee. C'etait la pire des choses : souffrir de la diarrhee. Ce n'etait 
pas la chaleur, ni les gens, ni la nourriture, ni les rations, mais le fait 
d'être malade. » (Temoignage du sdt Grant, CE, 1993, p. 864-889). 

Mais aussi la salete. Une des choses qui nous preoccupaient est qu'il n'y avait 
pas vraiment d'installations sanitaires, rien de ce que nous connaissons au Canada. 
Les Somaliens se soulagent ld oit ils le peuvent. Alors, une fois que c'est sec et 
que ca se mélange a la poussiere, qui sait ce que nous respirions. On se deman-
dait souvent a quoi nous &ions exposés ou qu'est-ce qu'il y avait dans le vent. 
Aussi, nous avions beaucoup de cas de diarrhie tres virulente. On n'avait jamais 
vu autant de cas de dysenterie. 

L'odeur etait epouvantable. Avec la chaleur, it n' etait pas facile d' eliminer 
les rejets des latrines. On a fini par engager des Somaliens pour briller les 
excrements a l' aide de carburant diesel; mais cette solution n' etait pas 
entierement satisfaisante, &ant donne que le diesel brale longtemps et 
qu'il faut constamment remuer le mélange pour en arriver a ce qu' il se 
consume. De plus, dans les camps improvises qui ont surgi tout autour du 
campement canadien, on gardait des animaux pour les abattre. Les 
Somaliens install& dans ces camps de fortune n' avaient pas de latrines, 
de sorte qu'il s'en degageait des odeurs nauseabondes. 

Vous etes en patrouille. Ce qu'il faut bien comprendre, c'est que dans ces rues, 
les odeurs sont pouah! Car it y avait souvent des carcasses d'animaux, et les 
Somaliens mangent des choses thfferentes de nous, ce qui fait que les odeurs 
sont differentes de ce qu'un gars canadien moyen, blanc, est habitué a sentir. 

Simplement l'odeur qui regnait en general suffisait a rendre la vie difficile. Il y 
avait un terrain at ils enterraient les morts de la ville. C'etait igalement le petit 
camp de refugies. L'endroit servait aussi de toilettes. Je me souviens que trois 
personnes sont sorties du camp de refugies et se sont accroupies juste devant 
nous. Ils ont attaché les chameaux a un arbre et les ont abattus sur place. Ils ont 
sorti les entrailles et tout let, sous nos yeux. Pendant tout ce temps, l'odeur nous 
parvenait directement. Avec les animaux morts, les dechets humains et tout le 
reste, l'odeur etait le plus souvent renversante. Et avec toutes les ordures et le 
reste, on ne pouvait pas manger ou boire sans etre assailli par une nude de 
mouches. C Wait un endroit digoatant. 

L'autre probleme majeur c'etait, excusez l'expression, les chiottes. C'etait une 
vraie saga; les installations sanitaires constituaient un probleme permanent. 
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On nous a envoye des cabines qu'on appelle Blue Thunders clans l'armie. On 
nous en a envoye tout un lot; mais bien entendu, on ne savait que faire du volume 
des &char provenant de pres d'un millier de personnes. Quoi qu'il en soit, on 
etouffait la-dedans. Pouvez-vous vous imaginer un instant dans une de ces cabines 
completement fermees, quand it fait pres de 50 degres a l' exterieur? On les a 
donc modifiees de centaines de facons. L'odeur etait renversante. Comment dire, 
c Wait tout simplement repugnant. Nous avons fini par braler les dechets, c'est-
a-dire que nous avons paye des Somaliens pour le faire. Its versaient du com-
bustible sur les dechets et les bralaient pour tuer les larves. On n'osait meme 
pas regarder On peut dire que c'etait epouvantable. Mais c'etaient la un des 
aspects de notre vie. Donc, le vrai pmbleme, c Wait celui des chiottes. Avant 
cela, nous utilisions des sacs de plastique; mais fa causait egalement un pro-
bleme, car it fallait quelqu'un pour transporter les sacs. La question des chiottes 
etait une importante source de discorde et avait une incidence sur le moral des 
troupes. 

La nourriture etait mauvaise. Le regime alimentaire etait une source de 
tension pour bon nombre. Les soldats canadiens ont du manger tout le 
temps des rations de campagne, c'est-à-dire des repas emballes a l'avance, 
a haute teneur en calories, tout le temps. Bien que ces rations puissent 
convenir pour de courtes manoeuvres au Canada, elles n'offrent pas suffi-
samment de variete pour soutenir appetit pendant six mois d' affilee. Il y 
a egalement la question du contenu de ces rations, qui n' etait pas adapte 
a la chaleur torride du climat africain. Il aurait ete preferable, par exemple, 
de remplacer le the, le café et le chocolat chaud par du GatorademD 

Avez-vous déjà vu de la nourriture en sachet de cuisson pour le camping? C'est 
la nourriture en sachet de cuisson de marque Freddy Chef Un chocolat chaud 1...] 
la derniere chose au monde dont on a envie quand it fait 60° C. 

Les bonbons a l' &able et autres friandises sucrees fondaient. Dans de 
telles conditions, une canette de biere ne peut que faire saliver. 

Six mois de rations individuelles, c 'est un cauchemar. J'ai perdu 20 livres la-
bas, notamment en raison de la chaleur et de la besogne que nous devions 
accomplir. Mais je suis stir que les rations individuelles y sont pour quelque 
chose. Elles ont une teneur tres elevee en calories. Encore une fois, je ne peux 
pas vraiment dire que les rations m'ont rendu maigre. Mais le fait que nous en 
mangions aussi souvent nous coupait l'appitit. Le seul avantage qu'il y avait a 
se nourrir de rations individuelles la-bas, c'est qu'on n'avait pas besoin de les 
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faire chauffer Il n'y avait qu'a les placer sur toute surface de couleur sombre. 
Quelque chose qui attire les rayons du soleil. On les placait la pendant environ 
cinq minutes et ca devenait bralant. Ouais, vous savez, le soleil etait tellement 
chaud. On n'avait qu'a laisser les rations au soleil pendant quelques minutes et 
c'etait prit a manger. Nous avons commence a les faire frire pour varier un peu, 
essayer d'avaler quelque chose d'un peu different. Six mois de rations indivi-
duelles, c'est dur, vraiment dur. 

La plus longue periode pendant laquelle je suis reste sans manger a dure cinq 
fours; je ne pouvais tout simplement plus supporter la vue des rations. Je crois 
que beaucoup de gars ont fait la mime chose. Sans le secours de mes proches, 
qui m'envoyaient de la nourriture, je pense que je serais mort de faim. Les rations, 
ca peut toujours aller pour quelque temps; mais six mois, c 'est beaucoup trop 
long pour qui que ce soit. 

Les soldats n'aiment pas les rations individuelles, c'est bien connu. Apris un 
certain temps, on ne peut plus en avaler une bouchee. Nous avions beaucoup de 
colis personnels et je crois que les soldats, en general, ne comprenaient pas 
vraiment pourquoi nous devions encore manger des rations individuelles apres 
trois mois passes la-bas. Nous avions souvent mange des rations a Gagetown. 
Cela fait partie de l'entrainement. Mais sur une aussi longue periode, je ne 
crois pas qu'il y ait déjà eu auparavant des gens nourris aux rations indivi-
duelles pendant six mois. C'etait probablement une premiere. 

De plus, on acceptait mal le fait que les autres soldats de la Force 
d' intervention unifiee (FIU) mangeaient des aliments frais, tandis que les 
Canadiens etaient encore aux rations de campagne. Il importe de sou-
ligner que c'est la privation relative qui affecte le plus les soldats et non 
la privation absolue. En effet, le sentiment de privation du soldat ne se 
situait pas a un niveau absolu mais etait plut8t lie au niveau qu'il perce-
vait au sein des groupes auxquels it comparait sa situation (Parmar, 1994, 
p. 140). Gifford et al. (1995, p. 5) ont egalement constate que les soldats 
americains en Somalie ont generalement evoque 1' absence de biens de 
consommation tels que les boissons gazeuses, les aliments a grignoter et 
les articles divers « PX » comme etant des facteurs de stress. « Ce n'etait 
pas l'absence de ces articles qui les derangeait a ce point comme le fait 
de savoir que d'autres unites ou services en avaient. » 

Personne ne peut se nourrir aux rations individuelles pendant une periode aussi 
longue. Puis, les gens ont commence a aller voir d'autres contingents et ont 
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constate que personne n'etait limite aux rations. Comment ce faisait-il alors 
que nous en soyons reduits a l'essentiel? Nous etions fatigues des sachets et 
tout le reste, meme si nous etions habitués a nous arranger avec ce qu'il y avait. 

Presque tous les soldats que j'ai interroges ont mentionne qu' ils avaient 
perdu du poids en Somalie. 

Les soldats etaient victimes de coups de soleil et d'epuisement du a la chaleur. 
Beaucoup etaient deshydrates, et it y avait beaucoup de parasites, en l'occur-
rence des parasites intestinaux. Je pense que les soldats ont perdu en moyenne 
20 livres. 

Ouais, j'ai perdu quelque chose comme 30 livres pendant tout le temps ou j'ai 
ete la-bas. J'ai ete malade et des trucs de ce genre; tout le monde a perdu du 
poids. 

J'ai perdu entre 18 et 20 livres, la-bas. Nous n'avons mange que des rations 
pendant environ un mois. La seule chose que les cuisiniers pouvaient faire c'etait 
de nous servir un vrai repas, une fois par semaine. Au bout de trois ou quatre 
mois, je n'en pouvais plus de bouffer des rations, peu importe la facon dont 
elles etaient presentees. Nous reussissions a tenir le coup grace aux colis per-
sonnels que nos families nous envoyaient. Jamais je n'aurais cru etre aussi con-
tent de voir une bolte de macaroni au fromage. 

Seaton (1964) a mene une experience sur les carences en calories chez 
les militaires de sexe masculin soumis a des conditions extremes. Dans le 
cadre de cette experience et « dans un contexte extremement exigeant 
impose par un environnement peu accueillant, des groupes a participa-
tion obligatoire ont ete soumis a un stress cumulatif decoulant notam-
ment de 1) la prolongation de leurs taches, 2) de la complexification des 
methodes de travail, ainsi que 3) de privations (sous-alimentation) » (Seaton, 
1964, p. 245). L'auteur a constate non seulement des signes de stress phy-
sique, mais egalement une nette correlation entre la carence en calories et 
la cohesion du groupe. Outre le fait qu'elles aient remarque elles-memes 
un accroissement de leur irritabilite, ce a quoi on s'attendait, les equipes 
se sont montrees positives envers elles-memes mais hostiles envers les 
groupes de l'exterieur. (Seaton, 1964, p. 242). Un des effets notables de 
la faim etait l'emergence de cliques et la limitation des rapports avec 
autrui (Seaton, 1964, p. 246). Les groupes qui avaient faim se sont reve-
les « plus primitifs et immatures » (Seaton, 1964, p. 244). On ne saurait 
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dire si les resultats de l'experience men& par Seaton peuvent etre appli-
ques au RAC en Somalie. Toutefois, ils presentent un certain interet, compte 
tenu de la perte de poids considerable qu' ont connue beaucoup de soldats 
la-bas. 

Vers la fin de la periode de service, on a installs une cuisine. On y 
faisait cuire des petits pains tous les jours, et une fois par semaine, les 
hommes qui n' etaient pas sortis en patrouille avaient droit a un vrai repas. 
Les soldats faisaient egalement preuve de creativite dans l'utilisation des 
spices. A partir du moment ou on a reussi a etablir des liens reguliers 
avec le Canada, ils ont commence a recevoir des colis personnels conte-
nant des aliments que leur envoyaient leurs proches. 

Beaucoup de gens recevaient des colis renfermant toutes sortes de choses. 11 y 
en a beaucoup qui sont devenus tres habiles a accommoder leurs rations. Mais 
la chaleur itait icrasante, ce qui en a affecte plusieurs, je crois. C'etait un gros 
probleme, du moins pour moi. En ce qui me concerne, c'etait une cause majeure 
d'inconfort. 

Les relations avec ceux qui etaient restes au pays 

Un sejour prolongs loin de ceux qu' on aime est considers comme etant 
un facteur de stress grave (Cockerham, 1982, p. 56). La situation s' aggrave 
si la communication avec les membres de la famille est limitee. D'apres 
les soldats, it aurait fallu plus que cinq minutes de communication tele-
phonique par semaine. Le role de pourvoyeur et de protecteur des femmes 
et des enfants est un des roles masculins que le soldat estime importants. 
Le fait de ne pas pouvoir remplir ce role pour leur famille, ou meme de ne 
pas pouvoir s' assurer que tout allait bien a la maison a ete une source de 
tension pour les soldats qui etaient en Somalie. Les contacts epistolaires 
etaient acceptables, mais les soldats se sont enormement faches lorsqu' ils 
ont appris que le courrier avait ete egare pendant plusieurs semaines. Le 
service postal du contingent canadien n'etait pas bon au debut de la mis-
sion (par exemple, les militaires ont ete deploy& le 13 decembre 1992, 
mais le detachement postal n' est arrive a Nairobi qu'en janvier 1993), si 
bien que certains membres du GTRAC n' ont pas eu de courrier pendant 
six semaines8. D'apres le temoignage du capt Reinelt devant la CE, 1993 
(vol. III, p. 736), « it y avait beaucoup de frustration au sujet de la lenteur 
du courrier destine au pays. Il a fallu plus d'un mois avant que mon spouse 
revive une lettre; elle en a ete tres contrariee, de meme que bien d'autres 
conjointes; le courrier est devenu un probleme majeur ». Du fait que le 
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courrier en provenance de la maison est considers comme la forme de 
communication la plus importante, tout retard de livraison peut avoir un 
effet negatif marque sur les individus et les groupes. « On n'insistera 
jamais assez sur l'effet que le courrier en provenance de la maison peut 
avoir sur le moral et le bien-titre — un effet positif lorsqu' it arrive, mais 
negatif lorsqu' it n' arrive pas ». (Pinch, 1984a, p. 112). 

Nous avions droit a un appel telephonique de cinq minutes chaque fin de semaine, 
je crois. Mais le systeme telephonique par satellite n'a pas fonctionne toutes les 
semaines. Vers la fin de la mission, les lignes telephoniques itaient bien meilleures. 
Les trois premiers mois, par contre, on pouvait telephoner a la maison une fois 
par semaine et on ne pouvait parler que cinq minutes. On n 'avait pas le temps 
de se dire grand-chose. 

L' eloignement de la maison est assurement une source de tension. On s'imagine 
mal ce que cela peut etre. Si un gars apprend une mauvaise nouvelle au tele-
phone, it passe toute la semaine qui suit a se tracasser. On ne peut pas rappeler 
une, deux ou trois heures plus tard. On se tracasse avec des choses de ce genre 
pendant un bon bout de temps. Nous avions droit a un appel telephonique de 
cinq minutes par semaine, quand le telephone fonctionnait. Il fallait donc eviter 
de se disputer au telephone. 

Les problemes de courrier n'ont pas aide non plus. Le moral aurait ite bien 
meilleur si nous avions pu recevoir des nouvelles et des colis de nos families. 
On avait passé des contrats avec des transporteurs aeriens prives pour faire 
livrer le courrier pendant trois semaines. Il y a eu de nombreux problemes. Nous 
l'avons appris plus tard. 

Nous avions droit a deux appels telephoniques de cinq minutes par semaine. Au 
debut, c Wait un appel de cinq minutes toutes les deux semaines. Pendant les 
trois ou quatre premieres semaines, nous n'avons parle a personne. Meme quand 
on avait droit a deux appels de cinq minutes par semaine, les gens devenaient 
vraiment furieux si vous depassiez votre duree autorisee, ne serait-ce que de 
30 secondes. Une bagarre a coups de poing risquait d'eclater, parce que quelqu'un 
d'autre attendait son tour. Les gens se plaignaient beaucoup de la poste, mais 
j'ai vu la meme situation pendant d'autres missions. Peu importe que le service 
postal soit bon ou mauvais, les gens se plaignent. Il est plus facile de se plaindre 
que de s'apercevoir que la famille n'ecrit pas. 

Les troupes americaines ont aussi eu des problemes de communica-
tions. Des les debuts de la mission en Somalie, des specialistes americains 
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du comportement militaire ont observe que certains aspects de la baisse 
du moral etaient lies directement A l'absence de contact telephonique. De 
meme, des conjointes de soldats americains en Somalie ont identifie les 
communications comme &ant le troisieme des aspects les plus stressants 
du deploiement, apres la solitude et la crainte pour la securite des soldats 
(Ender, 1995, p. 1, 6 ). Gifford et al. (1995, p. 5) a indique que la diffi-
culte A communiquer avec la famille et les amis rester aux Etats-Unis 
etait un facteur de stress que les soldats americains en Somalie ont cite de 
facon generalisee. « A l'impossibilite d'envoyer des lettres ou de tele-
phoner a la maison, s'ajoutait un sentiment general de manque d' infor-
mation sur ce qui se passait aux Etats-Unis ou dans le reste du monde. » 
L' armee des Etats-Unis a fait tout ce qu'elle pouvait pour corriger la 
situation, allant meme jusqu'a etablir un contact par courrier electroni-
que (Ender, 1995). 

Quand on est loin de sa famille et de ses amis, le groupe social imme-
diat au sein de l'unite militaire (par exemple la section, la troupe ou le 
peloton) prend une importance particuliere. 

Lorsqu'il participe a une mission des Nations Unies, le militaire des FC est 
habituellement loin de sa famille, de ses amis et de la societe canadienne en 
general, et c' est son groupe immediat qui assume tous ces roles. L' appartenance 
au groupe prend beaucoup plus d' importance A ses yeux dans la mesure ou sa 
contrepartie est l'isolement total. II s'ensuit que les valeurs, l' attitude et les con-
victions du groupe immediat prennent plus de place et exercent une plus grande 
influence en l'absence d'un autre type de soutien. Dans la pratique, une telle 
solidarite, qu' on pourrait associer A un reseau horizontal de rapports et d'influences, 
peut avoir une incidence positive sur les buts poursuivis par l' organisation, si les 
normes du groupe sont conformes A celles de l' organisation [...] ou negative, si 
elles sont incompatibles avec celles-ci [...] ce sont souvent les normes du groupe 
social immediat qui constituent les principaux reperes du militaire qui cherche A 
comprendre. Toutefois, les problemes apparaissent lorsque les normes du groupe 
immediat sont incompatibles avec celles du commandement de l' unite. Le mili-
taire eprouve alors de plus en plus de difficulte A concilier les exigences contra-
dictoires de son milieu et celles de l' organisation. En cas d' echec, on peut se 
retrouver devant un probleme de diminution du rendement, de negligence dans 

accomplissement du devoir ou, pis encore, de manquement grave A la disci-
pline (Grandmaison et Cotton, 1993, p. 9,10). 

Comme nous l'avons indique, it y avait déjà au sein du RAC une ten-
dance A l'etablissement de liens etroits entre les MR, de sorte qu'il s'est 
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etabli a Petawawa un leadership non officiel qui etait percu comme une 
menace a l'autorite. Si l'experience des FC lors de missions anterieures 
des NU peut servir d'indicateur, cette tendance ne peut que se renforcer 
dans un environnement isole tel que celui de la Somalie. 

La duree du deploiement n'etait pas define.  Le capt Blackman a temoigne 
devant la CE (p. 1123) que « la seule chose qui minait vraiment notre 
moral, c' etait « la » question de savoir quand l'operation prendrait fin [...] 
c'etait 1' incertitude quant a la date de la fin de la mission. » Nos entre-
vues ont aussi demontre qu'il y avait beaucoup de confusion au sujet du 
moment ou les soldats rentreraient chez eux. Dans une lettre adressee a 
sa famille en date du 17 janvier 1993, James Steed a ecrit : « r ignore 
quand je rentrerai, peut-titre en mars ou, si l' on en croit la rumeur qui 
circule ici, en aofit. » 

Jusqu Paques ou au Vendredi saint, personne n'a su pour combien de temps 
nous serions la. C'etait un autre element qui s 'averait tres difficile pour nous. 
Nous &ions la depuis deux mois, et tout le monde disait : « Il ne se passe rien 
ici. Qu'est-ce que nous faisons ici? Quand allons-nous rentrer au pays? » C'etait 
difficile, parce que nous ne faisions rien la-bas et nous voulions rentrer a la 
maison sans savoir quand nous pourrions le faire. Dans les premiers temps, 
nous ne savions meme pas si nous aurions des permissions puisque, encore la, it 
n'y avait pas de dates fixes. 

Certains s'etaient fait dire au debut que leur sejour en Somalie serait de 
six mois, mais it y avait aussi des rumeurs voulant que les militaires dussent 
y passer deux ans. Cela a occasionne une situation pour le moins con-
fuse. Dans leur etude sur operation « Restore Hope », Miller et Moskos 
(1995, p. 620) ont constate que la source majeure de tension chez les 
militaires americains etait de « ne pas savoir quand le deploiement se 
terminerait. » De mane, Gifford et al. (1995), dans une etude faite pour 
le compte du chef du service de sante de l'armee des Etats-Unis qui por-
tait sur la facon dont les soldats composaient avec les tensions de l' operation 
« Restore Hope » et s'y adaptaient, ont indique que les repondants s'en-
tendaient pour dire que le principal facteur de stress etait de ne pas savoir 
quand ils rentreraient chez eux. C'etait tres difficile de ne pas savoir 
quand nous rentrerions, et tout le monde y pensait beaucoup. Il y avait un 
autre facteur, lie celui-la a la nature du RAC proprement dit. Comme 
nous l'avons signale precedemment, la perception voulant que le RAC 
soit une force d' intervention rapide a eu un impact sur la facon dont le 
camp a ete amenage, ainsi que sur le moral. 
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Au RAC, on a toujours cru former une force d'action rapide, nous arrivions, 
nous remplissions la mission et nous repartions aussitot apres. Donc, apres avoir 
passé une ou deux semaines sur place, les gens se sont mis a dire : « Oa est 
l'avion qui dolt nous ramener chez nous? » Meme s'ils s 'etaient entrain& pen-
dant plus d'un an en vue d'une mission de maintien de la paix de longue duree, 
ils pensaient qu'ils allaient repartir apres deux semaines. C'est que le RAC 
&ail une unite de ce genre : it devait debarquer, prendre l'objectif designe et 
apres, les troupes d'intervention a long terme itaient censies prendre la releve. 
Il semble donc que c' est l'attitude qui s'etait etablie. Apres trois semaines, ils 
voulaient tous prendre l'avion pour rentrer au pays. Ce n'etait certes pas 
raisonnable, mais fa leur venait de leur instruction. L'instruction qu'ils avaient 
revue pour leurs missions au Sahara et en Somalie n'avait pas pu venir a bout 
de cette favon de voir les choses. Nous apportons une solution a court terme, 
nous colmatons les breches dans le barrage, apres quoi les forces de maintien 
de la paix a long terme prennent la releve. Donc, quand ils se sont rendu compte 
que l'avion n'arriverait peut-titre pas le lendemain, cela faisait déjà un mois et 
demi que nous &ions en mission; les gars ont commence a etre contraries. Its se 
sont mis a boire davantage et ont commence a se fa cher un peu. 

STRESS LIE A L'ENVIRONNEMENT 

Des etudes montrent que les facteurs de stress environnemental ont une 
incidence sur la sante des militaires, mais ce qui est particulierement 
interessant, c' est que certaines etudes sur la temperature montrent que le 
climat peut affecter la solidarite du groupe et les attitudes a l'endroit de 
groupes exterieurs. Les differences du paysage et du climat ont un effet 
bien connu sur la sante et le bien-titre des gens, mais dans une situation 
de combat, le facteur le plus frappant est 1' impuissance relative face aux 
particularites les plus desagreables du terrain. De plus, la monotonie du 
paysage et 1' absence presque totale des commodites courantes et des plaisirs 
de l'existence a laquelle on est habitué produisent des contraintes d'un 
type special qui, d'apres Grinker et Spiegel (1945, p. 27), peuvent affec-
ter le groupe. 

Je pensais a la toute premiere occasion oil je pourrais partir. Je passais mon 
temps a planifier mon retour a la maison. J'avais un calendrier. Je me sentais 
comme en prison. II n'y avait pas de murs, mais au milieu d'un desert de deux 
mille mulles, on n'a pas besoin de murs pour se sentir emprisonne. Je n'avais 
aucun moyen de m'echapper. 
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Comment se passait la vie au camp? C'etait tres ennuyeux, it faisait tres chaud, 
tres, tres chaud. Les commandos partaient en patrouille. Its partaient, selon 
l'unite a laquelle ils itaient affectes. Its partaient pour quelques fours ou quelques 
heures, puis ils revenaient et ne faisaient rien pendant quelques jours ou quelques 
heures. Bien entendu, it n'y avait pas grand-chose a faire et tout le monde 
s'ennuyait ferme. 

L'ennui s'est installe vers la troisieme semaine qui a suivi noire arrivie. Cer-
tains d' entre nous en itaient a leur premiere mission, et les Bens se sentaient 
abandonnes. L'ennui vous tape sur les nerfs lorsque vous n'avez aucun contact 
avec l'exterieur. Vous ne pouvez pas survivre dans un camp de ce genre : un 
televiseur, un magnetoscope, des films que vous avez visionnes 15 fois. Trop, 
c 'est trop. 

Les donnees sur la temperature a Belet ten indiquent que pendant les 
trois ou quatre premiers mois de l'annee, la temperature peut &passer les 
40° C. Si l' on tient compte de l'humidite, it est possible qu'on ait eu 
1' impression qu' it faisait 50° C ou plus. Le taux d'humidite relative a 
Belet Uen semble etre eleve, et les precipitations semblent augmenter de 
facon marquee en mars, en l' occurrence le mois au cours duquel ont eu 
lieu les incidents les plus remarquables auxquels ont ete m8lées les Forces 
canadiennes en Somalie. Pour les militaires, la chaleur etait intense. Pour 
decrire la chaleur, une des personnes interrogees a dit : « J'ai appris 
transpirer par les lobes de mes oreilles ». Quand les soldats ont quitte 
Petawawa, on etait au cceur de l'hiver, et ils ont eu beaucoup de mal a 
s' acclimater a la chaleur envahissante de 1'Afrique, de l'ordre de 40° C. 

Quand j'ai quitte le Canada, it y avait trois pieds de neige au sol et la tempera-
ture exterieure etait de -30° C. En Somalie, la temperature pouvait atteindre 
45° C. En outre, a ma descente d'avion, les moteurs tournaient encore et j' ai ete 
assailli par la chaleur et la poussiere. Ce n'etait toutefois qu'une premiere 
impression. Les lieux itaient desoles, it n'y avait absolument rien aux alen-
tours. Cela augurait mal, comme premiere impression de la Somalie. 

Il faisait entre 35° et 40°, le jour comme la nuit. Le mercure a atteint 50° a une 
occasion. II faisait tellement chaud qu'on ne prenait plus la peine de verifier 
combien it faisait. Mais j'ai vu 47° sur un thermometre, a l'ombre. Je crois qu'il 
m'a fallu de quatre a six semaines pour m'acclimater a la chaleur et retrouver 
mon rythme maximal de travail. Physiquement et intellectuellement, je n'etais 
pas a mon meilleur au debut. 
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Par des temperatures de 45°, 50° ou meme plus, it nous etait impossible de 
dormir pendant le jour. Pour ceux d'entre nous qui travaillaient de nuit, it etait 
pratiquement impossible de dormir pendant la journee, dans les premiers temps. 

Il a ete impossible de savoir quelle etait la temperature veritable a Belet 
Uen au cours du deploiement. Nous avons essaye a nombre de reprises de 
retrouver des donnees sur les temperatures quotidiennes a Belet Uen, mais 
en vain. Il semble toutefois qu' on ait battu des records de temperature en 
1993. Dans une lettre en date du 17 janvier 1993 adressee a ses parents, 
James Steed a ecrit : « La temperature atteint les 52 °C pendant le jour. » 
D'autres soldats ont dit la meme chose. 

C' est un fait connu que les environnements tres chauds peuvent causer 
des changements physiologiques appreciables, surtout en raison d'une 
forte augmentation du reseau vasculaire cutane, consecutive a l' exposi-
tion a de fortes chaleurs. Il a ete demontre que les habiletes techniques 
sont alterees lorsque le stress thermique est tel que la temperature corpo-
relle &passe la normale. L'epuisement du a la chaleur peut etre accentue 
par la trop grande frequence des aches a executer. Comme on a peu 
d' occasions de recuperer vraiment entre les periodes d' activite, l'effet 
est cumulatif. Dressant le bilan de plus de 70 ans de recherches sur le 
stress thermique, Kobrick et Johnson (1991) signalent dans leur rapport 
que les milieux tres chauds peuvent avoir les effets suivants sur execu-
tion des Caches militaires : l'execution des aches exigeant de la vigilance 
est alter& a des temperatures superieures a 32° C, tandis qu'au-dessus de 
38° C, execution des aches cognitives est alter& de meme que acuite 
visuelle. Enfin, « on sait aussi que le climat des regions tropicales mine 
la volonte et la motivation lorsqu' s'agit d'executer des aches, surtout 
les aches courantes, et ce meme si l'on dispose de rations adequates, de 
reserves d'eau et de vetements et de materiel appropries. » (Kobrick et 
Johnson, 1991, p. 223.) 

Il y avait de la poussiere partout. Les soldats etaient recouverts d'une 
crotite de poussiere en tout temps; le matin, ils se reveillaient meme avec 
une fine pellicule de poussiere sur les dents. Si l'on combine la poussiere 
et la chaleur au fait que, pendant les deux ou trois premieres semaines, 
les soldats disposaient seulement de deux a trois litres d' eau pour faire 
leur toilette et laver leurs vetements, on admettra que la situation n' etait 
guere facile. 

Chaque matin, je me reveillais avec les dents recouvertes d'une couche de 
poussiere. 
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En Somalie, quand vous vous reveillez le matin, vous etes recouvert d'un tas de 
poussiere. Vous allez prendre une douche et vous revenez a pied. On si vous ne 
vous etes pas siche completement, la poussiere vous colle litteralement a la 
peau. C'est plutot degoatant. En tout cas, c'etait bon de se sentir rafralchi pen-
dant quelques secondes. La premiere chose qui vous frappait, c'etait la pous-
siere. En vous reveillant le matin, vous aviez les dents recouvertes d'une pellicule 
de poussiere. C'etait incroyable. C'etait la meme chose chaque matin. Il itait 
pratiquement impossible de garder la bouche feriae toute la nuit, et des gros 
nuages de poussiere passaient a travers les tentes. 

Its nous ont donne la pire parcelle de terre de toute la Somalie. Nous appelions 
l'endroit la ruelle de la poussiere ou des tornades. Tous les tourbillons de pous-
siere traversent le secteur, passent a travers le commando, dichirent nos tentes 
et arrachent tout. Les Somaliens ne vivraient pas ici, pas meme des refugies. 

Deux fois par jour, peu importe oa l'on se trouvait sur cette plaine, un petit 
tourbillon de poussiere passait dans le secteur. Ces mini-tornades laissaient 
une tonne de poussiere sur votre personne. Deux fois par jour, la poussiere 
recouvrait entierement tout le materiel et tout le monde. Dans ces conditions, on 
essayait d'abriter tout ce qu'on pouvait. Nous avons appris que cette poussiere 
transportait avec elle des excrements qui jonchaient le sol tout pres. C'etait une 
poussiere sale qui, nous le savions, allait nous rendre malades. 

Les insectes etaient enormes, et certains d'entre eux etaient venimeux. 
Les soldats etaient particulierement impressionnes et effrayes par une 
araignee de l'ordre des solifuges qu' on appelait araignee chameau. Elle 
peut mesurer plus de six pouces de diametre. Certains soldats dormaient 
mal les premiers temps, de peur de retrouver une araignee dans leur lit de 
camp. Cette bete resistait au chasse-insectes en aerosol qu'on avait apporte 
la-bas et elle etait difficile a tuer. Les soldats se sentaient attaques par 
l'environnement lui-meme. 

Les insectes la-bas etaient 1...] je veux dire que je diteste les araignees. Les 
bestioles qu'ils avaient la-bas etaient les plus grosses jamais vues. Je me sou-
viens de la premiere nuit, lorsque j'ai arrange mon coin pour dormir. Nous 
avions de ces filets a insectes, ou comment on les appelle, 1...] Vous savez, on 
rentre tout a l'interieur et on s'assure que rien ne ',Metre dans l'espace ou l'on 
dort, et encore la, j'avais du mal a trouver le sommeil 1...] Tout cela a cause des 
insectes. Avant le deploiement, nous avons eu des cours de midecine preventive 
au sujet des scorpions, des serpents, des araignees, de differents insectes que 
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nous pourrions trouver la-bas, et au sujet des precautions a prendre pour eviter 
d'etre piques. Mon Dieu, meme ga ne m'a aucunement prepare a ce que j 'allais 
voir. 

Des termites, it y en avait sur tout, dans tout. Parlez-moi de choses qui affectent 
le moral. Cela faisait environ deux mois que la mission etait commencee. Les 
termites ont &los. Avez-vous jamais vu une couvie de termites? Wow! Un mil-
liard de termites! Les termites sont des petites fourmis allies. Cela n'a dure que 
deux fours, mais c Wait tout simplement terrible. Its itaient partout. Its etaient 
sur tout. 

Une nuit, un des gars est alle a la toilette en pleine nuit et a senti que le sol 
bougeait. Il y avait un nid de mille-pattes africains entre les latrines et notre 
campement. Il y avait un gros monticule plein de mille-pattes. Il y en avait telle-
ment la nuit que cela faisait comme un bruit de pluie sur le sol et sur les tentes. 
Je dormais enveloppe dans mon tapis de sol. C'est la derniere nuit oaf 'ai dormi 
a meme le sol. 

Les araignies chameaux sont des affreuses bestioles; on les appelle aussi les 
araignies soleil. Ce sont des petites beautes velues qui courent a une vitesse 
inoure. Elles ont des mandibules inferieures et superieures, si bien que quand 
elles mordent, elles s'accrochent et vous font vraiment mal. Un gars s 'est fait 
mordre par une araignie eta eu tout le dessus de la main qui est devenu noir. Le 
camp etait plein de ces bestioles. Une nuit, j' en ai tue dix. 

Quand on transpire, les pores de la peau prennent de l'expansion, de sorte que 
les mouches nous deposaient leurs ceufs sous la peau. Apres quelque temps, on 
avait comme un bouton sur le bras. Les larves se nourrissent alors a meme la 
chair et peuvent devenir assez grosses. II y avait aussi des serpents comme des 
mambas noirs et des viperes des pyramides. 

On n'a instable des planchers sous nos tentes que vers la fin de janvier, le debut 
de fivrier. A partir de ce moment, nous n'etions plus a meme le sol. Nous trou-
vions que nous &ions vraiment choyes. Les grosses araignees, les araignees 
chameaux, elles savaient mordre vraiment fort. En pleine nuit, une d' elles a 
grimpe jusqu'au plafond et m' est tomb& sur la poitrine. Je suis sorti du lit a la 
vitesse de l'éclair. On les entendait ditaler aux alentours. Cela me rendait quelque 
peu nerveux. 
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Pour se divertir, les soldats se sont mis a organiser des combats d' arai-
gnees analogues a des combats de cogs. Its organisaient aussi des courses 
d'iguanes et d'autres bêtes de la faune locale. 

STRESS PSYCHOLOGIQUE ET EMOTIONNEL 

En Somalie, les soldats ont connu un stress qui s'apparente dans une 
large mesure a celui qui se developpe au combat. En plus d'occuper une 
position expos& dans leur camp, ils etaient egalement en danger lorsqu' ils 
etaient sur le terrain. Bien que cela soit typique du métier de soldat, la 
menace prolong& du danger qui peut frapper a tout moment sous la forme 
d'un coup de couteau ou d'une mine terrestre etait constamment presente. 

Nous avons fait beaucoup de patrouilles et de barrages routiers pour confisquer 
les armes des bandits. Nous avons fait un barrage routier sur un pont pendant 
six heures, l'autre nuit, et on aurait dit que fa n'allait jamais fink Il faut vrai-
ment faire attention a ces gens, parce qu'il fait si noir la-bas et les pietons sont 
si animes qu'ils peuvent aussi bien to frapper avec un couteau (lettre d'un sol-
dat a sa famille). 

On ne savait jamais quand quelqu'un allait nous tirer dessus. Surtout le ven-
dredi soir ou plus tard dans la soiree, lorsqu'une cargaison de khat avait ete 
livree. Au cours du ramadan, quand les Somaliens faisaient la fete le soir, ils se 
defoncaient tous au khat et ce n'etait vraiment pas reposant pour nous. 

Nous etions en danger avec les Somaliens qui machaient le khat, qui se defon-
caient et qui avaient facilement acces a des armes. Nous n'etions pas a l'abri 
d'une attaque d'un musulman fanatique, alors oui, c'etait dangereux. 

Le khat etait un autre probleme. Il y avait un probleme de drogue extremement 
serieux a Belet Uen. Le khat, c'est la cocaine du pauvre. ca fait penser pas mal 
aux ,v speed ». C'est une feuille qu'on mache. Une plante qui a un effet qui 
ressemble beaucoup a une dose massive de cafeine ou de cocaine. ca fait battre 
le cceur plus vite et oft donne un sentiment d'euphorie. On s'en sert beaucoup 
dans les pays d'Afrique, probablement pour calmer les douleurs de la faim ou 
pour se sentir mieux. Il semble que le khat arrive tot dans l'apres-midi. Habi-
tuellement, des 5 heures, ils sont completement defonces. Vous voyez une foule 
de Somaliens aux pupilles completement dilatees. C'etait le moment le plus 
dangereux. 
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Nous ne savions pas a quoi nous attendre. Nous vivions dans l'incertitude. Nous 
ne savions pas ce qu'il advenait de roperation. Le camp etait comme une pri-
son, un monde ferme. Quand nous revenions au camp, nous etions entre nous, 
mais nous ne savions jamais a quoi nous attendre. Nous &ions constamment 
dans le doute au sujet de notre securite. A cause de la routine, on s'habitue trop 
au danger. Il aurait pu se produire des incidents pires, parce qu'il y avait tant 
d'incertitude. Le type qui passe pres du camp le matin avec sa charrette pouvait 
aussi bien revenir le soir suivant avec une grenade. Nous ne savions jamais a 
quoi nous attendre. 

Nous etions perpetuellement exposés au danger, au risque d'emeutes. Meme les 
patrouilles regulieres couraient un risque. C'etait vraiment un environnement 
tres imprevisible ou le danger guettait de l'autre cote du barbele. Le plus stres-
sant etait que, parfois, on risquait de se faire tuer. 

Il y avait un sentiment general de mefiance partout ou nous &ions. Nous poin-
tions souvent nos armes dans leur direction et quand les foules nous entouraient 
en masse, nous avions de quoi avoir tres peur. Tout etait tellement imprivisible. 
Nous avions l' impression d'etre en danger et d'être dans un environnement 
imprevisible. 

Ils se ressemblent tous, impossible de les distinguer. Entre eux, ils etaient capables 
de dire qui etaient les bons et qui etaient les mechants ou a quelle faction les 
autres appartenaient. Si on pense aux bandes de Los Angeles, ils portent leurs 
couleurs, certains sont hispaniques, d'autres sont noirs. La-bas, les bandes se 
ressemblent toutes, mais les villageois connaissent l'origine de tout le monde et 
la raison de leur venue dans le village. Nous-memes, nous ne pouvions pas les 
distinguer simplement a les regarder. Mais eux savaient qui ils etaient. 

Il y avait egalement une absence de fronts militaires conventionnels. 
L' entralnement au combat classique n' avait pas prepare le RAC au carac-
tere ambigu du maintien de la paix. 

Lorsque nous sommes arrives la-has, ce n'etait pas la guerre. La guerre etait 
terminee. Pour certains gars, cela a sans doute ete une deception. 

Les gars du RAC sont tres fiers et avec raison. Tres fiers. Leur estime de soi est 
tres forte. C'est une bande de durs. Ils font des choses que la plupart des gens 
ne feraient pas. Sauter d'un avion, par exemple. Ou encore, sauter d'un avion 
avec requipement. L'entrainement qu'ils recoivent est tres dur. Pour l'essentiel, 
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ce n'est pas un entrainement pour le maintien de la paix. Certainement pas 
pour les situations de maintien de la paix. On leur montre et leur apprend a etre 
agressifs. 

Une fois que les Canadiens avaient conclu qu'ils « perdaient leur temps » 
en Somalie suivait la brutale conclusion que l' on pouvait mourir « pour 
rien ». 

L'attitude generale consiste a se demander : K A quoi bon mourir dans ce pays? » 
11 n'y a rien pour justifier de mourir ici. Nous avons l'impression que nous ne 
sommes pas les bienvenus ici. Nous essayons de changer des choses. Nous cons-
truisons un pont au-dessus d'un champ de mines et, encore une fois, on se 
demande : K A quoi bon mourir dans ce pays? A 

Choc culturel 

Au choc climatique qu' avaient connu les soldats s' est ajoute le choc cul-
turel. Les Somaliens etaient differents dans leur apparence, leurs gestes 
et leur facon de parler; les soldats ont commence h avoir un peu l'impres-
sion d'être sur une autre planete. D' apres Schein (1985, p. 24-25), « une 
langue inconnue, des coutumes &ranges, des images, des sons et des odeurs 
inhabituels et des reactions imprevisibles de la part des gens du pays font 
qu' il est difficile de se detendre ». Beaucoup avaient l'impression d' avoir 
ete arraches a un monde dans lequel l'ordre familier des causes et des 
effets, des moyens et des fins, des premisses et des conclusions fonction-
nait et qu'ils avaient ete transportes dans un autre monde. 

Le comportement des hommes somaliens mettait egalement les soldats 
canadiens mal a l'aise. Its ressentaient un choc a voir les hommes qui se 
tenaient par la main et qui s'accroupissaient pour uriner comme les femmes 
(bien que cela se fasse de facon assez discrete lorsqu' on porte un sarong). 

Et les toilettes publiques, c'etait quelque chose a voir. Nous urinons debout, 
mais 	les hommes s'accroupissent pour uriner comme les femmes! 

Les vrais hommes portent le pantalon et urinent debout et ils ne se tiennent 
jamais par la main. 

La culture aussi mettait beaucoup de gars mal a l'aise. En raison de la pauvrete 
qu'ils voyaient et pour beaucoup de gars, la facon dont les femmes etaient trai-
tees &all difficile a supporter. Dans le sens que les hommes ne travaillaient pas 
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beaucoup, les femmes s'occupaient de toutes les corvies domestiques, si on peut 
appeler ca comme ca : aller chercher l' eau, la nourriture, le bois pour le feu. 
Alors on avait l'impression que les femmes itaient traities de facon injuste et 
que les hommes itaient tres paresseux. Parce qu'on voyait les hommes qui se 
tenaient en groupes et qui parlaient sans arret. Et ils se tenaient par la main. 
Quand les gars ont vu ca, tout le monde s'est dit : « C'est toute une bande de 
fifs, ici! Qu' est-ce qui se passe! » Naturellement, c' est comme ca que les Soma-
liens expriment leur amitie. On n'a jamais vu ca, les hommes et les femmes qui 
se tiennent par la main entre eux. C'est tabou, c' est comme ca que les musul-
mans sont, mais pour beaucoup de soldats, cette partie du monde est mauvaise, 
ca ne se fait pas. Its ne savent pas vivre. 

Il y avait beaucoup d'homosexualite. ca derangeait beaucoup de monde, de 
voir deux hommes marcher main dans la main. Nous n'y etions pas prepares 
parce que personne ne nous l'avait dit. Si seulement on nous y avait prepare, 
pour qu'on ait une idie de leur facon de vivre. Its nous ont parle de securite 
militaire, d'armes, d'organisation militaire, etc., mais rien au sujet de la culture. 

D'abord it y avait la reaction de surprise : « Regarde, ils se tiennent par la 
main ». Ce qui derangeait le plus les gars, c' est qu'ils se tenaient par la main 
pendant que les femmes transportaient tout l'equipement, toutes les affaires. Je 
ne sais pas s'il y a eu des commentaires grossiers au sujet de l'homosexualite, it 
en venait a l'esprit de la plupart des durs. Mais c'etait une sorte de cause de 
mepris. Les Somaliens n'etaient pas tout afait des hommes parce qu'ils se tenaient 
par la main. 

Les soldats canadiens ont eté particulierement perturbes par la pratique 
culturelle de la circoncision feminine et par la facon dont les hommes 
somaliens traitaient les femmes somaliennes. 

Une fois, les gars m'ont dit qu'ils avaient trouve une femme couchee dans le 
fosse, en train de mourir. Cela m'a embete terriblement, c' est une de ces choses 
dont esperais que ce n'etaient que des racontars. Alors elle etait la, mourante, 
elle &ail presque morte et, vous savez, it y a toujours des Somaliens sur la route 
et ils passaient a cote d'elle et la laissaient la a mourir. Et ils regardaient, on 
pouvait voir qu'ils etaient comme horrifies a voir cette femme en train de mou-
rir. Alors ce qu'ils ont fait, ils ont deplace la femme pour qu'elle ne soit plus a la 
vue et lui ont laisse une bouteille d' eau. 

Les gars arpentaient la ville et tout allait bien, mais sur le chemin du retour, ils 
sont tombes sur un rassemblement au milieu de l'intersection. Its se sont fraye 
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un chemin et ils ont vu un enfant qui avait probablement la malaria ou une autre 
maladie et qui allait mourir. L'enfant allait probablement mourir de toute facon. 
Its ne pouvaient rien faire pour l'enfant, sauf l'amener a l'hopital local et l'hopital 
ne ferait rien s'il n'y avait pas un adulte present pour reclamer l'enfant a la fin. 
Ce que je trouvais vraiment frustrant, c'est qu'ils avaient plus de temps pour 
leurs chevres et leurs chameaux et tout le reste que pour la vie humaine. 

Nous avons vu un homme qui marchait et qui itait suivi par une femme chargie 
de 50 livres de bois a braler, le menton presque a terre; parfois c Wait [...] oh le 
salaud. 

C'est frustrant a voir. Les femmes font tout, la-bas. Elles vont chercher l'eau, 
font a manger, elles font tout, mais elles dorment dehors. Mais les hommes passent 
leur grande journee assis a ne rien faire. Its visitent leurs amis et c'est tout. 
C 'est tellement frustrant. 

Je n'aimais pas leur habitude de frapper les enfants. Je n'aimais pas le fait que 
les enfants dormaient a l'exterieur des huttes. Je n'aimais pas ce qu'ils fai-
saient a leurs femmes et qui itait, a mes yeux, de la mutilation. Est-ce que ga 
m'enrageait assez pour en frapper un? Non. Mais sincerement, ca m'enrageait 
souvent. Parce que les femmes, et meme les petites filles, croulaient presque 
sous le poids de leur charge. Le bois a braler et tout le reste. Ces petites filles 
n'avaient pas d'enfance. Oui, ca, ca me derangeait. Il fallait aussi se rappeler 
que ce n'etait pas notre pays. Je pense que la plupart d'entre nous ne le savaient 
que trop bien. Nous n' &ions pas vraiment la pour faire des commentaires. En 
votre for interieur, vous disiez sarement au type « Maudit paresseux. Leve-toi 
donc et va donc aider cette pauvre petite fille. H Mais c 'est dans notre culture. 
On ne traite pas les femmes comme ca. Nous ne traitons pas nos enfants comme 
ca. Je ne sais pas ce qui est bien ou ce qui est mal. Peut-etre que leur facon de 
faire est aussi bonne que la none. Mais a l' époque, quand votre seule reference 
itait votre propre experience, c Wait derangeant. 

Les entrevues foisonnent de commentaires sur le comportement des 
hommes qui laissaient les femmes faire tout le travail et qui essayaient de 
garder la nourriture pour eux. 

La facon dont les femmes itaient traities nous derangeait. Pour le &charge-
ment des vehicules sur la piste d'atterrissage, par exemple. Un jour, les avions 
d'un des organismes de secours sont arrives avec des sacs de grain ou d'autre 
chose. Un des soldats a dit d'amener les gens en camion jusque-la pour &charger 
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le grain, et les Somaliens ont fait dicharger tous les sacs lourds par les femmes 
pendant que les hommes somaliens dirigeaient. Les gars ne pouvaient admettre 
ca et ca les mettait en colere. 

Leurs femmes n'ont aucun droit. Ce sont des mulets. On pouvait voir un type 
marcher avec son baton suivi de deux ou trois epouses chargees de fagots de 
bois ou d'autres choses si lourdes que moi-mime j'aurais croule sous le poids. 
Et elles marchaient derriere lui sauf s'il y avait un champ de mines. Alors elles 
marchaient devant lui. Nous y sommes allis un peu fort, parfois, en faisant le 
barrage routier. Its chargeaient les camions a pleine capaciti, alors nous les 
faisions tous sortir, ils etaient palfois 75 ou 80, puis nous les faisions decharger 
le camion pour chercher les articles de contrebande ou des armes illegales, des 
choses comme ca. Quand c'etait termini, ils disaient aux femmes de recharger 
le camion. Nous les arretions et nous ordonnions aux hommes de le faire. 

Parfois, les soldats canadiens forcaient les hommes a rester a l'arriere 
et servaient les femmes et les enfants d'abord au moment de la distribu-
tion des secours alimentaires. 

Ce qui derangeait les gars, plus que n'importe quoi, c'etait de voir deux hommes 
qui se tenaient par la main et les femmes derriere eux portant le bois et la nour-
riture et les enfants et l'eau et trainant les ones. L'inegalite etait une cause de 
litige. Elle se manifestait igalement d'autres manieres; dans les collectivites ou 
les sociitis, comme celle-la, les hommes sont servis les premiers. On dirait que 
c'est tout simplement comme ca que ca marche. Au moment de la distribution 
des secours, les hommes se precipitaient tous a l'avant tandis que les femmes et 
les enfants restaient derriere. Les soldats maintenaient physiquement les hommes 
a l' &art pour que les femmes et les enfants puissent se servir les premiers. Nous 
savions que c'etait contraire aux regles, culturellement, mais nous ne pouvions 
pas accepter ca. Les femmes et les enfants avaient toujours l'air plus pauvre et 
plus maigre. 

Un groupe place dans ce genre de situation interculturelle exception-
nelle « applique sa propre interpretation des evenements et developpe 
son propre sujet et au sujet de l'environnement dans lequel it est place 
des idees preconcues qui fonctionnent a la maniere de filtres discrets des 
perceptions » (Schein, 1985, p. 41). Ce processus peut entrainer le ren-
forcement du « syndrome d'un monde cruel » dont it a ete question plus 
tot. Dans un monde si cruel et si dangereux, « on ne peut pas faire con-
fiance a la plupart des gens et la plupart des gens ne pensent qu'a eux » 
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(Gerbner cite dans Miedzian, 1991, p. 214). Les soldats canadiens ont 
fait des commentaires pratiquement identiques au sujet des Somaliens au 
cours des entrevues. 

Vous pouvez etre en colere contre votre gouvernement, contre le general au quartier 
general a Mogadiscio, mais vous ne les voyez pas, eux. Vous pouvez etre en 
colere contre beaucoup de choses, mais c 'est le Somalien que vous voyez. Il 
existe en chair et en os. Et au fur et a mesure que le temps passe, il devient 
egalement porteur d'un mythe. Le Somalien devient ce que vous voulez. L'un 
des aspects du mythe du Somalien est que les Somaliens n'accordent pas a la vie 
humaine la meme valeur que nous. Prenez les accidents de la route, par exemple, 
personne ne va aider les victimes parce que si elles meurent, elles meurent. Si 
elles vivent, elles vivent. Pour nous, au Canada, la vie est ce qu'il y a de plus 
important, alors vous faites tout ce que vous pouvez pour sauver une vie. Alors 
comment accorder les deux? On se dit que le Somalien ne pense pas comme soi, 
donc il se trompe. La femme somalienne doit tout faire. ca ne peut pas etre bien. 
Un homme peut avoir deux ou trois epouses. C'est mal, parce que, au Canada, 
on ne peut en avoir qu'une. Les enfants sont laisses a eux-memes. Its s'occupent 
d'eux-memes. Les parents devraient s'occuper des enfants. Ce genre de chose. 
Les Somaliens ne se soucient pas de leur prochain. Its ont une idee assez elevie 
d'eux-memes et se considerent meme meilleurs que nous. Alors cela a cause des 
conflits. 

Rejet 

Les Canadiens croyaient que la population locale les accueillerait en 
liberateurs d'une population terrorisee par des seigneurs de guerre locaux, 
en precurseurs de la liberte et de l'espoir (pensez au nom donne a l' operation 
americaine en Somalie : « Restore Hope » [rendre l'espoir]) et en pour-
voyeurs de securite et d'autorite morale devant lesquels les forces de la 
tyrannie reculeraient. 

Si les soldats croyaient qu'ils representeraient le soldat heros humani-
taire, la realite sur le terrain leur a cause un amer desillusionnement. Les 
Canadiens etaient ceux qui passaient pour les « mechants », des parias. 
On leur lancait des pierres, on les insultait et leurs regles du jeu n'etaient 
pas respectees. 

J'ai rept des pierres pendant que je faisais mon jogging. Naturellement, iL ne 
comprenaient pas pourquoi nous faisions du jogging, quel gaspillage d'inergie. 
Ouais, ils m'ont lance des pierres. Une fois, j'etais tellement en colere que j 'en 
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ai ramasse une et que je leur ai renvoyee. Nous avons tous recu des pierres alors 
que nous allions en ville. Ce n'etait pas aussi pire qu Mogadiscio, je dois le 
reconnaitre. Et nous savions aussi qu'ih disaient des grossieretes a notre sujet. 
Ca, nous pouvions passer par-dessus, mais les pierres 1.4 Les pierres font beau-
coup de dommages. Mais, ouais, cela faisait pas mal partie de notre vie. 

Quand nous sommes arrives, ils criaient o gallo gallo gallo » et nous, pauvres 
stupides Canadiens, nous cmyions tous qu'ih disaient allo. Mais, en fait, ils 
nous traitaient de sales blancs et d'infideles. Et les enfants avaient des frondes 
comme David contre Goliath. Et ils s' en servaient pas mal bien. Nous avons vu 
un enfant etre tue par une pierre lancie par une de ces fmndes, un soir. On allait 
en ville et tout a coup on recevait une pierre. Ca arrivait tout le temps. 

Its nous montraient le doigt tout le temps. Et ils imitaient des gestes que nous 
faisions, comme le geste de se branler ou d'autres. Its apprenaient ce genre de 
langage tres rapidement. 

Meme les infirmiers se faisaient lancer des pierres, et ils portaient un brassard 
avec une croix rouge, alors les Somaliens savaient qui ils itaient, avec toutes les 
organisations de la Croix-Rouge internationale qui etaient a ca montre leur 
manque total de respect pour ce que nous allions faire a 

On se faisait lapider: Ou ils nous appelaient « gallo », ce qui veut dire paien ou 
quelque chose comme ca. Ca derangeait pas mal de gars, mais pas moi. 

Pendant le quart de nuit, nos gars voyaient des Somaliens qui leur faisaient des 
grimaces et des gestes obscenes, alors nos gars allaient les effrayer, mais it y 
avait de la curiosite des deux cotes. Ce n'etait pas toujours positif, j 'en suis stir. 

Je ne sais pas, mais ce qui est important pour eux, c 'est de se rappeler que nous 
sommes des infideles, les o gallos ». « He! allons lancer des pierres aux infideles. » 
C'etait l'age de la pierre! 

L' idee circulait chez les soldats que le maintien de la paix devait etre 
assure a la loyale. (Cela venait peut-etre en partie des films oil le bien et 
le mal sont clairement tranches et de l'entrainement militaire qui encou-
rage les soldats a voir les choses en noir et blanc, pour parler figurativement.) 
Les soldats canadiens estimaient que les citoyens somaliens auraient du 
faire preuve de gratitude. 
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Il y a eu pas mal d'incidents ou des gens nous ont lance des pierres en ville et 
c 'est le 2e Commando qui en a recu le plus. Mais je pense que c'est aussi parce 
que certains des membres du 2e Commando itaient si agressifs, si tendus, les 
Somaliens le sentaient. C'est le 2e Commando qui a eu le plus de rapports avec 
les gens en ville, qui a vu le plus de malhonnetete, le plus de tout ce qui itait 
mal. Je pense que le 2e Commando s'est fait des idies negatives sur les Soma-
liens. Ne jamais etre capable de comprendre et de se dire que c 'est un monde 
different, de saisir la difference de culture des Somaliens, d'accepter leur facon 
d'être. Je veux dire, voir quelqu'un toute la grande journee, quelqu'un dont la 
maison fait en tout six pieds de haut sur dix pieds de large. C'est ca, sa maison 

faut un certain temps pour s'y habituer. Mais accepter que ce soit le mode de 
vie de cette personne, elle ne sait pas lire, elle ne sait pas icrire, elle n'a jamais 
vu de television de sa vie. En fin de compte, les soldats ne voulaient rien savoir 
des Somaliens. 

Je n'ai jamais eu beaucoup de sympathie pour les Somaliens. Je ne sais pas si 
ca fait de moi une mechante personne ou non. Mais c 'est comme ca. Je n'ai 
jamais vu un Somalien mourant de faim. Je n'ai jamais vu un Somalien recon-
naissant. Je n'ai tout simplement jamais eu beaucoup de sympathie pour les 
Somaliens. Ils se sont mis eux-memes dans le petrin. 

Tant que vous leur donnez des choses, ca va. Il faut donner, donner, donner et 
donner et ce n' est jamais assez. 

Ce qui etait frustrant, c'est qu'ils ne s'aidaient pas. Nous avons ite envoyes ld-
bas pour les aider et ils n'ont rien fait pour nous aider C'est comme s'ils aimaient 
mieux rester comme ils etaient. Par exemple, nous avons apporte du bois pour 
faire differents travaux, reparer leurs ponts, etc. Nous avons apporte tous les 
materiaux au bord du pont et, le lendemain, ils avaient disparu. ca les aurait 
aide. Nous leur apportions des choses et ils nous volaient. C'etait comme s 'ils 
ne voulaient pas d'aide. Ils voulaient tout simplement rester comme ils itaient 
Le Canada voulait les aider a reconstruire a partir de ce qu'il leur restait, au 
lieu de partir de zero, les mettre dans la bonne voie, mais ils n'etaient pas press 
a ca. 

Nous avons construit des ecoles et des ponts. La circulation-a pied etait dense 
sur le pont. Finalement, quelqu'un a dit : « C'est assez, construisons-leur une 
passerelle a pietons mais peu de temps apres, ils se sont mis a voler le bois de 
la passerelle. On a interdit l'acces a l'aide de cordes, pour que personne ne 
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tombe dans la riviere. Its ont vole les cordes. Its n'appreciaient meme pas le 
travail que nous faisions pour eux. Its detruisaient tout ce que nous avions cons-
truit, et je pense que c'est ce qui a ea le tournant, pour moi, en tout cas. C 'est la 
que j'ai vraiment change d'idie au sujet des Somaliens, vers le milieu de fivrier. 
J'ai cesse d'avoir de la sympathie pour eux et j'ai commence a etre tanne; je me 
disais : « Partons d'ici, ils ont couru apres leurs problemes N. Ce qui est vrai, 
parce qu'ils savaient que nous &ions la pour les aider. Mime les Somaliens que 
nous tuions. Its disaient que c Wait un voleur, qu'il commencait a avoir trop de 
pouvoir et que c'etait une bonne chose qu'il soit mort. Vous savez, c'est comme 
leur facon de nous complimenter. Entre-temps, nous revenons ici et nous nous 
faisons crucifier Il n'y a pas de juste milieu ici. Je suis seulement content que 
nous soyons partis de la. 

Les Canadiens n' etaient pas les seuls a etre desillusionnes par le corn-
portement des Somaliens. L'Auditorat general de Belgique (1993, p. 27) 
ecrit ce qui suit : « Les executants sont partis dans un esprit d'aide. Its 
sont &cm et meme &sal-comes par l'accueil : quelquefois des jets de 
pierres, des grenades ou meme des coups de feu. Il y a aussi cette fawn 
« d'exiger » l'aide humanitaire ». De meme, Gifford et al. (1995, p. 6) 
evoquent « l'hostilite croissante des Somaliens exprimee par des jets de 
pierres ou des coups de feu de francs tireurs en direction de soldats frus-
tres » comme source de stress pour les soldats americains. « Les soldats 
s'etaient deployes en &ant animes de sentiments idealistes a la perspec-
tive des operations, sentiments qui etaient mis a l'epreuve. » 

Frustration 

Un certain nombre de choses frustraient les soldats, notamment le senti-
ment d' impuissance a maitriser la situation et l' incapacite d'enrayer les 
vols. Les efforts des soldats se heurtaient constamment aux regles et aux 
limites imposees a leur action. 

J'avais certainement l'impression qu'il n'y avait pas de mandat clair pour nous 
dire ce qu'etait notre travail. A un moment donne, on s' est fait dire de disarmer 
les Bens ou de nous assurer qu'ils n'avaient pas d'armes. Mais it y a eu des 
incidents ou des armes ont ete confisquies et rendues plus tard. Parfois, nous 
diterminions qu'il y avait des armes ou des armes lourdes quelque part, mais 
les gars ne pouvaient pas y toucher. C'etait dur a prendre. Parce que nous vou-
lions aider et pour un soldat, c'est une facon d'aider, ca, confisquer une arme, 
parce qu'alors, l'ennemi est neutralise. Voila un ennemi, confisque son arme, 
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desarme-le, et ce n'est plus un ennemi proprement dit. Mais cela nous a ete 
interdit, nous n'etions plus auto rises a faire notre travail. Nous nous assurions 
que la nourriture avait ete distribuee dans differentes regions, puis, quand nous 
nous arretions pour voir comment allaient les choses, nous nous rendions compte 
que la nourriture avait ete soit volee soit vendue alors qu'elle ne devait pas 
l'etre. Alors, c'etait tres demoralisant. 

Nous nous occupions de la securite, un vehicule chargé de 30 sacs de feves 
ralentissait et s'arretait. Nous demandions au chauffeur ou it allait et il repon-
dait que ce n Wait pas de nos maudites affaires. OK, notre travail, c'etait juste 
de les escorter de la jusqu'a l'entrepor Ils pouvaient faire ce qu'ils voulaient 
avec et d'habitude ils les donnaient a vendre. On allait au marche au centre-
ville et on pouvait voir des sacs avec This is not for sale en anglais imprime 
dessus, et ils les vendaient quand meme. T'es ld a to dire, mais qu'est-ce qu'on 
fait ici? Deux ou trois fois, nous avons confisque le sac, nous l'avons remis sur 
le camion et nous l'avons envoye a l'entrepot. Une heure plus tard, it itait revenu 
sur le camion. 

Nous n'avons pas desarme la Wile, mais nous avons desanne les villages dans 
notre secteur. Alors qu'est-ce qui s'est passe? Des gens sont venus de la ville et 
ont vole les villages qui n'avaient pas d'armes. Nous avons fait quelques raids 
sur les villages, a la recherche d'armes, mais nous ne nous sommes jamais atta-
ques au probleme principal. Ils vendaient l'aide alimentaire qu'ils recevaient et 
les sacs itaient voles. Nous nous demandions ce que nous faisions ld, mais nous 
obeissions aux ordres. Je me demandais toujours comment cette affaire-la etait 
menee. 

Une chose qui itait extremement irritante pour tout le monde, c'etait d'aller au 
marche local, en ville, et de voir nos biens mis en vente. Tout ce que nous avions 
pour faire cuire notre nourriture, c'etaient des poeles Colemanm°, alors it faut 
du combustible. C'etaient des articles interessants a voler. Et nous allions au 
marche et it y avait des bidons de notre combustible attendant d'être vendus. Ils 
avaient nos bouteilles d'eau, etc. Le 2e  Commando devait voir ca tout le temps. 
Des chaises qu'ils avaient volies, vous savez, des chaises pliantes. Ici, on s 'en 
fout des chaises pliantes, mais la-bas, it n'y a pas de bois pour construire quoi 
que ce soit et il faut s'asseoir par terre dans la poussiere, alors ca compte. Je 
reconnais que c'etait irritant. Les soldats voyaient fa et fa leur donnait un sen-
timent de frustration, alors on commencait a perdre le desir d'essayer de penser 
aux autres. 
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Les soldats americains ont signale le mane probleme : « Ce qui etait 
particulierement frustrant pour les soldats, c' etait que l'annonce d'avance 
des operations americaines permettait aux bandits de cacher leurs armes 
et que Safe Havens leur permettait d' echapper a toute poursuite et de 
continuer de voler et de tuer » (Gifford et al., 1995, p. 9). 

Des le mois de fevrier 1993, beaucoup de soldats americains avaient 
commence a entretenir des doutes au sujet de la mission et de sa valeur. 
« Nous ne voyons pas de Somaliens affames » est un commentaire qui 
est revenu souvent au cours des entrevues menees par Gifford et al., (1995, 
p. 8). « Je pense que nous n' aurions jamais du venir ici parce que ce n' est 
pas vraiment un pays pauvre. Its ont les ressources qu'il faut pour faire 
de ce pays un endroit bien, mais tout ce qu'ils veulent, c' est se battre les 
uns contre les autres au lieu de s' aider les uns les autres. Je pense que 
nous aurions du nous meler de nos affaires9. » II est interessant de noter 
que ces reactions sont apparues au milieu de la mission. D'apres l'Academie 
mondiale pour la paix (1984, p. 384), it y a deux periodes difficiles dans 
une mission (de maintien de la paix) de six mois : le milieu et les der-
nieres semainesm. Les soldats canadiens eprouvaient des sentiments sem-
blables au sujet de la Somalie. 

Nous ramenions une certaine forme de paix. Nous leur apportions une structure 
sociale. Nous leur rapportions une certaine direction a leur structure sociale. 
On pouvait voir qu'il y avail une grande difference par rapport aux premieres 
semaines de notre arrivee, it y avait une grande difference dans le village. 
L' economie reprenait et apres un court moment, vous pouviez sentir que votre 
presence n'etait plus necessaire. C'est a ce moment que nous avons commence 
a les voir non plus comme des gens essayant de survivre, mais comme des pro-
fiteurs. Nous avons commence a sentir que nous etions de trop, inutiles, qu'on 
ne voulait plus de nous, allez-vous en. A la fin de fivrier, au debut de mars, nous 
nous sentions de trop. Vraiment. Nous n'avions aucune utilite la-bas et it itait 
temps de rentrer chez nous. 

Meme au niveau individuel, les sentiments envers les Somaliens etaient 
confus et complexes. Les soldats s'etaient deploy& animes de sentiments 
idealistes. Its etaient arrives donc avec la volonte d' aimer les Somaliens. 
Mais les jets de pierre et les vols ainsi que les insultes verbales et quelques 
manifestations anti-americaines ont frustre les soldats. « Les soldats corn-
prenaient que ceux qui leur langaient des pierces et qui les volaient ne 
representaient pas tous les Somaliens, mais nombreux ont ete ceux qui 
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ont dit ne pas pouvoir s'empecher d'8tre influences par leur experiences 
negatives immediates » (Gifford et al., 1995, p. 9). 

L'ideologie politique militaire comprend plusieurs elements dont l'un 
est le caractere indispensable de la propriete privee (Janowitz, 1960; Van 
Doom, 1968, p. 77). Le vol etait particulierement frustrant pour les 
Canadiens. L'idee du vol repugne au soldat du RAC dont r entrainement 
met l' accent sur etablissement de la confiance et le travail d' equipe, car 
it lui faudra peut-titre un jour confier sa vie a son camarade. 

C'est dans l'attitude des soldats. Nous etions juste entre nous. Personne ne volait 
personne. Nous nous passions le materiel, mais nous ne perdions rien, nous 
pouvions nous faire confiance les uns les autres. 

Je pense que personne n'aime les voleurs. Il n'y a rien de pire qu'un voleur ou 
un menteur. Les gars commencaient a en avoir assez. Its etaient vraiment exasperes. 
Il faut voir. C'etait comme si, la nuit, un Gurkha entrait et tranchait la gorge de 
tout le monde. Les menaces a la securite interne sont vraiment graves. On se 
sent comme une victime, on ressent un vide. 

Dans ce contexte, les vols incessants suscitaient de vives reactions, 
amenant les soldats a considerer les Somaliens comme des gens peu fiables 
et exacerbant leur frustration. 

Nous &ions a six kilometres environ du village meme de Belet Uen. Il fallait 
traverser le village pour nous rendre a la bande d'atterrissage. On nous avait 
dit de faire tres attention quand nous traversions le village, parce que les Soma-
liens cherchaient toujours a se faire dedommager d'une facon ou d'une autre 
pour tout ce qui aurait ete endommage. Quand nous traversions le village, nous 
transportions habituellement des bidons d'essence a l'arriere des vehicules, 
l'exterieur. Si nous allions assez lentement, ils nous suivaient a la course et, on 
aurait pu mettre sa main au feu, it n'y avait plus de bidons apres notre vehicule 
quand nous ressortions du village. Souvent, pas fous les gars, ils se precipi-
taient devant nous quand on s'arretait, le temps que leurs copains en arriere 
coupent les cordes et s'enfuient en courant avec les bidons d'essence ou d'eau. 
Il faut comprendre a quel point c' etait enrageant. Its venaient nous voler toutes 
les nuits. Its s 'infiltraient dans les quartiers oil nous dormions. C'est comme si 
quelqu'un entrait chez vous par effraction, qu'il allait dans la cuisine et prenait 
le pain laisse sur la table. Ce n' etait jamais vraiment menacant. Je peux corn-
prendre que ces gens-la sont extremement pauvres. Pour eux, un bidon d'essence 
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pouvait peut-titre servir a nourrir leur famille pendant un mois. S'ils prenaient 
un bidon, les Nations Unies pouvaient le remplacer. Est-ce qu'on tue quelqu'un 
pour ca? Bien air que non. Ca n'a jamais ite une raison de tuer quelqu'un et ca 
ne le sera jamais. Je ne dis pas, si quelqu'un essayait de saboter un hilicopthre 
d'evacuation sanitaire, ca serait different, parce que si je sautais sur une mine, 
l'evacuation en hilicoptere serait une question de vie ou de mort pour moi. 
Alors je trouve ca assez grave. Its avaient vole la pompe a essence, quelques 
nuits avant les coups de feu mortels. Et les voila qui revenaient Hider autour des 
hilicopteres. Vous voulez savoir ce que j' en pense? Est-ce que je trouve que ce 
genre de regles est acceptable? Je suis probablement blasé. Mais ce n' est pas 
dans ma nature. J'ai plutot un cote humanitaire, mais en mime temps, it faut 
bien se proteger. 

Il se commettait beaucoup de vols, sur nos vehicules et dans notre camp. Je ne 
sais pas comment ils s'y prenaient. Parce qu'il y avait au moths trois rangs de 
reseau concertina, ce genre de barbele aussi coupant qu'une lame de rasoir. 
Des qu'on s' en approche, les vetements y restent accroches. Et eux, ils pas-
saient a travers, ou par-dessus. Je ne sais pas comment ils faisaient, it y avait 
trois bandes de barbele en hauteur et le premier rang en avait trois en largeur. 
Its reussissaient a passer et venaient nous voler plein de choses. C'etait tres 
frustrant, parce qu'on recevait des ordres a ce sujet et que les ordres chan-
geaient tout le temps. Par exemple, on nous avait donne l'ordre d' intercepter 
tous ceux qu'on surprendrait a voler et de les retenir en attendant qu'ils soient 
remis aux auto rites. Ensuite, on nous a dit de tirer des coups de semonce. Apres, 
les ordres ont encore change, c'etait l'escalade. On ne savait jamais comment 
traiter les voleurs. On tombait enrage rien que de voir quelqu'un approcher de 
nos affaires et essayer de voler quelque chose. Notre fourbi fait partie de notre 
trousse de survie. II fait partie des choses dont nous avons besoin pour faire 
notre travail, et de jour en jour nous commencions a manquer de toutes sortes 
de choses. Tout ca a cause des vols. C Wait tres dijficile de les empecher. Comme 
j'ai dit, je ne sais pas comment ils faisaient pour pene'trer dans le camp et en 
ressortir. Its avaient un truc. 

Dans le livre qu'il a ecrit sur son experience en Somalie, Kyle Brown, 
qui a recu une peine de prison pour le role qu'il a joue par rapport a la 
torture et aux coups infliges au Somalien Shidane Arone, raconte que le 
probleme que posait l'infiltration de Somaliens semblait insoluble. Il 
mentionne une « politique tacite de malmener les intrus qui se faisaient 
prendre o (Worthington et Brown, 1997, p. 98). Nous avons vu comment 
les soldats se faisaient insulter par les Somaliens; peut-titre consideraient-ils 
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les intrusions et les vols incessants non seulement comme un embete-
ment mais aussi comme une forme d' insulte et d' humiliation. D'apres 
des etudes sur la psychologie des groupes, si le groupe a entendu la vic-
time l'insulter, celle-ci subira des souffrances beaucoup plus intenses et 
pendant beaucoup plus longtemps". Les etudes sur la violence interraciale 
realisees au moyen de simulations en laboratoire ont donne des resultats 
saisissants. 

Helm, les sujets (tous blancs), evalues dans une experience sur les agressions 
collectives, etaient tres sensibles a la race de leur victime. Lorsque les groupes 
de blancs n'avaient pas ete la cible d' insultes, ils traitaient leurs victimes de 
race noire moins mal que leurs victimes de race blanche. Toutefois, cette discri-
mination a rebours qu'exercait le groupe pour eviter de paraitre raciste dispa-
raissait comme par enchantement si le groupe avait ete insulte. Dans ce cas, les 
victimes noires subissaient une agression exponentiellement plus grande que 
les victimes de race blanche"-. 

Il est impossible de determiner si la violence exercee contre Shidane 
Arone constituait une reaction a de semblables sentiments d'agression. 
Les personnes que nous avons interrogees ont toutefois parte des senti-
ments exacerbes qu'eprouvaient les militaires. 

Certains Somaliens essayaient de s'introduire dans le camp et de voler des choses. 
A vrai dire, je ne les blame pas. Nous avions l'air de millionnaires avec tout 
notre equipement, et eux, ils n'avaient rien. C' etait pour eux l'occasion de faire 
un peu d'argent. Alors ils penetraient dans le camp et quelques-uns se faisaient 
prendre, mais ensuite ils etaient rel aches, et souvent, ils revenaient plus tard, au 
point oa on finissait par les reconnaitre. Cela enrageait beaucoup de gars. « Pour-
quoi ne pouvons-nous rien faire avec? Capturons-les et amenons-les a la prison 
en ville. » Mais cela ne donnait rien. « Pourquoi est-ce qu'ih ne peuvent pas 
regler ce probleme, pourquoi est-ce qu'ils ne prennent pas les bons moyens? ». 
Je ne sais pas si c' est vrai mais it paraIt que la police locale avait peur d'inter-
venir parce que les voleurs n'appartenaient pent-etre pas au bon clan. Les poli-
ciers craignaient peut- etre pour leur propre securite. « Les policiers etaient 
nourris, les voleurs etaient nourris, comment se fait-il que nous nourrissions 
ces gens-la?» On se posait beaucoup de questions. Les gars ne comprenaient 
pas. Je pense qu'au moment du meurtre, les tensions etaient probablement tres 
fortes. « On va leur montrer, on va leur apprendre a vivre, on va leur donner une 
bonne lecon ». 
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Les militaires avaient une attitude un peu tordue face aux voleurs. Cela venait 
probablement en partie de l'orgueil, de l'indignation de voir les Arabes voler le 
RAC. Comment des gens peuvent-ils oser voler ceux qui sont la pour les alder! 
Ces vols etaient extremement embetants, surtout quand on perdait du materiel 
essentiel aux operations. L'idee de depart avait du bon : si on cogne un peu le 
voleur, quand ses amis vont le voir arriver avec le nez en sang, ils vont corn-
prendre. Mais les choses ont change. On ne fait plus cela. Cote tactique, c'est 
logique. Les malmener un peu, mais ne pas les tuer. C'etait le mot d'ordre. II y 
en a qui sont evidemment alles un peu trop loin. 

Les tensions etaient fortes. Beaucoup se demandaient pourquoi on ne faisait 
rien au sujet des voleurs. « Nous allons leur donner une bonne lecon pour qu'ils 
arretent de penetrer dans le camp ». Tout ca se passait en meme temps et je 
crois que c 'est un peu apres que le Somalien a ete tue. 

Il est interessant de noter que les paras belges aussi ont agi avec bruta-
lite avec les Somaliens soul:corm& de vol". Certaines des personnes que 
j'ai interrogees croyaient que Shidane Arone avait ete « appate » pour 
qu'il entre dans le camp canadien, l'intention etant « de lui amocher le 
nez et de le lancer par-dessus les barbel& » pour que les autres corn-
prennent qu'ils ne devaient pas aller voler dans le camp des Canadiens. 
Kyle Brown ecrit a ce sujet : « Pen suis venu a la conclusion que si je 
devais un jour garder des prisonniers, je ferais tout pour qu' ils comprennent 
bien qu'ils risquaient desormais leur vie s' ils revenaient. » (Worthington 
et Brown, 1997, p. 104). Brown dit aussi : « Apres tout, le col Mathieu a 
dit qu' it comptait etre "le plus dur des seigneurs de guerre sur la colline", 
et que c' etait la une des facons d'y arriver. » (Worthington et Brown, 
1997, p. 100) Bercuson (1996, p. 233-234) nous dit que les prisonniers 
avaient dep. commence a etre maltraites dans le camp, ce qui creait un 
dangereux precedent aux evenements du 16 mars 1993. 

Au debut, les Somaliens surpris a penetrer dans le complexe etaient simplement 
ligotes, gardes a la base jusqu' au lendemain et renvoyes a leur clan ou, lorsque 
la police locale a ete retablie, amen& en ville. Cela ne semblait pas les decoura-
ger, et certains soldats canadiens ont bientot commence a maltraiter certains des 
prisonniers. Its leur bandaient les yeux et les baillonnaient. Ils leur attachaient 
une piece de tissu ou un mouchoir sur la tete, et les arrosaient. A mesure que 
l' eau s' evaporait, le tissu retrecissait et causait beaucoup de douleur. Ils pre-
naient des photos de leurs « trophees » montrant des soldats canadiens posant 
cote de leurs captifs. Pour reprendre les mots d'un officier, « les prisonniers 
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etaient de plus en plus trait& comme auraient pu etre des prisonniers de guerre 
dans une campagne brutale ». 

Plusieurs jours, en janvier 1993, des detenus somaliens, que l' on pou-
vait voir depuis la route, ont ete exposés en plein soleil, ligotes, les yeux 
bandes, un ecriteau portant le mot « voleur » accroche a eux. Kyle Brown 
a fait etat du traitement sadique inflige a des voleurs par des membres du 
2e Commando avant le 16 mars. Cinq adolescents avaient ete surpris 
chaparder. 

Les soldats leur ont dit par le truchement de l'interprete qu' ils allaient appliquer 
la loi islamique et leur couper les mains. L'une des victimes designees pleurait 
et implorait leur pita, ligotee a une chaise pendant qu'un soldat aiguisait une 
machette devant elle. L'interprete lui a repete quel sort l'attendait. Ses appels 
la clemence restaient vas. La derniere chose que le jeune a vue avant qu' on lui 
bande les yeux et qu'on lui maintienne fermement la main sur la table-bloc-de-
boucher, c'etait le para, la machette levee, pret a frapper. Au moment ou la machette 
a frappe la table, a cote du bras, ils ont jete un seau d' eau sur la ate du jeune, qui 
s' est evanoui du coup eta souffle sa culotte (Worthington et Brown, 1997, p. 111). 

Brown affirme que le sergents croyaient que les instructions donnees 
par le maj Seward au sujet du traitement a infliger aux prisonniers avant 
les evenements du 16 mars signifiaient « malmener les prisonniers et les 
tourmenter pour leur 6ter l'envie de revenir ». Il ajoute (Worthington et 
Brown, 1997, p. 113) : « C'est ainsi qu'on les traitait de toute facon, 
officieusement, plutOt que de les remettre a la police locale, qui n' avait ni 
les moyens ni l'envie de les gander en detention. » 

L'incapacite dans laquelle etaient les militaires de &fink clairement 
qui etait l'« ennemi » constituait une autre source de frustration. Parmi 
les personnes interrogees, beaucoup ont compare la mission en Somalie 
a la guerre du Viet-nam. Dans une lettre a sa famille, un soldat canadien 
ecrivait : « J'ai hate de partir d'ici. C'est comme le Viet-nam. On ne sait 
pas qui est l'ennemi.» (James Steed, 7 janvier 1993.) 

Nous avions toujours cette menace presente a l'esprit. Les premieres semaines, 
je me sentais menace par tous les Somaliens. Je me demandais, qui est l'ennemi, 
qui sont les bons, qui sont les mechants? Cela me rappelait le Viet-nam, tous ces 
Vietnamiens qui se montraient amis et, sans crier gare, lancait une grenade sur 
votre Jeep. 
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Ce qui s'etait passe au Viet-nam ressemblait a la situation en Somalie : l'en-
nemi etait imprevisible, on ne savait jamais a qui se fier. Cette idee qu'on avait 
au Viet-nam, que tout le monde etait peut-etre un Vietcong, c'etait pareil en 
Somalie. On ne savait pas si on pouvait leur faire confiance. Ils etaient peut-etre 
armes. On risquait peut-etre de se faire tuer pendant qu'on avait le dos tourne. 

Que personne ne s'imagine qu'on a fini par savoir qui etait « l'ennemi ». D'apres 
ce que j'ai lu sur le Viet-nam, c'etait un peu la meme chose. Bien entendu, ils 
etaient tous noirs. Les Somaliens ont des traits assez particuliers. Ma premiere 
impression de Mogadiscio, c 'est qu'il faisait tres chaud. Les Americains etaient 
td comme dans une scene du jour J, ou une scene du film Le jour le plus long. Il 
y avait des camions et tout, des installations, des tentes partout, je n'avais jamais 
vu autant d'equipement de ma vie. Nous sommes arrives par le dernier avion. 
La nuit allait tomber, it fallait se depecher a sortir de l'avion le plus vite pos-
sible pour qu'il puisse redecoller It y avait des Somaliens tout le tour de la 
bande d'atterrissage. Ils etaient pas mal nombreux. Au debut, en les voyant, je 
pensais qu'ils etaient tous en guenilles, mais c 'est comme ca qu'ils s'habillent. 
Ils te regardent comme si tu debarquais d'une autre planete, mais toi aussi tu 
trouves qu'ils ont ['air d'arriver d'une autre planete. Tu te demandes ou tu peux 
bien etre rendu. La chaleur est incroyable, l'avion est reparti, tout est calme, et 

y a de la poussiere partout. La nuit tombe tres vite, c 'est la fin de ma premiere 
journee. 

L'ennemi peut etre defini comme « une personne ou un groupe de per-
sonnes pewit comme ayant de l'hostilite envers celui qui a cette percep-
tion, ou comme menacant de lui faire du mal » (Silverstein et Flamenbaum, 
1989, p. 52). 

Je suis alle en ville en patrouille. Les membres de la patrouille etaient tres ten-
dus parse qu'ils ne savaient pas qui etait le vilain la-bas. Naturellement, les 
Somaliens nous regardaient comme si nous venions d'un autre monde. Ce qui 
etait le cas. 	n'aidait pas a attenuer les tensions. Certains d'entre eux ne 
nous aimaient pas beaucoup. Naturellement, si on pense a ['experience qu'ils 
ont eue de l'homme blanc (les Italiens) y a nombre d'annies. Les hommes 
blancs etaient les oppresseurs. Alors it y avait beaucoup de tension, beaucoup 
d'angoisse. On ne savait pas a quoi s'attendre. 

L' idee que n'importe qui pouvait titre un « ennemi » a ete renforcee 
des le debut. Comme nous l'avons mentionne au chapitre precedent, le 
manuel (MDN, 1992, p. 21) qui avait ete remis au GTRAC avant le 
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deploiement affirme clairement ce qui suit : « Rappelez-vous : les allies 
d'hier peuvent se retourner contre les groupes qui manquent de vigilance 
s'il est dans leur inter& de le faire et s'ils peuvent s'en tirer sans mal. 
C'est la un aspect malheureux de la creation de la confiance en Somalie. 
Ne baissez jamais votre garde. Bonne chance! » Les soldats savaient que 
les choses pouvaient se deteriorer rapidement. 

Le probleme qui se posait aux soldats, je pense, c Wait que, une minute la situa-
tion itait extremement calme, et la minute suivante, vous aviez une imeute sur 
les bras. Rien n'indiquait que cela allait se produire. Je pense que ca fait peur 
de ne pas savoir d'oci les coups vont venir. OK, supposons que nous sommes en 
Bosnie face aux Serbes. ca, c'est un ennemi connu. Je sais ce qu'ils vont faire. 
Ce sont des soldats. Je sais comment ils tiennent leur arme. Mais quand vous 
avez affaire a quelqu'un qui est defonce au khat 1...] vous ne savez pas comment 
it va reagir Il va etre plus brave qu'il ne pense etre. Mais en meme temps, les 
enfants etaient pas mal bons avec la fronde et les pierres. Et fa pouvait vous 
tuer. Impossible de voir venir le coup. 

Miller et Moskos (1995) ont constate, chez les soldats americains qu' ils 
ont interroges en Somalie, de la confusion quant l'identite exacte des 
belligerants. En fait, n'importe qui etait un danger en puissance. Comme 
1' a declare un soldat americain : « Les Somaliens hostiles ne portaient 
pas d'uniforme et ne portaient aucun autre signe distinctif. Il n'y avait 
pas de moyen précis de distinguer entre les bons Somaliens et les mau-
vais Somaliens » (Fair, 1995, p. 6). L'Auditorat general de Belgique (1993, 
annexe E) a decrit des situations dans lesquelles des Somaliens &guises 
en femmes ont fait feu contre des Belges. Pour Lewis (1985, p. 88), un 
ennemi qu'on ne peut identifier peut causer « une deroute de la 
signification ». 

Parfois, it est tres difficile pour les soldats de distinguer les amis des ennemis. 
Je veux dire, ces gens sont-ils dangereux ou non? C'est le genre de questions 
que nous nous posions tout le temps, ce sont des processus. Par exemple, si vous 
etes dehors tout seul la nuit, en sentinelle, et qu'il y a quelqu'un qui se demene 
en prenant des objets, vous ne savez pas si vous etes en danger ou non. Ce n'est 
pas parce qu'un enfant mesure a peine quatre pieds et demi qu'il n'est pas 
dangereux. 

On ne pouvait pas faire confiance aux enfants non plus. Its vous volent, ils vous 
lancent des pierres et qui sait ce qu'ils preparent encore. 
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Lewis (1985, p. 117) explique que la &route de la signification n'est 
pas l' anomie; c'est l' identification au groupe plus petit pour survivre. 
Dans son etude sur les soldats qui avaient combattu au Viet-nam, il a 
constate que l'escouade, le peloton, la compagnie servaient de mecanisme 
produisant et maintenant la signification dans le processus social. Les 
commandos formaient des groupes extremement unis et inclusifs. L' attitude 
centree sur soi etait déjà une caracteristique du RAC. Mais il est egale-
ment vrai que la creation d'ennemis ou la haine de l'exogroupe consti-
tue une forme moins benigne mais bien connue de narcissisme de groupe 
(voir Peck, 1983, p. 242-243). Ballard et McDowell (1991, p. 232) affirment 
que les exogroupes sont particulierement faciles a hair s' ils presentent 
des caracteristiques distinctives (couleur de la peau ou culture differente, 
par exemple). Meme les minorites ethniques non noires'5  dans les unites 
hautement socialisees pouvaient en venir a adopter l'attitude suivant laquelle 
les Somaliens etaient l'« ennemi ». Bien que beaucoup de soldats aient 
affirme qu' on ne pouvait faire confiance a aucun Somalien, il est ressorti 
de nos entrevues l' impression qu'un groupe particulier de Somaliens etait 
particulierement dangereux : les jeunes et les adultes de sexe masculin. 

J'ai vu une forme d'agression ouverte dans l'attitude de jeunes hommes qui 
formaient des groupes et qui encourageaient les enfants a nous lancer des pierres. 

Nous savions que les femmes et les enfants n'etaient pas le probleme. Nous 
etions la pour les aider. Meme si les enfants nous lancaient des pierres, nous 
savions qui les incitait a le faire. Nous &ions stirs que c'etait un jeu. Nous pou-
vions presque designer ceux qui les incitaient a agir ainsi. Parce qu'on pouvait 
voir les gars dans les maisons et on pouvait voir des jeunes hommes somaliens 
reunis en groupes dans les coins quand nous passions en vehicule. Nous savions 
qu'ils ne parlaient pas du temps qu'il faisait. Done nous savions que les femmes 
et les enfants n'etaient pas le probleme. 

On ne savait pas qui etait ennemi, it ne portait pas d'uniforme. Les jeunes de 
7 a 23 ans itaient nos ennemis. Its itaient eleves dans la guerre et ils transmet-
taient ca a leurs jeunes freres et a leurs amis; c'etaient eux nos ennemis. Une 
minute il pouvait etre amical et la minute suivante, it pouvait vous frapper a la 
tete avec une pierre. 

Mais ce n'est pas des enfants que je me mifiais, ni des personnes dgees. Je ne 
voulais avoir affaire a personne de plus de 12 ans et de moths de 50 ans. 
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Ce sont vraiment des hypocrites. Quelqu'un qui avait l'air honnete pouvait aller 
dire aux enfants de nous lancer des pierres. ca m'est arrive assez souvent. Vous 
savez, ce n' est pas la faute de l'enfant. C'est quelqu'un d'autre qui lui a dit de 
lancer des pierres. On ne peut faire confiance a personne. 

Le contexte culturel dans lequel le stress survient sert a freiner, a modeler 
et a canaliser dans des directions particulieres les consequences de ce 
stress. Cette influence s'exerce tant par le processus de socialisation, au 
cours duquel les gens sont entrain& a composer avec le stress, la tension 
et la frustration d'une facon que la culture approuve, que par les normes 
situationnelles qui encouragent ou, a tout le moins, tolerent certaines 
reponses a des situations stressantes et en interdisent d'autres (Linsky et 
al., 1995, p. 8). II a ete observe (Schein, 1961, p. 107) que, lorsqu'il est 
exposé au stress d'une situation de crise, l'individu tend de plus en plus a 
percevoir et A juger « en noir et blanc » eta etre de moins en moins capable 
de voir les nuances de gris, condition qui rend les ideologies de type 
« noir et blanc » (telles que celles qui s' observent dans r entrainement 
militaire) particulierement efficaces pour la cohesion du groupe au com-
bat. « Le combat erige un antagonisme noir-blanc entre "nous" et "eux" 
qui exige une loyaute et une devotion absolues a l' egard de ce qui est a 
nous et une orientation completement opposee a r egard de ce qui est a 
eux » (Harrison et Laliberte, 1994, p. 34). Je pense que, en ce qui con-
cerne les Canadiens et les Somaliens, on ne peut s'empecher d'être divi-
ses entre « nous » et « eux » parce que nous sommes tellement differents. 
Ainsi, dans un environnement oil le stress est eleve et ou les chefs envoient 
des messages confus relativement au comportement agressif, it est possi-
ble que les points de reference se perdent et qu' on adopte des attitudes 
extremes. 

Meme la video qui a ete tournie en Somalie oil on voit un soldat avec une grosse 
mitrailleuse qui disait « operation tuer-des-negres je pense, c Wait sorti de 
son contexte. Il y a eu une operation au cours de la mission ou le 2e Commando 
itait cense aller de hutte en hutte pour trouver des armes et des bandits. Natu-
rellement, dans une operation comme ca, on ne sait pas qui est de l'autre cote 
de la hutte. Ca pourrait etre l'ennemi. Vous pourriez nous faire tuer. Alors it faut 
se preparer mentalement. La video a ete filmee en partie a ce moment, quand les 
gars se preparaient mentalement. 

Si j'etais pour en tuer un, je me disais : « Je vais tuer ce negre. » C'est ce que je 
dois me dire dans ma tete. Je ne peux pas me dire : « Je vais tuer ce brave type. » 
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ca ne marche pas, alors si ces gens utilisent ca dans ce contexte, et bien, vous 
savez [...] je suppose que c'est une facon de se remonter ou que sais-je. Je ne 
peux pas m'imaginer en train de tirer sur quelqu'un que j'aime ou que je con-
nais, vous savez ce que je veux dire, alors je dois developper une sorte de haine 
pour ces gens, je dois m'en prendre a leur couleur, je suppose, c'est ce que je 
dois faire. (Temoignage du sdt Grant, CE, 1993.) 

SOLDATS HUMANITAIRES OU GUERRIERS? 

Les Canadiens devaient adopter une facon de proceder consistant a « gagner 
le cceur de la population » en Somalie, en etablissant un environnement 
securitaire pour la distribution de l'aide humanitaire et en aidant a la 
reconstruction de 1' infrastructure du pays pour que celui-ci puisse conti-
nuer de progresser apres le depart des troupes de la FIU. Toutefois, l'idee 
d'une strategie pour « gagner le cceur de la population » etait pleine de 
contradictions; elle opposait la necessite de creer un environnement 
securitaire par des operations de fouille, des confiscations d'armes, des 
barrages routiers, etc., a une campagne de reconstruction en collabora-
tion avec la population locale. Les soldats sentaient ces contradictions. 

C'est un dilemme personnel profond. Nous voulions tous aller en Somalie, pas 
seulement aller faire la guerre. Nous aurions espere engager le combat, mais 
c 'est tres simple, nous voulions apporter de la nourriture aux bons et tuer les 
michants. C'est a peu pres tout. Si seulement ca avait ite aussi simple, une fois 
rendus la-has. Ils sont tous noirs, alors qui est quoi? Ils se ressemblent tous. 
Qui sont nos amis et qui sont nos ennemis? 

Nos entrevues font ressortir des perceptions differentes des citoyens 
somaliens chez les soldats. Certains, par exemple, etaient d'avis que le 
vol etait un acte de desespoir ou une strategie adopt& par des gens qui 
n' avaient rien. D'autres etaient d' avis que les Somaliens etaient hypo-
crites, retors et egoIstes. Nous sommes tous alley en Somalie animes de 
bonnes intentions, mais une fois arrives la-bas, nous avons ite profonde-
ment decourages. L'etude effectuee aupres de soldats americains en Somalie 
revelait egalement cette opposition dans les attitudes : 

Deux tendances divergentes, voire opposees ont fait leur apparition. L'une etait 
l' expression d'une « strategie guerriere » dans laquelle les soldats generalisaient 
et 6tendaient le comportement des francs-tireurs et des emeutiers a tous les 
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Somaliens et traitaient toute la population comme autant d'ennemis potentiels. 
L'autre tendance reposait sur une « strategie humanitaire » : les soldats qui sui-
vaient cette tendance s'indignaient des stereotypes negatifs a regard des Soma-
liens, se refusaient a l'emploi de la force et cherchaient a replacer le comportement 
des Somaliens en contexte en invoquant des explications d'ordre culturel et poli-
tique (Miller et Moskos, 1995, p. 617-618). 

Les Canadiens ont fait beaucoup de bon travail en Somalie : champs de 
mines deblayes, pouts reconstruits, poste de police, hopital et ecole egale-
ment reconstruits a Matabaan. La prison a ete reparee a Belet Uen et la 
police a ete entranee. Le puits local, le moulin a vent et la generatrice 
ont tous ete repares. Le personnel medical a travaille avec la population 
locale, soignant les malades et enseignant les premiers soins. Ce qui est 
interessant de noter, c'est que la majeure partie de ces travaux a ete entre-
prise et effectuee par le personnel non combattant, ce qui corrobore les 
constatations de Miller et Moskos (1995, p. 663) suivant lesquelles les 
soldats ayant recu un entrainement intensif au combat etaient moins sus-
ceptibles d' adopter des attitudes humanitaires a regard de la population 
locale. Ce qui ne veut pas dire que les categories soient fermees. Le 
maj Magee a raconte a la CE de 1993 comment ses soldats avaient apporte 
une assistance medicale aux victimes d'un accident de camion. Beau-
coup de soldats interviewee ont exprime ce qui peut etre considers comme 
scant des sentiments humanitaires a r egard des Somaliens. 

Les interactions itaient decouragies a tel point qu'il y avait des menaces d'amende 
et de peine d'emprisonnement. Si vous itiez surpris a donner un bonbon, une 
bouteille d'eau ou quoi que ce soit aux Somaliens, vous aviez une amende ou 
vous itiez mis en prison. Ca dependait seulement de qui vous attrapait. ca ne 
veut pas dire que fa ne se faisait pas. D 'accord, c'est en partie parce qu'ils ne 
veulent pas que des gens lancent des bonbons aux enfants depuis un vehicule en 
mouvement, parce que les enfants pourraient courir devant le vehicule, mais on 
n'etait pas non plus autorises a lancer de la nourriture et des objets par-dessus 
les barbeles, mais fa se faisait souvent. J'ai donne beaucoup de nourriture, et 
des vetements aussi. 

11 y avait des jeunes enfants de 8, 10 ans, qui rampaient a travers les barbel& 
pour voler des bidons de combustible et les gars avaient peur qu'ils se blessent 
sur le fil coupant comme un rasoir, alors ils ont commence a leur lancer les 
bidons pour qu'ils n'aient pas a ramper a travers les barbeles. J'ai dit : « Nous 
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installons les barbells pour une raison. Vous n' etes pas censer lancer des bidons 
par-dessus. 	arrivait. Mais it fallait vraiment faire attention a ce qu'on 
faisait, parce qu'on aurait eu pas mal d' ennuis si on s'etait fait prendre. 

J'avais mes bonbons et des petits drapeaux canadiens — que le gouvernement 
ne donne pas, it faut les acheter — a donner aux enfants. 

Certains soldats ont explique comment ils passaient de la nourriture 
par-dessus les barbells aux Somaliens qui etaient de l'autre cote de la 
cloture. Il est possible que la confusion des messages emanant de camps 
differents ait en fait encourage le vol. Quelle est la difference entre le fait 
que quelqu'un vous passe un objet par-dessus les barbells et le fait d' aller 
le chercher vous-meme? Comme le faisait remarquer un soldat : Au debut, 
nous leur donnions tout. Cela les a peut-etre encourages a continuer de 
revenir dans le camp et a prendre davantage. 

Miller et Moskos (1995, p. 633) affirment que la strategie guerriere est 
davantage susceptible d'être adoptee par des hommes, des blancs et des 
combattants « qui avaient rep un entrainement intensif pour faire face a 
un ennemi &ranger ». Les parachutistes belges, par exemple, qui sont 
majoritairement des hommes blancs, ont perdu une partie de leur enthou-
siasme pour les Somaliens au fur et a mesure que la mission avancait et 
en sont venus a executer leur travail « sans trop de sympathie ni de com-
passion pour les Somaliens » (Auditorat general, Belgique, 1993, p. 11). 
Le lcol Mathieu a souligne que le 2e Commando effectuait son travail de 
facon exagerement agressive et que, des le 16 janvier 1993, un blame 
avait ete adresse au maj Seward parce qu'il avait autorise son commando 
a agir de facon agressive a l'endroit de la population locale. Le maj Seward 
a consigne sa reaction au blame dans son journal : « Si j'entends encore 
parler de cette cochonnerie de gagner les cceurs, je vais renvoyer ». 

D'apres certaines etudes, empathie et agressivite sont inversement pro-
portionnelles. Les soldats combattants sont habituellement encourages a 
hair « l'ennemi ». C'est une technique utilisee pour les motiver au com-
bat. L'empathie pour l'ennemi est activement decouragee. Ce qui est 
malheureux, c'est de constater comment certains soldats canadiens en 
sont venus a percevoir les Somaliens comme &ant l'ennemi. L'image de 
l'ennemi amene les gens a fixer leur attention sur les caracteristiques 
negatives et menacantes de l'ennemi et a se rappeler surtout d'elles plu-
tot que des caracteristiques positives et pacifiques (Silverstein et 
Flamenbaum, 1989, p. 53). 
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On fait passer des chosen par-dessus le barbele 
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Je pense que le Regiment aeroporte du Canada est probablement tombe dans le 
mode de survie. Le pays lui-mime vous amine a penser de la sorte. C'est un 
endroit hostile, dur, impitoyable et horrible. Il n'y a aucun autre endroit sem-
blable sur terre, et quand on circule dans le pays et qu'on voit la devastation et 
la souffrance humaine, les gars se disent que K c 'est le temps de survivre H. Avec 
le comportement des gens au depart, le climat et tout le reste, je pense que les 
gars en sont tres rapidement arrives a une mentalite de survie et se sont dit : 
0 Nous devons nous occuper de nous. Puis, une fois que l'endroit sera sur et que 
nous nous serons occupis de nous, nous aiderons ces pauvres diables. H Je suis 
sur que c'est une explication tres plausible de pourquoi les gars se sont mis 
dans ce mode. 

Pendant que nous etions la-bas, notre mentalite s'est alignee sur une situation 
de survie. En consequence d'un ordre qui est arrive a un mauvais moment ou 
qui itait mal dirige et qui se superposait a cette mentalite, les soldats ont com-
mence a faire des choses avec lesquelles la structure n'etait pas apte a composer. 

Dans l'etude americaine, les femmes et les soldats americains noirs 
etaient davantage susceptibles d'adopter des strategies humanitaires plu-
tot que des attitudes guerrieres. Ce travail rejoint nos propres constata-
tions selon lesquelles les gens du Commando de service (personnel medical 
non combattant) avaient tendance a adopter une facon de faire humani-
taire tandis que l'unite combattante aeroportee d'elite, en particulier le 
2e  Commando, avait revetu une identite guerriere qui avait amene cer-
tains de ses elements a percevoir les Somaliens comme l'ennemi. Cette 
division fait echo aux systemes de valeurs antagonistes present& dans 
les chapitres precedents au sujet des valeurs professionnelles par opposi-
tion aux valeurs institutionnelles. 

L'une des strategies employees pour donner un sens a la situation consistait a 
elaborer des stereotypes negatifs au sujet des Somaliens eta les percevoir comme 

ennemi. Cette strategie a ete adopt& tres facilement par les soldats des specia-
combattantes de l' annee, qui sont exclusivement des hommes, parce qu' ainsi 

exige la politique, et qui sont surtout blancs (plus de 70 p. 100 par affectation). 
Leur entrainment intense et particulier les prepare plus pleinement aux mis-
sions de combat contre un ennemi &ranger que l'entrenement general destine 
aux soldats de soutien. 

Les soldats qui adoptaient l' attitude guerriere qualifiaient les gens du pays de 
paresseux et de barbares qui preferaient un mode de vie marque par les coups de 
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feu et la drogue, avec la pauvrete qui en est l'apanage. Bien que l'immense 
majorite des Somaliens n' avait pas d'armes, de telles generalites attenuaient la 
tension que causait le fait de ne pas savoir qui etait l'ennemi. La perception 
suivant laquelle la distribution d'aide ne faisait que contribuer a la paresse des 
Somaliens ressortait des commentaires comme « ils sont tous la, assis, a atten-
dre une distribution ». Ces soldats ne croyaient pas que la rivalite des clans cons-
tituait une raison legitime pour les Somaliens de s'imposer la violence et la 
famine les uns aux autres. Its etaient d'avis que les conditions qui regnaient en 
Somalie etaient la faute des gens eux-mimes, parce qu'ils choisissaient de ne 
pas travailler, d'utiliser le khat et de se battre entre eux apparemment sans bonne 
raison. Mime alors, les soldats n'ont pas invente d'expression pejorative pour 
designer les Somaliens. Comme le disait l'un de nos informateurs : « Somalien, 
c'est déjà assez pejoratif ». (Miller et Moskos, 1995, p. 625). 

Les Canadiens, quanta eux, ont invente un terme pejoratif pour desi-
gner les Somaliens : « smoofties » ou « smufty », dont aucune des per-
sonnes interrogees ne semblait connate la signification. Il y a egalement 
l'enregistrement video dans lequel des membres du 2° Commando appellent 
les Somaliens « niggers »16. Les membres des Forces canadiennes appe-
laient egalement les Somaliens « nig nog », « negre » « jigaboo », 
« moolie », « flip-flop », « Shomalians » et « gimmies », qui traduit 
l'agacement que leur causaient les mendiants somaliens. Des Canadiens 
ont egalement achete un t-shirt souvenir presentant la main tendue d'un 
Somalien avec le mot << gimme » inscrit dessus. 

Le plus gros probleme, c'etait le « gimme, gimme, water » (« donne-moi de l'eau ») 
ou autre chose. 11 y avait toujours quelqu'un, mime quelqu'un debout au bord 
de la route, des gens qui etaient tout simplement la, qui disaient « gimme, gimme, 
gimme ». Des hommes, des femmes et des enfants, Je ne sais pas si tous les 
Somaliens font ca, mais ceux de Belet Uen le faisaient. Et c'etait irritant pour 
les Nord-Americains. Un type a achete un t-shirt des Americains sur lequel etait 
inscrit « Tss Tss gimme water ». Je ne sais pas oil ils l'ont pris. Mais c'etait 
quelque chose qui arrivait constamment. Pas juste de la part des pauvres, mais 
egalement de personnes qui n'etaient pas affamies. Comme j'ai dit, etre affame, 
c'etait tres subjectif. Je suis devenu intolerant, je dirais. 11 n'y a rien que vous 
pouviez faire ou leur donner pour les arreter de mendier, rien. 

On les appelait les « gimmes h. C'etait harcelant d'entendre cc, chaque jour. 
Partout oil on allait, ils nous attrapaient et ils nous touchaient et on savait qu'ils 
allaient nous dire « gimme sir ». 
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On avait des itiquettes et des noms degradants comme « negres o et « nig-nogs 
pour designer les Somaliens. L'un des officiers les appelait « Somolians 
itait capable de dire Somalien, mais it disait « Somolians 

On les appelait voleurs et pillards, pas des recuperateurs somaliens en train de 
ramasser des choses, ni des gens qui faisaient du recyclage, mais des pillards. 
Beaucoup de comportements des Somaliens itaient consideres comme du pillage; 
c'est une hypothese meprisante, je pense. Its itaient sales et c'etaient des pillards, 
voila les deux notions que les soldats du Regiment airoporte du Canada sem-
blaient comprendre. 

Its itaient sales, ils itaient idiots, c ' etaient des pillards, c'etait le genre 
d'expressions que les gens utilisaient pour designer les Somaliens. 

Je me rappelle, au debut, au camp, beaucoup de soldats utilisaient des droles de 
noms pour parler des Somaliens, et rire d' eux, etc., etc. 1...] Ce n'etait jamais 
des mots comme « niggers 0, je m'en rappellerais. L'un des mots utilises tres 
souvent itait « smufty 0, quel que soit le sens de ce mot. Mais surtout, les gens 
se moquaient des habitudes de travail des Somaliens, de leur facon de se vetir, 
ils les denigraient, des choses comme ca. 

Les gens appelaient les Somaliens des « smufties C'est comme schtroumpf, je 
suppose. Its les appelaient aussi 0 rags », comme « ragheads » dans le monde 
arabe. 

Par exemple, les enfants couraient derriere nous pour ramasser une bouteille 
d'eau vide que nous avions jetee. Un jour, un type a attaché un baton a une 
bouteille pour pouvoir la tirer quand les enfants essaieraient de la saisir 

Il y a des gars qui ont achete des choses des enfants avec de l'argent de Canadian 
Tire. 

« Ne faites pas confiance a un Somalien gras. o C'est terrible, non? Mais ce qui 
est arrive, c' est qu' une bonne partie de la nourriture qui itait destinee aux gens 
deplaces a ete volee. Les bandits faisaient meme des raids armes sur les entre-
pots. Oa la nourriture allait-elle? (< Ne faites pas confiance a un Somalien gras o, 
c'etait une mauvaise attitude, mais je peux vous dire que c'etait 

Les gens de ce village ne sont certainement pas affames, mais ils savent com-
ment mendier. Ces gens ne nous laissent pas la paix une minute; ils sont en train 
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de nous rendre fous. On pouvait distinguer les bandits des simples villageois 
parce qu'ils s 'habillaient mieux qu'eux (lettre envoy& a la maison). 

Les commentaires racistes denotent un manque d'empathie envers les 
Somaliens'8. Parfois, les soldats ont essaye de justifier leur comporte-
ment a leur egard. Par exemple, Kyle Brown nous a dit que la violence 
etait « chose courante ». La police et la milice somaliennes frappaient les 
gens pour leur faire entendre raison. « Cela fait partie de leur culture, 
c' est un langage qu'ils comprennent. » (Worthington et Brown, 1997, 
p. 123) Le cpl Sprenger a declare ce qui suit a la CE de 1993 (vol. V, 
p. 1165-1185). 

Les Somaliens sont, en general, tres, tres agressifs. Lorsqu'il nous fallait parfois 
contenir la foule, nous devions nous montrer agressifs, nous devions adopter un 
comportement agressif, sinon ils allaient nous marcher sur les pieds et it nous 
aurait ete impossible de nous faire respecter, et cela aurait pu mal tourner parce 
que les Somaliens respectent le pouvoir, ils respectent agressivite et si vous 
faites preuve d' agressivite, vous allez avoir plus de succes avec eux que si vous 
essayez la maniere douce. 

Certaines des personnes que j'ai interrogees m'ont dit sans ambages 
que d'autres contingents de la FIU etaient aussi durs et meme plus durs 
avec les Somaliens, comme si cela pouvait cautionner le comportement 
des Canadiens. Tout le monde tabassait les Somaliens. D'autres raisons 
ont ete avancees pour justifier les mauvais traitements — l'ennui, la frus-
tration, l' irritabilite, etc. 

J'ai entendu dire que des militaires raillaient des enfants en attachant des bou-
teilles d'eau a l'extrimite de batons, et lorsque les enfants sautaient pour essayer 
d'attraper la bouteille, le gars retirait le baton. Je trouve cela tres cruel. Tres, 
tres cruel. Il y a eu passablement d'actions cruelles, rien de grave, mais des 
actions cruelles. Encore lei, j'expliquerais cela par l'ennui et la frustration. 

Presque tout le monde tabassait les Somaliens. Tout le monde le faisait. Toutes 
les nations qui se trouvaient la. 

Au debut, cela nous fendait tous le cceur de voir quelqu'un mendier, alors meme 
si nous avions ete prevenus de ne rien donner, certains d'entre nous donnaient 
quand meme. Its se pointaient a 6 heures du matin, s'accroupissaient devant 
vous et mendiaient de l'eau et de la nourriture toute la journie pour finalement 



286 Le Regiment aeroporte du Canada en Somalie 

s'en aller a 6 heures du soir. Douze heures par jour a se faire quemander par 
des « pst, pst cela finit par vous mettre les nerfs a vif. J'imagine que parfois 
certains perdaient la tete. 

Un gars avait l'habitude de demander le pain de la veille au cuisinier et de le 
donner aux enfants. Le cuisinier l'aurait jets de toute facon. 11 se presentait 
donc chaque jour environ 500 enfants qui attendaient qu'on leur donne 50 petits 
pains. Apres leur avoir fete le pain par-dessus la cloture, le gars s'en allait mais 
les enfants restaient la. Its voulaient qu'on leur donne a boire, ils voulaient de 
l' eau, ils voulaient de la nourriture. Je n'allais pas leur donner ma nourriture, 
mon eau. C'etait ma part apres tout. Des petits pains, c'est tout ce qu'ils obte-
naient. 11 y avait 250 enfants assis devant vous qui vous regardaient en criant 
pendant des heures ‹< eau, eau ». Vous finissez par devenir amer parce que vous 
vous sentez impuissant. Puis, vous commencez a ramasser des cailloux que vous 
lancez dans leur direction pour les faire fuir. 

Barber (1972, p. 163) ne croit pas que l'exposition a des cultures etran-
Ores engendre la tolerance et la comprehension. « C' est un fait connu 
que les militaires qui servent a l'etranger utilisent presque toujours des 
expressions familieres meprisantes pour decrire les strangers qu'ils cOtoient, 
mais certaines publications savantes revelent egalement que le service a 
l'etranger aurait plus tendance a renforcer l' esprit de clocher qu' "favo-
riser la comprehension". » Lorsque nous nous retrouvons dans un nou-
veau milieu culturel, nous attribuons des significations et des intentions a 
tous les aspects de ce milieu, exagerant mane parfois la facon dont le 
milieu influe effectivement sur l'intention manifeste des participants 
(Schein, 1985, p. 29). Autrement dit, nous avons tendance a trop proje-
ter, a exagerer les caracteristiques negatives ou menacantes du hors-groupe. 

Lorsqu' un peuple pet-wit un individu ou un groupe comme hostile ou menacant, 
c.-à-d. comme un « ennemi », c'est avec des idees preconcues qu'il traite les 
informations qu'il recoit sur les actions de cet individu ou de ce groupe. Ces 
prejuges peuvent toucher toutes les phases du traitement de l'information sociale, 
dont l' attention, le codage, la memoire, revaluation de la credibilite, l' evalua-
tion de l' hostilite, la prediction des actions futures et l'attribution (Silverstein et 
Flamenbaum, 1989, p. 51). 

CONCLUSIONS : L'EFFET CUMULATIF DU STRESS 

Si nous revenons A la mort de Shidane Arone en mars 1993, nous consta-
tons que de nombreux facteurs etaient en jeu. Ce qui est pertinent ici, 
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c'est que l'ordre qui a ete donne ce soir-la de malmener les prisonniers a 
ete evenement qui a precipite tousles autres — la goutte qui a fait &border 
le vase. 

L'ordre etait de les rudoyer un peu pour qu'ils reagissent. Plus nous avons l'air 
dur, plus nous nous ferons respecter. Mais c 'est un jeu que vous ne pouvez pas 
jouer jusqu'au bout parce que chaque fois vous ne faites qu'accroftre l'opposi-
tion. O.K. c'est nous les plus forts ici, ceux qui vont trop loin auront affaire 
nous. 

Lorsque le meurtre est survenu, je sais que la tension etait tres forte. « Nous 
allons regler leur compte, nous allons leur donner une lecon. » 

La goutte d'eau qui fait &border le vase joue le role de l' element de la 
cloture dans le gestaltisme. C' est l' element qui organise, de fawn presque 
irreversible, l' ensemble des stimuli significatifs et pertinents anterieurs, 
et qui leur attribue une signification stable (Devereux, 1978, p. 54). De 
meme, it ressort de la theorie de l'apprentissage social que le role de 
l'environnement n'est pas seulement de fournir des modeles de comporte-
ment immediats et de renforcer les comportements agressifs. « Des types 
de comportements peuvent avoir ete mis en memoire et se manifester 
uniquement lorsque les conditions exterieures y sont propices .» (Miedzian, 
1991, p. 63.) 

L'element qui joue le role de la cloture coordonne les stimuli significa-
tifs et pertinents anterieurs en une structure qui peut etre mobilisee dans 
sa totalite, alors qu' auparavant elle ne pouvait etre mobilisee que partielle-
ment. Le principal effet de cette consolidation est qu'un impact en realite 
minimal peut entrainer une reaction massive qui constitue, selon Devereux 
(1978, p. 119), un evenement endogene, meme si elle a ete provoquee en 
apparence par la goutte d'eau. En realite, le grand potentiel d' action de la 
goutte d'eau reside non pas dans la goutte elle-meme mais Outfit dans la 
matiere déjà accumulee, qu' elle organise et sature jusqu' ce qu'une masse 
critique soit atteinte. 

Ainsi, ce qui importe lorsqu' on considere l' amplitude de cette reaction, ce n'est 
pas la manifestation purement additive, quoique sans doute differee, des innom-
brables gouttes d'eau deja accumulees; ce qui importe c'est precisement l'orga-
nisation de ces gouttes d'eau (qui etaient auparavant isolees) en une « pile 
atomique » structuree, qui, une fois la masse critique atteinte, peut produire et 
maintenir une reaction en chaine (Devereux, 1978, p. 55). 
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Je crois que l'ordre qui a ete donne de malmener les prisonniers par 
l'officier qui commandait le 2e Commando le 16 mars 1997 constituait 
un tel element de cloture. C' est l' element qui a agence tous les autres —
la frustration causee par la chaleur, la poussiere, la nourriture, les condi-

tions de vie, les insultes et les vols perpetres par les Somaliens, et par-dessus 
tout, l'image rebelle et l' hyperagressivite du 2e  Commando. Combinee 
la consommation excessive d' alcool (et peut-titre d'autres drogues), cette 
situation avait tout d'un cocktail explosif. 

Dans ces genres de situations, comme celles que l'on trouve en Somalie, s'il y a 
effectivement des faiblesses dans une unite, vous pouvez etre stir qu' elles vont 
se manifester. Ces aberrations finissent presque toujours par apparattre au grand 
jour en raison du stress et de la tension auxquels les troupes sont exposees dans 
ce genre d'environnement. En Somalie, it fallait composer avec la chaleur, la 
poussiere, les rations de campagne, une situation ambigue. Il etait difficile de 
distinguer les allies des ennemis. Les soldats croyaient voir des enfants, mais 
ces enfants venaient voler unite. Les soldats ont tendance a voir le monde en 
noir et blanc. En fait, une bonne partie de la formation qu'ils recoivent est en 
quelque sorte axee sur cette vision dualiste. Autrement dit, les soldats ne per-
coivent pas toujours toute la complexite d'une situation, ils essaient plutot de 
trouver des moyens simples et rapides de savoir a qui ils ont affaire, de maniere 

pouvoir prendre les mesures voulues. On se tmuve donc ici dans une situation 
fort complexe oil les choses sont extremement floues et dans laquelle a ea pre-
cipite un groupe de jeunes soldats qui sont exposes aux privations, au stress, a 
la frustration, a la pair, aux provocations, etc. Des gens d'un autre pays n'auraient 
peut-etre pas trouve la situation aussi stressante. Mais, compte tenu des normes 
elevies de l'Amerique du Nord, la situation des Casques bleus est extr'emement 
inconfortable, ambigue et incertaine. Cela cree du stress, de la frustration et de 
l'anxiete. Ce genre de situation exige un style particulier de leadership, ce que 
j 'appellerais la K gestion de l' incertitude et de la frustration >>. Certains chefs 
sont doues pour cela, d'autres pas du tout'''. 

Lorsqu' it vous faut rester constamment sur vos gardes dans une situa-
tion ambigue ou vous ne savez pas trop bien qui est l'ennemi, des ten-
sions emotionnelles s' accumulent. Comme l'indique 1' etude de 1995 de 
Farley sur les Casques bleus canadiens, le stress est cumulatif. L' objectif 
du soldat est de combattre l'ennemi. En Somalie, toutefois, it n' etait pas 
facile de determiner precisement qui etait l'ennemi. Guenter Lewy (1980, 
p. 158), qui a etudie les Americains au Viet-nam, a conclu que « le corn-
portement agressif est souvent le resultat de frustrations et d' anxiete 
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Petit a petit, tout le peuple vietnamien est devenu un objet de peur et de 
haine. » De meme, Lewis (1985, p. 103-104) est d'avis que « si les sol-
dats americains ont commis des atrocites au Viet-nam, c'est parce qu'ils 
ne pouvaient pas se dechainer contre l'ennemi. » II fallait un exutoire 
leur rage. Shidane Arone a servi lui aussi d'exutoire. 

La Somalie n'etait pas un endroit ordinaire. La panique y rignait. C Wait la 
guerre. Et ce qui s'y est passé, ce n'est pas bien. Mais cela serait probablement 
arrive a n'importe qui d'autre dans la meme situation. Its itaient nerveux. Its 
ont tabasse le gars et it en est mort. C'est malheureux, mais it en est mort. Its 
itaient apeures, effrayes, et nous les avions envoy& au milieu de nulle part. 
Imaginez un peu, vous avez vingt ans. Vous n'avez aucune experience. Vous vous 
etes engage dans l'armie parce que vous pensiez que c'etait un bon métier Vous 
recevez votre solde toutes les deux semaines, vous etes nourri, et plein de filles 
vous tournent autour. Vous pouvez vous amuser parce que l'armie, c'est comme 
une famille. Dans la vie civile, it est difficile de se faire des amis. Mais dans 
l'armie, c'est facile. Vous logez avec les memes personnes et vous formez en 
quelque sorte une famille. Vous partagez tout. Soudain, vous apprenez que vous 
devez partir. En fait, on vous envoie au milieu de nulle part. On vous remet une 
arme et on vous dit de ne pas vous en servir, de ne rien faire. La vie est dure. 
Vous ne dormez pas bien. Vous ne dormez que d'un cell. Il y a de quoi vous 
mettre les nerfs en boule. En Somalie et dans tous les autres endroits du genre, 
ce n'est pas de la rigolade. Les gens tirent de vrais balles. Vous vous reveillez en 
vous disant : « Je suis en Afrique, mais ce n' est pas aussi merveilleux que je le 
croyais. Qu'est-ce que je suis venu faire ici? » La premiere chose que vous apprenez 
c'est que quelqu'un a battu un prisonnier. C'est toute la colere et la frustration 
accumulies qui remontent a la surface. Alors, vous commencez a battre quelqu'un 
et a un moment donne, vous ne voulez plus vous arreter. C'est probablement ce 
qui s'est passé. Its ont commence a le frapper et ih ont explose de rage et ih ont 
continue de le frapper jusqu'a ce qu' il en meure. 
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Soldat canadien en compagnie d'enfants somaliens 



CHAPITRE SEPT 

Conclusions 

La nature mime des militaires modernes veut qu'il soit impossible de leur 
demander de prendre des mesures proactives de prevention ou de les 

utiliser pour faire de la prevention. 
La taille, la composition, l'equipement et l'orientation destructrice 

de leurs organisations en font par essence des instruments de 
reaction ne pouvant servir que dans des situations dont nous 
ne voulons pas du moment ou celles-ci echappent largement 

a toute direction efficace et abordable. 

Gregory Foster (1997) 

Les militaires canadiens ont-ils pour vocation de faire la guerre ou de 
proteger la paix? Certains diront peut-titre que la seule fawn de proteger 
la paix, c' est d'être dispose et prepare a faire la guerre. Il ne s'agit pas, 
dans cette derriere partie de notre etude, de debattre de cette question 
mais Out& de rappeler au lecteur que la vocation des militaires definira 
et detenninera en fin de compte leur culture, c' est-h-dire la fawn dont ils 
operent. 

INVESTISSEMENT DE L'IDENTITE 

Dans le premier chapitre, nous avons examine les caracteristiques des 
organisations militaires classiques. Le systeme militaire classique repose 
sur la discipline de l' esprit, du corps et des emotions, en preparation au 
combat. Le code d'honneur de la profession fait passer le devoir avant les 
objectifs, desks et interets personnels. Nous avons ensuite traite des grands 
changements apportes au regime militaire canadien, changements qui ont 
entrain l' apparition d'un nouveau type de militaire, pour qui le chemine-
ment de carriere revet plus d' importance que le devouement a l' institu-
tion militaire. La loyaute devient ici davantage fonction des conditions 
d' emploi que de l'engagement envers les forces armies. 
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Nous avons passe en revue les travaux originaux portant sur ces ten-
dances, que des chercheurs americains tels que Janowitz, Moskos et Segal 
ont ete les premiers a decrire et a documenter. Moskos a elabore ce qu' on 
a appele le modele institutionnel/professionnel decrivant « un continuum 
allant de !'organisation militaire divergeant fortement de la societe civile 
vers une organisation militaire convergeant fortement vers les structures 
civiles » (Moskos, 1988, p. 57). L' organisation militaire divergente se 
caracterise par un devouement total au pays alors que l' organisation militaire 
convergente voie dans le service militaire un emploi comme un autre. Au 
Canada, Cotton (1981, p. 100) a note que le service militaire est de moins 
en moins vu comme un etat ou une vocation. Observation importante 
pour nos travaux, nous avons constate que les valeurs institutionnelles et 
professionnelles pouvaient coexister dans une meme organisation militaire. 

Ce theme a ete developpe dans une autre etude canadienne 
(Cotton et al., 1978) portant sur les importants changements ayant decoule 
de la decision prise en 1966 de reduire, d'unifier et d' integrer sur le plan 
fonctionnel les trois armes du service militaire canadien. Le systeme cen-
tralise de gestion de carriere, implante dans le cadre des changements 
administratifs destines a rendre les Forces canadiennes (FC) plus efficaces 
et plus rentables, misait sur les competences, les metiers et les postes 
militaires comme autant d' outils administratifs plutot que comme des 
centres d'engagement et de cohesion (Cotton et al., 1978, p. 370). Ce qu'il 
faut savoir, c' est que pendant que les secteurs de l' administration et du 
soutien des FC devenaient davantage administratifs et se rapprochaient 
de la societe civile, les operations de terre et de mer — les divisions de 
combat — continuaient d' en diverger. Comme f ont fait remarquer les 
auteurs, les Forces canadiennes sont ainsi devenues pluralistes et hetero-
genes, les unites de combat comme !e Regiment aeroporte du Canada 
(RAC) gardant leurs habitudes distinctives en matiere de recrutement et 
de socialisation, ainsi que des systemes de normes et de symboles diffe-
rents (Cotton et al., 1978, p. 383-384). Ces disparites peuvent faire que 
les valeurs militaires traditionnelles entrent en conflit avec la tendance 
considerer le service militaire comme un simple métier. Ainsi, en temps 
de paix, le fantassin peut se sentir aliene et entoure de ronds-de-cuir et de 
bureaucrates en uniforme qui ne partagent pas ses valeurs de guerrier 
(Cotton et Pinch, 1986, p. 243). 

Dans le chapitre suivant, nous avons presente les differents systemes 
de normes et de symboles de l' armee canadienne. Notre etude de la cul-
ture regimentaire nous a montre toute !'importance accord& a la solida-
rite et a la cohesion du groupe. Comme l' a ecrit J.C.T. Downey (1977, 
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p. 62) : « Une force armee est un groupe d'hommes organise de facon 
atteindre immanquablement son but grace a une action coordonnee. La 
cohesion est donc l'essence meme de son existence. » Pour que l' organi-
sation reussisse au combat, it faut que la cohesion soit encouragee a tous 
les niveaux, depuis l'engagement a dffendre la nation jusqu'a l'engage-
ment a defendre ses compagnons sous le feu ennemi. Cependant, une 
loyaute excessive envers l'unite peut inspirer des comportements 
dysfonctionnels aux membres de cette unite. Nous avons vu au chapitre 3 
comment les liens tisses par la loyaute peuvent amener les membres d'un 
regiment, ou d'une unite plus petite comme un commando, a se proteger 
mutuellement, parfois en se couvrant les uns les autres ou en erigeant un 
mur de silence. La fierte tiree de l'unite peut devenir tellement exageree 
que le soldat ne respectera que les membres de son unite, manifestant de 
l' indifference et parfois de l'antipathie pour ceux qui n'appartiennent pas 
a son groupe. Ce qui constitue de toute evidence une attitude efficace et 
necessaire sur le champ de bataille peut alors devenir une force demesu-
ree qui mine l'ordre et la discipline. Nous avons appele cette force 
l'« hyperinvestissement ». 

Georges Devereux a invente ce terme dans les annees 70 pour expli-
quer l'influence de l'identite collective sur l'individu. Selon Devereux 
(1978, p. 162), l'individu acquiert plusieurs identites collectives au cours 
de sa vie. Par exemple, je suis une femme, une anthropologue, née au 
Canada, de pere protestant, d'origine britannique, etc. Bien que je par-
tage certaines de ces identites avec d'autres membres de la societe, leur 
combinaison me rend unique, c' est-a-dire que personne d'autre ne reu-
nira le 'name ensemble d'identites collectives que moi. Lorsque l'indi-
vidu devient « hyperinvesti » dans l'une de ces identites collectives, celle-ci 
prend alors plus de place dans son systeme global d'identites. Les autres 
aspects de sa personnalite risquent alors d'être assujettis a cette identite 
dominante, et it perd son unicite, puisqu' il se trouve englobe dans l'iden-
tite d'un groupe particulier. 

Nous avons vu que la socialisation chez les militaires favorise la 
desindividualisation puisqu'elle dirige l'attention vers l'exterieur, sur le 
groupe plutot que sur l'individu, au profit de l'unite et de la cohesion. 
C'est parce que, en situation de combat, l'individu mal integre risque 
non seulement de constituer un danger pour lui-meme mais aussi une 
menace a l'efficacite du groupe et finalement a la survie du groupe. Ainsi, 
la cohesion primaire du groupe favorise la motivation et un comporte-
ment approprie au combat'. Cependant, les liens qui unissent les membres 
d'un meme groupe risquent de creer une dichotomie « nous/eux ». 
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Aldous Huxley a ecrit : « La loyaute envers 1' organisation A comporte 
toujours un certain degre de mefiance, de mepris ou de repugnance pure 
et simple pour les organisations B, C, D et les autres » (cite dans Kellet, s.d.). 
A mesure que la personne s'investit dans une identite donne, elle de-
vient incapable d'entrer en relation avec les personnes a l' exterieur du 
groupe qui ne partagent pas cette identite. Lh encore, tout depend de l'iden-
tite mise de l'avant. Dans une unite de combat oil l'accent est mis sur 
l'identite de guerrier, le fosse peut aller grandissant entre l'unite et la 
societe civile. Au sein de 1' armee, les membres du groupe risquent de ne 
pas respecter les autres composantes de l' organisation militaire. Dans un 
systeme regimentaire, le groupe risque alors d'être davantage isole des 
autres regiments et de les mepriser. Ainsi, certains membres du RAC ne 
respectaient pas les « galons » et refusaient parfois mane de saluer des 
officiers des autres regiments. Autre consequence de cette dichotomie : 
les superviseurs sont devenus trop preoccupes par la discipline dans leur 
propre unite, sans se soucier des eventuels manquements pouvant se pro-
duire dans d'autres unites. 

Au chapitre 4, nous avons vu que meme si le RAC n'etait pas « tech-
niquement » une unite d' elite des FC, ses membres croyaient faire partie 
de Petite et affichaient le comportement correspondant. Les elites mili-
taires sont particulierement portees a adopter des attitudes tres tranchees 
en fonction de l'appartenance ou non au groupe. Nous avons egalement 
fait remarquer a quel point les trois commandos etaient fermes. La struc-
ture du RAC lui-meme, dont les divisions refletent les filiations regimen-
takes, a fait que chaque groupe a pu developper une forte identite collective, 
parfois sans que rien ne s'y oppose. L' individualite de la sous-unite s' est 
ainsi creee et renforcee, sans qu'ii y ait beaucoup d'echanges entre sous-
unites. La solidarite au niveau de la sous-unite a donc pris beaucoup 
d'importance, aux &pens de la cohesion au niveau du regiment et de 
l'armee. Cette dissociation est particulierement importante dans le cas de 
certains elements du 2e  Commando, qui ont progressivement adopte une 
identite « rebelle ». 

Au chapitre 5, nous avons vu que la societe clanique somalienne est 
elle aussi une societe fermee, c' est-à-dire qu' elle rejette ceux qui ne font 
pas partie du groupe. Le sentiment de solidarite sociale cite par le sys-
teme des liens de famille fait que les personnes qui sont en dehors de ce 
systeme sont considerees comme socialement inferieures. Les non-
Somaliens, et plus specialement les strangers, sont regard& de haut et 
consider& avec mefiance parce qu' ils ne sont pas lies par les regles de 
droits reciproques et de confiance contractuelle reposant sur les ascendants 
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et les liens de parents. Les Somaliens affichaient donc une attitude deter-
min& par l'appartenance ou non au groupe qui n' etait pas sans rappeler 
celle des membres du RAC. Lorsque les soldats sont arrives dans le theatre 
d'operations, ils ont ete rejetes parce que consider& comme « gallo » 
(infideles, strangers). 

Au chapitre 6, nous nous sommes pencil& sur les organisations sociales 
ainsi que sur les facteurs de stress physique et psychologique ayant joue 
dans la mission de retablissement de la paix en Somalie. Au nombre des 
facteurs de stress mentionnes par les personnes que nous avons inter-
rogees, it y avait les difficult& physiques liees a la chaleur extreme et 
aux mauvaises conditions de vie (manque d' eau, rations de campagne 
pendant six mois, etc.), le manque de communication avec les proches au 
Canada, la formation qui ne les avait pas preparees a ce qui les attendait, 
la peur du danger physique pose par un « ennemi » qui n' etait pas claire-
ment identifiable, l'ennui, la solitude et la frustration. 

LA MORT DE SHIDANE ARONE 

Nous avons commence notre etude en nous demandant s'il etait possible 
d'expliquer ce qui s'etait passe la veille du 16 mars 1993, quand Clayton 
Matchee et Kyle Brown ont, parait-il, torture et battu Shidane Arone. 
Bendfeldt-Zachrisson (1985) explique dans sa recherche comment la pre-
paration mentale de celui qui doit se livrer a la torture insiste sur le carac-
tere « non humain » du groupe cible considers comme une menace au 
bien commun, et repose sur une education axee sur la loyaute a une orga-
nisation qui protegera l'individu et gardera le secret. Nous avons vu que 
certains membres du RAC consideraient que les intrus constituaient une 
menace serieuse a la securite. Kellman (1995, p. 21) a ecrit que les bour-
reaux se croient investis d'une mission d'un ordre superieur et qu'ils en 
viennent a penser qu'ils jouent un role important dans la protection du 
bien commun. Chose certaine, it y avait des membres du RAC qui croyaient 
qu'il fallait donner une lecon aux intrus somaliens afin qu'ils cessent de 
penetrer dans le camp canadien. 

Les mots meprisants employes a l'endroit des Somaliens (« smufty », 
« nig nog 0, etc.) avaient pour effet de deshumaniser ceux-ci. Selon Kellman 
(1989, p. 19), les etiquettes contribuent a depouiller la victime de son 
identite2. Ce meme auteur (1989, p. 15) nous dit egalement qu'il existe 
une relation entre la frustration et le comportement agressif. La frustra-
tion que la situation fait naitre a l'endroit de la cible contribue pour beau-
coup a la violence, mais ce mecanisme repose largement sur la 
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deshumanisation de la victime. « La deshumanisation fait que 1' attitude 
des protagonistes envers la cible et envers eux-memes devient tellement 
structuree qu'il n' est plus necessaire ni meme possible pour eux de voir 
la relation sous un angle moral ». Crelinsten et Schmid (1995, p. 9) ont 
aussi trouve que « la deshumanisation de l'autre groupe » est l'une des 
conditions qui ouvrent la voie a la torture. Kellman affirme en outre que 
0 la principale source de deshumanisation des victimes resulte du fait 
qu' on les qualifie d'"ennemis" » (1995, p. 31). Grossman (1995, p. 160) 
a pule de la distance emotionnelle necessaire a la perpetration d' actes de 
torture et a enumere les niveaux de retrait emotionnel, dont la distance 
culturelle (difference raciale et ethnique permettant au tueur de des-
humaniser la victime) et la distance morale (conviction intime d'une 
moralite superieure et du bien-fonde des actes de vengeance)3. 

Relativement au dernier critere mentionne plus haut (une education 
mettant 1' accent sur la loyaute envers une organisation qui protegera 
l'individu et gardera le secret), nous avons note au chapitre 4 qu' it existait 
au sein du 2e  Commando une sous-culture marquee par un 
hyperinvestissement dans une identite rebelle agressive accompagnee d'une 
forte antipathie pour les autres groupes. Outre leur loyaute farouche envers 
le commando, les membres avaient l'habitude de se proteger mutuelle-
ment, habitude favorisee par le systeme regimentaire. A la BFC Petawawa, 
la loyaute au groupe etait tellement forte que les autorites ont ete inca-
pables de determiner qui avait participe aux incidents dans lesquels des 
voitures avaient ete incendiees. Les enquetes relatives a un grave manque-
ment a la discipline se sont heurtees a un mur de silence. L'anonymat 
garanti par les regles de loyaute au groupe a facilit6 la perpetration d' actes 
de subversion et les gestes de defi. II semble egalement que des prison-
niers somaliens avaient ete maltraites avant le 16 mars, sans que la chose 
soit relevee. On ne le saura vraiment jamais, mais Clayton Matchee pen-
sait peut-titre qu'il agissait dans une atmosphere permissive et que ses 
actes etaient en quelque sorte « officieusement » approuves. Il semble 
clair que pour certains membres du 2e Commando, il n'y avait rien de 
mal a battre un intrus somalien pour lui donner une bonne lecon. 

Nous devons aussi nous rappeler que la veille du 16 mars marquait le 
debut du party d'anniversaire du regiment Princess Patricia's Canadian 
Light Infantry (PPCLI). Les membres du 2e Commando semblaient 
d'humeur a la fête, ce qui déjà instaure une atmosphere plus permissive, 
et l'alcool coulait librement. D' apres les temoignages entendus par la 
Commission d'enquete de 1993 et pendant les audiences de la cour mar-
tiale, il est clair que Clayton Matchee avait consomme beaucoup plus 
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que ses deux bieres par jour. Comme nous l'avons souligne precedem-
ment, l'alcool ne dissout pas necessairement les tensions; en fait, it peut 
agir comme catalyseur d'une combinaison tres « meurtriere » de facteurs. 

Si tous les facteurs exposés ici ont contribue aux evenements du 16 mars, 
comment se fait-il que certains membres du RAC se soient comportes en 
professionnels humains et poses, et d'autres pas? Nous avons vu que 
l'hyperinvestissement dans une identite de groupe cree une forte propen-
sion a reagir en fonction de l'appartenance ou non au groupe, ce qui peut 
s'exprimer dans diverses formes d'agression. Il importe toutefois de souli-
gner que la discipline et le leadership peuvent contrebalancer la forte 
identification a un groupe. Ainsi, une veritable unite d'elite ayant un pro-
fond souci de professionnalisme et de discipline est en realite moins sus-
ceptible de commettre des gestes d'agression contre les membres de l'autre 
groupe, parce que les individus s' investissent dans une identite integrant 
des principes d' autodiscipline et d'ethique. Dans les conditions ideales, 
l'ahique militaire canadienne impose cette discipline et ce code d'ethique 

tous les soldats et a tous les officiers. Nanmoins, la discipline person-
nelle, la maltrise de soi et le souci de respecter des normes elevees de 
conduite doivent etre continuellement renforces. La culture d'un com-
portement agressif doit etre contrebalancee par le respect de l' autorite et 
de la loi. Il faut que les priorites soient clairement etablies au sein du 
regiment dans son ensemble et de chaque unite pour qu'un juste equilibre 
soit fermement etabli entre les differents niveaux de loyaute. A cet egard, 
le role du leadership est clair. « Les leaders sont les premiers agents qui 
modelent, transmettent et maintiennent les normes definissant la culture 
et le role d'une organisation » (Schein, 1985). 

LES SOLDATS DE COMBAT DEVRAIENT-ILS SERVIR DE 
GARDIENS DE LA PAIX? 

Il ne faut pas oublier que la mission en Somalie n'etait pas une mission 
de maintien de la paix mais plutot une mission de retablissement de la 
paix, c' est-A-dire une operation differente de la guerre mais qui s' en rap-
proche davantage que les missions de maintien de la paix decoulant du 
chapitre VII de la Charte des Nations Unies. Quoi qu'il en soit, l' apti-
tude des soldats de combat au maintien de la paix fait 1' objet d'un vif 
&bat chez les militaires et les universitaires. Bon nombre de militaires et 
d'universitaires soutiennent que seuls les soldats de combat peuvent etre 
des gardiens de la paix. 



298 	Le Regiment aeroporte du Canada en Somalie 

Le maintien de la paix vise a empecher deux pays de se battre. Lorsque 
des militaires s' interposent entre d'autres militaires, it y a une certain 
connaissance reciproque du code de conduite entre personnes en uniforme. 
Si je donne ma parole, elle sera reconnue et respect& par mes vis-à-vis 
dans l'autre camp. Cela ne veut pas dire que cette reconnaissance mutuelle 
n'existe pas chez les civils. La discipline est reconnue. Vos opposants 
savent que vous avez des armes et vous, vous savez comment les utiliser. 
Le maintien de la paix est effectivement un travail de militaire (col Leclerc, 
20 avril 1995, reunion avec le juge-avocat general, Ottawa). 

La Commission d'enquete de 1993 a egalement trouve que l'instruc-
tion au combat dorm& en prevision de la mission en Somalie devait per-
mettre aux soldats de s'acquitter de leurs fonctions de retablissement de 
la paix a Belet Uen. « La Commission a conclu que le Groupement tac-
tique etait tits bien entraine pour s'acquitter de la tithe qui l'attendait a 
Belet Uen en raison de sa capacite generale a combattre, de l'entraine-
ment qu' it avait rep pour la mission au Sahara occidental et de l'entraine-
ment complet qu' it avait mene a Petawawa durant l'automne pour sa mission 
a Bosaso » (CE, annexe E, 1993, p. 6). 

Cependant, certaines personnes estiment que 1' instruction au combat 
ne suffit pas. Par exemple, les militaires jugent que le droit de la guerre 
est suffisant, mais Amnistie internationale soutient que les militaires doivent 
aussi recevoir une formation speciale pour etre en mesure de s' acquitter 
de leurs fonctions policieres. « Si les soldats doivent remplir des fonc-
tions policieres [arrestation, detention, enquete et poursuite], ils doivent 
apprendre et appliquer les regles internationales de la police plut8t que 
les regles de la guerre » (Amnistie Internationale, cite dans Noone, 1995, 
p. 13). Une anecdote interessante racontee a l'auteur par le sociologue 
militaire americain David Segal montre les differences d' attitudes que 
peuvent avoir les militaires et les policiers envers les civils. Rapportant 
les commentaires de fantassins americains stationnes en Somalie, M. Segal 
a dit que ces derniers se sentaient moins aptes que les policiers a s'acquitter 
de certaines fonctions. Ainsi, un soldat aurait dit : « Notre entrainement 
nous prepare a entrer dans une piece et a l'asperger a la mitraillette, mais 
ce n' est pas le cas des policiers. Lorsque nous rencontrions un tir ennemi, 
notre reflexe etait de le combattre et de laisser les civils se debrouiller 
pour se mettre a couvert. La police militaire se preoccupait davantage des 
victimes civiles. » (Segal, communication personnelle, juillet 1995.) 

De facon generale, les unites de combat comme le RAC ont toujours 
ete refractaires a l' idee de jouer un role policier. Lorsque Janowitz (1960) 
a propose d' appliquer un modele policier aux soldats americains, it a 
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effectivement indiqu6 que les soldats de profession resisteraient a rid& 
d'8tre associes a des fonctions a caractere policier : « Les militaires tendent 
a penser que les activites policieres constituent des Caches moms presti-
gieuses et moms honorables » (Janowitz, cite dans Miller, 1995, p. 4). 
L'une des personnes interrogees avait, elle aussi, une conception tres claire 
des differences qui existent entre la police et les militaires. 

La police et les militaires n'ont pas les mimes comptes a rendre. La police doit 
ividemment ripondre de ses actions dans le contexte du Code criminel, alors 
que le soldat a la guerre est assujetti au droit de la guerre, lequel rigle bien sar 
la conduite individuelle, mais aussi la conduite individuelle a l'intirieur d'un 
groupe. Il serait presque impossible de faire la guerre si chaque soldat itait 
assujetti aux mimes restrictions que les policiers, ou aux restrictions itablies 
dans le Code criminel concernant l'utilisation de la violence. Le soldat devrait 
alors se demander sans cesse s'il a appliqué la force minimale, s'il doit tirer 
pour tuer ou tirer pour blesser, et ainsi de suite. C'est le genre de questions que 
les soldats doivent effectivement se poser lorsqu'ils pritent assistance au pou-
voir civil. Voila la difference. Les problemes qui se posent chez les policiers et 
ceux qui se posent chez les militaires ont une certaine similitude, puisque d'un 
cote comme de l'autre on s'occupe d'une facette extrimement diplaisante de 
l'existence : la violence. Cependant, policiers et militaires s 'attaquent a la vio-
lence sous un angle tris different, et ils sont control& diffiremment. Le policier 
doit avoir une iris bonne comprehension des regles de poursuite, du Code cri-
minel, et des questions semblables. Par comparaison, on ne demande au soldat 
que de faire preuve de discipline dans le maniement de son arme. Il n'a pas a 
connaitre a fond les grands principes qui motivent la guerre dans laquelle it est 
engage. 

Selon Grimshaw (1995, p. 9), o le public voit les soldats canadiens comme 
de vaillantes recrues aux traits juveniles qui representent le Canada a 
l' &ranger et qui font le bien ». Les soldats, et plus specialement les sol-
dats d'infanterie, « ont tendance a avoir d'eux-mimes la perception plus 
classique du soldat dont le role fondamental est de s' attaquer a l'ennemi 
et de le detruire ». Cependant, le soldat qui « pense ennemi » peut avoir 
du mal a bien evaluer une situation, ce qui risque d'accroitre la tension. 
Les soldats de combat canadiens resistent a la transformation de la notion 
de vocation en notion de métier. Cotton (1979, p. 16) a remarque que les 
soldats de combat chevronnes etaient hostiles a l' idee de voir la vie mili-
taire cesser d'être une vocation pour se ramener a un simple métier. On 
peut s'attendre a ce que l'adoption de valeurs policieres suscite encore 
plus de resistance. 
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Segal (1995b, p. 8) remarquait, relativement a la 10th Mountain Divi-
sion en mission de paix dans le Sind, que « le soldat de la 10th Mountain 
en service actif semble avoir une conception plus martiale et quelque peu 
moins pacifique du maintien de la paix que les autres soldats de l'unite 
composite, form& en majeure partie de membres de la Garde nationale ». 
Les donnees qu'il a rassemblees revelent que les soldats n' ont pas 
« embrasse de gaiete de cceur » le role de gardien de la paix. « La plupart 
des soldats appartenant aux deux unites que nous avons etudiees croient 
que les missions de maintien de la paix ne conviennent pas a leur unite, et 
doutent que les missions de maintien de la paix soient propices a leur 
carriere. Il faut dire qu' ils ne considerent pas non plus que le maintien de 
la paix est un travail de civils. La plupart des soldats rejettent rid& que 
les gardiens de la paix ne devraient pas etre armes ou que ce travail pour-
rait etre effectue par des civils » (Segal, 1995b, p. 12). 

Le maintien de la paix est une fonction de militaire. Ce n'est pas une tdche de 
boy-scout, ni un travail de missionnaire. Vous vous retrouvez face a des gens 
armes, et sur des terrains qui dans bien des cas ont ete mines. Vous devez con-
naftre ces choses. Vous devez savoir comment utiliser votre arme. 

Beaucoup de traditionalistes croient eux aussi qu'il peut etre dange-
reux de faire jouer un role policier a l'armee, puisque 1' accent est alors 
mis sur les functions policieres aux &pens de la preparation militaire 
classique (Parker, 1995, p. 72). Selon un ancien commandant de l' armee 
canadienne, le igen (retraite) Gervais, « L' armee doit etre une force de 
combat » (cite dans Parker, 1995, p. 92). Ces personnel sont d' avis qu'il  
vaut mieux se preparer a la guerre et ensuite reduire le niveau d' interven-
tion en fonction d'une mission de paix. Nous en revenons donc A la ques-
tion que nous posions au debut du present chapitre : les militaires canadiens 
ont-ils pour vocation de faire la guerre ou de proteger la paix? La reponse 
A cette question determinera en partie la facon dont se fera entrain-
ment en vue d'une mission a l' &ranger. 

Les etudes realisees dans les annees 90 sur les Forces canadiennes 
donnent a penser qu' it existe une certain incompatibilite entre les exigences 
de la guerre classique et les exigences de la paix (Eyre, 1993; Pinch, 1994a). 
La presente etude montre que les officiers et les soldats entrains au combat 
doivent posseder des aptitudes et des connaissances additionnelles cliff& 
rentes ou speciales pour etre bien prepares aux missions de paix, et 
l' utilisation de leurs competences classiques de combattant doit etre reo-
rientee4. Des etudes portant sur les forces europeennes de maintien de la 
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paix arrivent aux memes conclusions. Par exemple, it ressort des travaux 
realises par Johansson (1995, p. 14) aupres des Casques bleus suedois en 
Bosnie que la preparation et rentrainement de ces soldats doivent leur 
fournir les outils et les connaissances dont Hs ont besoin pour comprendre 
et faire face a differentes situations, plutot que leur inculquer des comp& 
tences militaires classiques ou certains aspects du leadership'. Cela 
s'explique par le fait que dans les missions de paix, les soldats sont appe-
les a evaluer et a prendre des decisions qui ne leur reviendraient pas 
normalement. 

Certaines conditions structurelles ainsi que ambiguIte des recentes 
missions de maintien de la paix tendent a ramener en partie la prise de 
decision au niveau de l'individu. En l'absence d'une politique pouvant 
s'appliquer a l'incroyable diversite des situations dans lesquelles le sol-
dat peut se trouver, r interpretation personnelle que fait le soldat ordi-
naire de la situation tient quelquefois lieu de politique, au morns 
temporairement. Voila pourquoi revaluation que fait le soldat de sa mis-
sion et de son role peut etre determinante (Miller, 1995, p. 9). 

Peut-on donner un entrainement additionnel dans les quelques mois ou 
semaines qui precedent une mission, ou faudrait-il que rentrainement 
aux missions de paix fassent partie de rentrainement de base et qu'il se 
poursuive de fagon suivie pendant toute la carriere du soldat? La reponse 
a cette question d6pendra avant tout du role principal que le Canada veut 
faire jouer aux FC a l'avenir. 

Il est vrai que c'etaient les actions de quelques personnes seulement 
qui ont cause la mort de Shidane Arone, mais ce serait simpliste de cher-
cher a expliquer les evenements de mars 1993 en les r6duisant a l'argu-
ment qu'ils etaient imputables a quelques « mauvais elements ». Les 
missions de paix (comme les guerres) se deroulent dans des milieux 
extremement complexes oii jouent un nombre infini de facteurs. Nous 
sommes persuades que ce qui s'est produit en Somalie etait le resultat 
d'un effet cumulatif, soit d'un mélange et d'une accumulation de plu-
sieurs elements : mauvaise discipline, consommation d' alcool, 
hyperinvestissement et identite de guerrier rebelle, perception des Soma-
liens en tant qu'« ennemi », stress environnemental et psychologique et 
mauvais leadership. Reunis ensemble et combines, Hs ont mene a cette 
mort tragique. La difficulte a determiner ce qu'est l'effet cumulatif du 
stress vient de ce qu' aucun de ces facteurs en soi ne suffit pour que les 
autorites s'apercoivent du danger. On peut punir un soldat pour avoir trop 
bu, mais l' excuser aussi car « c'est ainsi que ca ce passe entre les gars ». 
On s'apercoit d'entorses a la consigne vestimentaire quand les soldats 



302 Le Regiment aeroporte du Canada en Somalie 

s' affublent de foulards et de couteaux, mais on pense que ce n'est rien et 
n'y prate pas attention, quand c'est effectivement un indice de 
« ramboIsme » naissant. Nous avons essaye d'expliquer les evenements 
de mars 1993 du point de vue socioculturel et avons constate que les 
causes de la mort de Shidane Arone etaient profondement enracinees dans 
le cceur m8me de la culture ainsi que dans le passé du Regiment airo-
porte du Canada. 



Notes bibliographiques 

CHAPITRE UN - INTRODUCTION 

1 Mathematicien francais renomme, Henri Poincare (1854-1912) est 
l'auteur de plus de 500 livres et articles, dont plusieurs sur la methode 
scientifique. 

2 II convient de nuancer le mot « elite ». De nombreux membres des FC 
soutiennent que le Regiment aeroporte n'etait pas une unite d'elite mais 
les entrevues que j'ai menees ont clairement montre que les membres du 
Regiment se consideraient eux-memes comme des troupes d'elite. 
Ajoutons qu'ils s'entrainaient constamment avec d'autres unites d'elite 
nationales telles que le 821'd Airborne, ce qui les a contort& dans cette 
opinion. Nous verrons au chapitre 4 que le Regiment aeroporte se 
considerait comme une unite speciale et s'est comporte en consequence. 
Si l'on s'en tient strictement aux actes du Regiment, certains diront qu'il 
n'etait pas un regiment d'elite puisqu'il n'avait jamais ete au combat sauf 
une fois, a Chypre. On pourrait cependant aussi faire valoir que c'etait 
une unite d'elite en raison de la rigueur de son entrainement specialise 
(voir chapitre 4). 

3 Georges Devereux, mort en 1986, etait professeur d'ethno-psychiatrie 
l'Ecole des Hautes Etudes en sciences sociales en France et l'auteur de 
nombreux ouvrages. 

4 II est de plus en plus clair que le role des forces militaires canadiennes 
consistera surtout a participer a des missions internationales de maintien 
de la paix ou a etre un petit composant d'une force internationale en cas 
de guerre. 

5 Ces regiments ont ete constitues en 1917 et ont servi de maniere 
reguliere et continue depuis. Apr& la Seconde Guerre mondiale, outre 
ces trois regiments, le Queen's Own Rifles of Canada (QORofC) et le 
Royal Highland Regiment (Black Watch) ont ete maintenus en activite, et 
un nouveau regiment, celui des Canadian Guards, a ete ajoute a l'ordre 
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de combat (forces regulieres). Tous les regiments pendant et apres la 
Guerre de Col.& avaient deux bataillons, et le Canadian Guards en avait 
quatre. Dans le cadre des compressions budgetaires de 1969, l'ordre de 
combat (force reguliere) de l'infanterie a ete reduit a la suite de la 
dissolution des Canadian Guards et du placement du QORofC et du 
Black Watch sur la liste de reserve (milice). Les trois regiments d'origine 
restants ont vu leurs effectifs pones a trois bataillons, ce qui a permis 
d'absorber environ la moitie de l'infanterie des trois regiments dont 
l'effectif avait ete reduit. 

CHAPITRE DEUX - LES MILITAIRES 

1 La relation entre l'Etat d'origine et l'Etat d'accueil (s'il existe une 
autorite civile) est determinee par des ententes complexes qui deter-
minent les competences respectives. En general, cependant, les autorites 
militaires du pays d'origine ont la primaute lorsqu'il s'agit d'exercer leur 
autorite sur l'un de leurs membres. 

2 Cite dans Canadian Forces Officers General Specification, 15 juin 1995, 
p. 

3 Maj Romas Blekaitis, cite dans Bercuson (1996, p. 108). 
4 Iverson (1995, p. 7) a note que les forces militaires « ressemblent plus a 

un ordre religieux qu'a une societe moderne ». 
5 Reverend Arthur E. Gans, cite dans Bercuson (1996, p. 88). 
6 Lgen Robert Gard, cite dans Gabriel (1982, p. 89). 
7 L'article 33 (1) de la Loi sur la defense nationale dispose que « la force 

reguliere, ses unites et autres elements, ainsi que tous ses officiers et 
militaires du rang, sont en permanence soumis a l'obligation de service 
legitime ». 

8 C'est egalement vrai aux Etats-Unis : « Ce qui distingue les armes de 
combat et les pare d'une dignite speciale est la responsabilite illimitee 
imposee a ceux qui servent » (Hackett, 1986, p. 8). 

9 Gen Walter Kerwin, ancien vice-chef d'etat-major de r armee americaine, 
cite dans Gabriel (1982, p. 91). 

10 Le ministre de la Defense a maintenant l'intention d'abolir la peine de 
mort dans les forces armees. 

11 Une etude effectuee par l'Unite des recherches appliquees sur le 
personnel des FC a constate que les membres etaient mecontents de 
rindifference de la chaine de commandement lorsque des plaintes et des 
griefs etaient deposes (MDN, 1995b). 

12 Soldat canadien, cite dans Harrison et Laliberte (1994, p. 26). 
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13 Cite dans MDN 1994b, preface, p. ii-iii. 
14 Tel que mentionne ci-haut, it n'est pas facile pour un MR de briser ce 

« plafond de verre » et de devenir officier. Chez les MR, les « hommes » 
— simples soldats et caporaux — forment le segment des FC qui a 
uniquement des fonctions d'execution (Cotton et Pinch, 1986, p. 235). 

15 II y a une autre difference entre les MR et les officiers : la classe sociale. 
Moskos (1986, p. 40) a remarque que les membres de l'armee americaine 
avaient tendance a se marier jeunes alors que Page median pour le , 
premier manage a augmente au cours de la derniere decennie aux Etats-
Unis. II a conclu de cette anomalie que l'armee recrutait un nombre 
disproportionne de membres d'une sous-population manifestant une 
tendance a se marier jeune — ce qui, selon lui, montrait qu'ils 
appartenaient a des classes et a des cultures marginales de la societe 
americaine. De nombreuses recherches ont ete effectuees au Canada pour 
etablir le profil des recrues. En general, les recherches montrent qu'elles 
sont plus susceptibles de provenir de groupes economiques, sociaux et 
culturels marginaux de la societe (Cotton et Pinch, 1986, p. 240). Il n'est 
pas illogique qu'un systeme de volontaires ait souvent une assise sociale 
etroite; c'est en tout cas ce qui se passe pour les simples soldats. Les 
forces armees se heurtent a la concurrence des emplois civils et attirent 
normalement un nombre disproportionne de recrues venant de regions et 
de groupes socioeconomiques qui ont un acces limite a des emplois civils 
de haut niveau (Jones, 1985, p. 31). Il y a aussi des differences sur le 
plan du niveau d'instruction. Selon les calculs de Brodeur (1996, p. 104), 
16 p. 100 seulement des MR des FC ont &passe le niveau des etudes 
secondaires alors que pour devenir officier, it faut avoir fait des etudes 
postsecondaires. Les membres des forces regulieres peuvent suivre ces 
cours dans un college militaire alors que d'autres frequentent une 
universite civile ou un CEGEP. Il y a une exception dans le cas de 
l'integration, c'est-à-dire lorsque quelqu'un devient officier apres etre 
sorti du rang. Dans ce cas, it faut avoir au moins un diplome d'etudes 
secondaires meme s'il est probable que l'officier sorti du rang eprouvera 
le besoin de faire des etudes supplementaires. Il n'en demeure pas moins 
que le niveau d'instruction dans les forces armees laisse particulierement 
a desirer dans une democratie qui se considere comme un modele ou un 
exemple du monde occidental. Au Canada, 6,8 p. 100 des officiers ont un 
diplome d'etudes superieures (maitrise ou doctorat) alors que 39 p. 100 
des officiers americains en ont un. Quatre-vingt-dix pour cent de ces 
derniers ont un diplome universitaire, pour 60,1 p. 100 chez les officiers 
canadiens (Legault, 1997, p. 40-41). On m'a dit que cela s'expliquait par 
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le fait qu'une formation universitaire n'etait ni bien vue ni recompensee, 
en particulier dans les armes de combat. 

16 Pour une etude anthropologique tres interessante de la maniere dont des 
adjudants « entrainent » des jeunes commandants de peloton, voir Irwin, 
1993. 

17 Les forces armees renforcent egalement la vision stereotypee et id6alisee 
de la femme sp6ciale : la femme speciale apporte une contribution 
speciale au developpement du jeune homme car elle est fortement li6e au 
Reve de celui-ci. Elle partage son Reve et 1' aide a croire qu'il parviendra 
un jour a le realiser dans sa propre vie adulte (McNally, 1991, p. 263). 

18 Pour un examen Maine des theories relatives a la construction sociale de 
la masculinite, voir Connell (1995). 

19 Janowitz (1970, p. 126) a ete un des premiers a se rendre compte des 
consequences des changements technologiques, qui avaient necessite la 
professionnalisation des forces armees. 

Sur le plan technologique, les tendances de la conduite de la guerre 
ont rendu necessaire une profonde modification generale de la 
profession militaire [...] Les changements au sein des forces armees 
traduisent des besoins d'ordre organisationnel qui obligent 
l'organisation militaire permanente a se calquer sur d'autres grandes 
organisations civiles. De ce fait, les forces armees pr6sentent de plus 
en plus les caracteristiques courantes de la direction d'une entreprise 
commerciale. Ainsi, la differenciation entre les forces armees et la 
societe civile s'affaiblit considerablement. Dans toutes ces tendances, 
le modele du soldat professionnel est en train de changer, a cause de 
la civilialisation de l'elite des forces armees, tendance plus forte que 
la <,( militarisation » de l'ilite civile. 

Cette constatation vaut particulierement pour le Canada, oa rares sont les 
elites politiques actuelles qui ont des antecedents militaires. 

20 Au Canada, Kasurak (1982, p. 128) a fait remarquer que la civilialisation 
a ete caus6e par l'integration, dans l'effectif de la defense, de nouveaux 
degres de technologie qui « ont donne un caractere courant a certaines 
competences militaires qui avaient autrefois une dimension ardue et, 
partant, glorieuse, et qui ont necessite une modification de la composi-
tion des services armes, sur le plan des metiers, tout en les fragmentant 
de l'interieur ». 

21 De tout temps, on attend des soldats que les valeurs militaires 
impregnent toutes les facettes de leur vie. Cette attente est inherente 
l'opinion selon laquelle la carriere militaire ne constitue pas seulement 
un gagne-pain, mais bien un mode de vie. On exige davantage des 
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militaires que des Canadiens moyens et, notamment, qu'ils symbolisent 
tout ce qu'il y a de mieux dans le caractere national. Cela dit, existe-t-il 
un caractere national canadien qu'on puisse donner en exemple? Des 
valeurs chretiennes aussi fondamentales que le courage, la justice, le 
patriotisme, la prudence, le souci de la verite, r obeissance et la patience 
representent-elles, tout compte fait, des normes vers lesquelles tend le 
caractere national canadien? 

22 Anecdote citee dans Neill (s.d., p. 10). 
23 La notion de culture organisationnelle n'a guere retenu l'attention 

l'exterieur des milieux universitaires jusqu'a la fin des annees 70. C'est 
alors qu'un groupe de personnes liees les unes aux autres, la plupart 
travaillant pour le compte d'un petit nombre d'universites et de maisons 
d'experts-conseils (Harvard, Stanford, Massachusetts Institute of 
Technology, McKinsey et MAC) ont commence a souligner l'importance 
de ce qu'elles appelaient la « culture d'entreprise » ou la « culture 
organisationnelle ». Leurs affirmations se fondaient surtout sur trois 
types de recherches : etudes de societes japonaises dont le rendement 
depassait constamment celui de leurs concurrents americains; examens 
du contexte commercial americain, qui ont commence a se faire dans les 
annees 70; et enquetes portant sur des entreprises qui cherchaient 
elaborer et a mettre en oeuvre des strategies de competitivite afin de 
s'adapter a ce nouveau contexte, mail qui eprouvaient des difficult& a le 
faire. Dans chaque cas, en &pit des differences sur les plans des 
recherches initiales, de l'orientation, de la terminologie et de la 
methodologie, les conclusions fondamentales ont ete tits similaires et 
tits frappantes : toutes les societes ont des cultures d'entreprise, bien que 
certaines de ces cultures soient beaucoup plus « fortes » que d' autres; 
elles peuvent exercer une puissante influence sur les personnes et sur le 
rendement (Kotter et Heskett, 1992, p. 9). 

24 MDN, cite dans Bulletin de Defense 2000, avril 1996, p. 15. 
25 Ce critere subsiste en &pit des changements dus a l'effondrement de 

l'Union Sovietique et a la fin de la guerre froide, lesquels ont entraine la 
fin de la presence militaire permanente du Canada en Europe (en 1994, 
on a fertile la base canadienne de Lahr, en Allemagne). Jusqu'a ce 
moment-1A, un des buts principaux de l'armee canadienne consistait 
maintenir la brigade canadienne en Europe, ce qui avait une profonde 
influence sur revolution doctrinale de Farm& ainsi que sur sa structure 
(voir Maloney, 1993). 

26 Pour de plus amples renseignements sur les repercussions de la Charte, 
voir Heard (1988) et Pinch (1994b). 
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27 Curieusement, cette « perception » n'est pas exacte dans le cas des 
militaires autochtones, qui sont sous-representes de fawn demesuree 
dans la categorie des officiers (voir le tableau 2). 

28 Selon le gen (retraite) Vance (entretien prive avec l'auteur, mars 1996), 
on a agi de la sorte en contrepartie de la decision d'etablir les structures 
des professions au sein des FC en fonction de la remuneration 
correspondant au degre de difficulte et de competences techniques, afin 
de soutenir la concurrence du secteur prive. De ce fait, l'informaticien se 
trouvait membre d'une profession mieux remuneree que le guerrier de 
l'infanterie, meme si leur anciennete etait peut-titre la meme. Sans 
l'indemnite, la personne qui occupait un emploi o stir et pepere » aurait 
recu un salaire plus eleve que celle qui travaillait de longues heures et 
qui etait expos& a des risques. 

29 Environ 20 p. 100 de tous les candidate a des postes au sein des FC sont 
des femmes (Bercuson, 1996, p. 100). 

30 En 1993, seulement 3 p. 100 des femmes soldats faisaient partie des 
armes de combat. Bercuson (1996, p. 83) nous indique que, meme si on a 
« abaisse » les normes, 83 p. 100 des candidates n'ont pas reussi les 
examens d' admission a l' ecole de combat de la BFC Gagetown, car 
o peu de femmes possedent les capacites physiques necessaires dans les 
professions de combat ». II est regrettable que Bercuson ne precise pas si 
on a modifie les normes pour les adapter aux capacites physiques des 
femmes ou si on a demande aux femmes de se soumettre a des tests 
prepares pour des hommes, dans lesquels on met 1' accent sur la force du 
haut du corps. 

31 Selon Chouinard et Chiasson (1995, p. 17-18), on trouve des proportions 
plus elevees d'Autochtones dans Farm& de terre que dans l'aviation et 
dans la marine; la majorite des Autochtones membres des FC apparte-
naient aux Premieres nations (55,7 p. 100 des Autochtones qui ont 
participe au sondage) et etaient des Metis (39,9 p. 100 des Autochtones 
qui ont participe au sondage). 

32 Selon les resultats du recensement canadien de 1991, cites dans Long et 
Dickason (1996, p. 185), les Autochtones inscrits et les Autochtones non 
inscrits representent 2,5 p. 100 a 3 p. 100 de la population canadienne, ce 
qui donne a penser que les Autochtones sont sous-representes au sein des 
FC. En comparaison, les Autochtones americains constituaient 0,7 p. 100 
de la population des Etats-Unis en 1993; les forces annees americaines 
comptaient alors 0,4 p. 100 d'officiers et 0,6 p. 100 de militaires du rang, 
d'origine autochtone (Grosch, 1994, p. 2). 
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33 Les donnees de Chouinard et Chiasson au sujet de r annee 1995 ne 
s'appliquent qu'aux membres des FC qui ont participe a renquete. De 
plus, le nombre de membres de minorites au sein du RAC est presque 
trop faible pour etablir une comparaison significative. Les donnees 
provenant du RAC au sujet des minorites au moment du deploiement en 
Somalie ne sont pas disponibles. II est donc impossible de savoir si des 
changements se sont produits au sein de r unite entre 1992 et 1995. 

34 En 1969, le gen Allard a presente un « Programme de bilinguisme a long 
terme dans les Forces canadiennes ». Ce programme prevoyait 
l'implantation du bilinguisme au cours des dix annees suivantes. Le 
pourcentage de francophones dans les FC est passé de 21,6 p. 100 en 
1974 a environ 27 p. 100 en 1994 (Bernier, 1994). 

35 Aucune etude n'a ete faite a ce sujet au Canada. Aux Etats-Unis, les 
travaux ont pris une tournure decidement psychologique. Selon une 
etude : 

Un pere ou un oncle qui a servi durant la derniere guerre et dont la 
famille s'est appropriee l'experience transmet une motivation 
puissante au fils. Anime d'une volonte d'identification, ce dernier 
tentera de revivre la meme experience que son Ore ou meme de le 
surpasser. Il va sans dire que la presence d'une longue tradition 
militaire dans certaines families influe considerablement sur la 
motivation des hommes faisant partie de ces families. Or, les Etats-
Unis &ant un pays pacifique, ils comptent peu de families ayant une 
tradition militaire. Par ailleurs, certaines families possedent une forte 
tradition d'agressivite dans les sports, ou dans le domain economique 
ou social. La determination manifest& dans le passe par les membres 
dominants de la famille a regard de certaines activites et obligations 
produit chez leurs enfants une puissante motivation a repondre 
l'appel de la carriere militaire (Grinker et Spiegel [1945, p. 41] 
abordent cette question). 

36 Il y a eu des exceptions dignes de mention, notamment les operations 
militaires durant la crise d'octobre et la crise d'Oka et, plus recemment, 
les inondations au Manitoba. 

37 Fait interessant, le capt Yuzichuk, qui etait adjudant du RAC pendant 
l' operation « Deliverance o et qui ne considerait pas le Regiment 
aeroporte comme une unite d'elite, a declare a la Commission d'enquete 
que les membres du RAC etaient tres comparables aux marines 
americains (temoignage du capt Yuzichuk devant la CE de 1993, p. 673). 

38 Selon Ricks (1995, p. 4), apres avoir cree des liens sociaux dans les 
marines, ii est difficile de rentrer a la maison, en particulier pour les 
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recrues de race noire qui se sont toujours senties en marge de la societe 
americaine. « Leur propre quartier leur semble maintenant &ranger. » 

39 Si l'infanterie se trouve a un bout du continuum et la force d'allure 
civile, avec son insistance sur les valeurs professionnelles, a l'autre bout, 
on pourrait dire que le Regiment aeroporte est une forme deviante du 
modele d'infanterie de ligne ou du moins qu'il se situe a l'extremite 
meme de l'echelle des valeurs militaires. 

40 Je me dois de remercier ces soldats qui, malgre le risque percu, ont 
accepte d'être interviewes. 

CHAPITRE TROIS — LA CULTURE MILITAIRE 

1 Cotton (1993) est d'avis que la culture d'unite du RAC avait ete 
« model& par les idees, les attitudes et la terminologie americaines au 
cours des annees, car les membres de l'unite s'identifiaient de plus en 
plus avec leurs homologues americains membres des Rangers, des US 
Airborne Special Forces, plutot qu'avec leurs collegues canadiens ». Il 
pense que c'est a force d'echanges comme celui-la que le 2e  Commando 
en est venu a adopter le drapeau des rebelles. Les remarques faites par 
les personnel que nous avons interviewees ont confirme ce fait. On sait 
que l'equipe de hockey du PPCLI (qui s'appelait les « Rebels ») utilisait 
le drapeau des Confederes lorsque l'unite etait cantonnee en Allemagne. 
Certains informateurs ont affirme que ledit drapeau avait ete adopte 
comme symbole du 2e  Commando (forme a partir du regiment 
d'appartenance du PPCLI) apres un exercice conjoint avec les troupes 
americaines. 

2 La socialisation militaire est consider& comme secondaire en ce sens 
qu'elle vient apres la socialisation primaire de l'enfance. Celle-ci prend 
la forme de l'acquisition, par la personne, des modeles culturels, normes 
et comportements qu'une societe dorm& juge valables pour ses 
membres. L'apprentissage de roles professionnels, qui a trait a la 
familiarisation avec les caracteristiques et modeles propres a un role 
particulier, que definit un ensemble relativement distinct de buts, de 
comportements et de modeles de rendement, constitue la socialisation 
secondaire, ou professionnelle (Caforio et Nuciari, 1995, p. 1). 

3 On trouvera dans Irwin (1993) un compte rendu extremement interessant 
de la methode de socialisation des commandants de peloton. 

4 Le cours de base s'adressant a tous les nouveaux membres des Forces 
canadiennes dure environ 11 semaines et se donne a un endroit (Saint-
Jean, au Quebec). Les recrues peuvent se retirer volontairement a la fin 
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de la premiere semaine. Apres cela, elles ne peuvent se retirer (sauf dans 
le cas de certains types de formation ou pour des raisons medicales) 
avant d'avoir obtenu-leur diplome d'instruction de base des FC. L'etape 
suivante (niveau 3, ou formation de base dans les métiers) a lieu dans des 
« ecoles secondaires ». Par exemple, les mecaniciens vont a Borden, 
tandis que les fantassins sont envoy& a l'une des trois ecoles de combat 
(Royal Canadian Regiment [RCR], Princess Patricia's Canadian Light 
Infantry [PPCLI], Royal 22' Regiment [R22eR]). La duree de cette &ape 
vane selon les metiers; elle est d'environ 9 a 10 semaines dans le cas des 
fantassins. Au cours de cette periode, on &courage le retrait volontaire. 
Toutefois, le retrait devient de nouveau possible a la fin de cette etape et 
avant que le soldat, nanti de son « instruction de base », rejoigne son 
unite. On utilise la possibilite de retrait volontaire afin de favoriser la 
reussite du processus de socialisation. 

5 L'identification au groupe n'est pas accidentelle; la loyaute au groupe est 
prevue en tant qu'objectif de la socialisation de base. La promotion du 
travail d'equipe n'est pas en conflit avec les valeurs masculines de 
concurrence, d'agressivite et de lutte pour gagner, et elle n'entraine 
nullement de relations plus intimes que la camaraderie ou le compagnon-
nage masculins et des relations de survie considerees comme faisant 
partie integrante des binomes. Compte tenu du fait que l'instruction de 
base est principalement une formation au combat, les forces armees 
structurent effectivement des facteurs tant formels qu'informels afin de 
promouvoir la dependance de l'individu a regard du groupe (Arkin et 
Dobrofsky, 1978, p. 163). 

6 Comme nous n'avons pu observer directement une socialisation militaire, 
nous devons nous en remettre a des renseignements tires de sources 
documentaires. 

7 L'instruction de base est aussi une forme de pre-initiation pour les 
membres de la famille de la recrue, qui apprennent a se convertir en un 
reseau d'appui de sa carriere militaire et a s'occuper des affaires en son 
absence (precisions dans Arkin et Dobrofsky, 1978, et dans Harrison et 
Laliberte, 1994). L'instruction de base peut etre comparee aux 
ceremonies archaiques au cours desquelles un garcon etait enleve a sa 
mere pour des periodes prolongees afin de permettre aux anciens de 
l'instruire sur les habitudes des hommes et de le preparer a renaltre 
symboliquement a titre de membre adulte de la communaute. 

8 Starr (1982, p. 66) a examine les sous-cultures militaires et constate 
l'existence de differences entre les services : par exemple, les sous-
mariniers tendaient a etre tranquilles, calmes, intelligents et rationnels. 
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« Meme si on soumet tous les sous-mariniers a des epreuves et a des 
examens afin de choisir les individus possedant les traits de caractere 
voulus, ces attitudes sont egalement acquises et renforcees par les valeurs 
inherentes a la sous-culture. » 

9 Selon un psychiatre (Peck, 1983, p. 224), la plupart des gens commet-
tront des actes de violence avec une facilite remarquable dans une 
situation oa ils obeissent a des ordres. Les experiences de Stanley 
Milgrim (1963, 1965, 1974) sur l'obeissance fournissent l'exemple le 
plus patent a cet egard. Face a un commandant impressionnant et proche 
d'eux, 65 p. 100 de ses sujets adultes obeissaient pleinement aux 
instructions revues. Its donnaient, sur son ordre, ce qui semblait etre des 
chocs electriques traumatisants a une victime innocente qui hurlait dans 
une piece adjacente. Il s'agissait la de gens ordinaires — le groupe se 
composait de cols bleus, de cols blancs et de membres des professions. 
Its detestaient leur tache et exprimaient de l'inquietude pour leur victime, 
mais l'obeissance l'emportait sur leur propre sens moral. 

10 Le colonel d'un regiment aeroporte frangais, Marcel Bigeard, a déjà dit : 
« Les hommes du regiment sont beaux, fiers et courageux [...] nous en 
faisons de vrais hommes : sains, sportifs, humains et bien eleves » (cite 
dans Beaumont, 1963, p. 109). 

11 Document n° 1 de l'Enquete sur la Somalie, « Service Paper... The way 
ahead... », prepare par le bgen Beno, 4 mai 1993, p. 2/14-3/14. 

12 Le mandat des conseillers consiste en grande partie a donner des conseils 
et a faire connaitre leur opinion au personnel du QGDN au sujet des 
principales promotions et nominations au sein du regiment. Il s'agit 
jusqu'A un certain point d'un role naturel pour eux, car ils ont connu 
leurs officiers pendant toute leur carriere militaire. Par contraste, les 
superieurs d'un militaire dans la chaine de commandement et son 
gestionnaire de carriere changeront regulierement. En raison de cette 
forme de « memoire de l'organisation » que possedent les conseils 
regimentaires, la thane de commandement accorde beaucoup de prix 
leur opinion touchant le personnel et, meme s'ils ne disposent pas d'un 
pouvoir officiel dans le processus, leurs recommandations a ce sujet ont, 
en pratique, une influence considerable. 

13 Un groupement tactique base au 12e Regiment blinde du Canada 
(12 RBC) a fait fonction de 2e Bataillon canadien (Canbat 2) au sein de 
la FORPRONU (Bosnie-Herzegovine) d'octobre 1993 a mai 1994. A la 
fin de la periode de service, les membres de l'unite de releve ont recu des 
renseignements et presente des rapports sur divers incidents d'inconduite 
de l'unite sortante, dont l'abus d'alcool, des actes d'inconduite sexuelle 
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et des activites sur le marche noir. Pendant les enquetes subsequentes de 
la police militaire, dont certaines se poursuivaient toujours lorsque la 
Commission d'enquete a presente son rapport, en novembre 1996, 
diverses autres preoccupations relatives a l'etat de la discipline et a 
l'efficacite generale de l'unite sont ressorties. 

CHAPITRE QUATRE - AEROPORTE! 

1 Voir Bercuson, 1996, p. 176-177 pour plus de precisions. 
2 Gen Boyle, 20 avril 1995, rencontre avec le juge-avocat general, Ottawa, 

p. 52-53. 
3 Erving Goffman (1962, p. 473) considere un journal interne comme la 

revue Le Beret marron comme une ceremonie institutionnelle qui fournit 
des nouvelles locales et fait ressortir un point de vue editorial. C'etait 
une forme de rassemblement pour divers niveaux de grades et de 
generations du Regiment aeroporte. 

4 Par exemple, le cpl Robin, un Noir, etait reticent a reveler aux membres 
de la Commission quoi que ce soit qui aurait pu incriminer d'autres 
membres du ter Commando ou jeter du discredit sur eux. Dans cette 
veine, il a affirme etre pret a se laisser &tire KKK sur le dos pour se 
faire accepter du groupe. 

5 C'est la une vielle tradition dans les unites d'elite. J'ai appris que les SS 
allemands se tatouaient leur groupe sanguin sur l'aisselle. Mal leur en 
pris, car a la fin de la guerre, les tatouages en question servaient aux 
Russes pour reconnaftre et fusilier les SS. 

6 L'esprit de camaraderie n'est pas tits loin du culte totemique. Il est assez 
commun, parmi les unites militaires, qu'un animal ou un objet naturel 
soit choisi comme symbole d'unite. La plupart des unites, en Coree, ont 
elabore des rituels entourant leur totem. Les reglements ecrits et autres 
enoncent la nature des relations des soldats avec le totem. Une infraction 
a la regle totemique entrain une penalite, qui consiste generalement a 
payer la tournee a tout le monde [...] L'unite dont l'esprit de corps est 
tres bien etabli developpe une forte identite grace a son totem. Toute 
infraction est prise au serieux et punie rapidement. Dans ces unites, 
comme dans les societes totemiques, la force du totem se transmet aux 
membres (Lopez-Reyes, 1971, p. 195). 

7 Dans son etude au cours de laquelle il a interroge 750 parachutistes 
americains, Cockerham (1978, p. 11) a constate qu'ils manifestaient un 
plus grand desk de s'engager au combat que les autres soldats. 
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8 Rencontre de Boyle avec le juge-avocat general, a.Ottawa, le 20 avril 
1995, p. 52. 

9 Dans l'environnement militaire, it y a de nombreux exemples d'unites 
d'elite. Les Darby's Rangers, le Special Air Service, la Legion etrangere 
francaise, etc. sont tous parvenus a incarner l'audace, la determination et 
l'expertise. Certaines unites d'elite, comme le Tank Destroyer Corps de 
l'armee americaine pendant la Seconde Guerre mondiale, ont ete 
constituees pour permettre de compenser des carences technologiques 
contrebalancer grace a la pure qualite de l'esprit de combat la superiorite 
de l'armement (dans ce cas-ci les chars lourds de la Wehrmacht) que 
l'ennemi possede. D'autres unites, comme le British Long Range Desert 
Group en Afrique du Nord ou les Merril's Marauders, qui se sont battus 
contre les Japonais en Birmanie, ont ete des moyens pour compenser des 
faiblesses strategiques. D'autres encore, comme les Chasseurs alpins et 
le Submarine Command, livraient des formes de guerre tres specialisees. 
Certaines unites se sont bati une reputation d'unites d'elite par 
association aux succes tactiques remportes par les systemes d'annes 
qu'elles utilisaient. Cela a ete le cas du Panzer Korps allemand et du 
Strategic Missile Command de la force aerienne americaine. Quelques 
unites ont accede au statut d'unites d'elite en vertu du genie de leurs 
chefs; c'etait le cas notamment de l'Afric Korps sous le general Rommel 
(note de service du col J.D. Joly au CEM; objet : reponse du directeur de 
l'infanterie aux commentaires du CEMD au sujet de l'elitisme dans le 
Regiment aeroporte du Canada. Le icr decembre 1993, dossier 5000-1 
[G1], annexe A, p. 1). 

10 Ce n'est pas d'hier que l'insigne de l'elite rencontre de l'opposition. 
Dans le premier demi-siecle de la Republique americaine, les troupes 
montees de l'annee ont di porter le nom de dragoons parce que le 
Congres s'opposait au terme aristocratique « cavalry » (Beaumont, 1974, 
p. 188). On note, non sans interet, que l'une des solutions proposees par 
le bgen Beno pour regler le probleme du Regiment aeroporte consistait 
bannir leur sarrau special (voir le document n° 1 de l'Enquete sur la 
Somalie, « Service Paper... The Way Ahead... », redige par le bgen Beno, 
le 4 mai 1993). 

11 Document n° 1 de l'Enquete sur la Somalie, « Service Paper... The Way 
Ahead... », redige par le bgen Beno, le 4 mai 1993. 

12 Le document DND396765 constitue le cours uniformise d'initiation aux 
operations aeroportees, tel qu'il a ete compile par le col Kenward en 
octobre 1993, Livre de documentation n° 57B, onglet 27. 

13 Elements subversifs. 
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14 Voir Berger et Luckmann (1966) pour l'enonce de la theorie et Segal et 
Segal (1993) pour une application de la theorie aux gardiens de la paix. 

15 Enquete sur la Somalie, document n° 1, « Service Paper... The Way 
Ahead... », redige par le bgen Beno, le 4 mai 1993, Livre de documenta-
tion n° 32, onglet 5, p. 3. 

16 Robert Brown, ancien membre des Special Forces de l' armee americaine 
au Viet-nam, a fonde la revue Soldier of Fortune, journal des aventuriers 
professionnels. Depuis, une douzaine d'autres revues de guerriers sont 
apparues sur le marche (New Breed, Gung-ho, American Survival Guide, 
Combat Handguns, S.WA.T., etc.). 

17 D'autres paralleles ont ete etablis avec le Viet-nam lors des entrevues, 
surtout la perception de « persecution » du Regiment aeroporte par les 
medias et le rejet des soldats rapatries par un public ingrat. En fait, les 
soldats etaient si amers que bon nombre d'entre eux ont affirme que s'ils 
recevaient un jour la medaille du service en Somalie, ils la jetteraient a la 
poubelle, la refuseraient, cracheraient dessus, la rangeraient bien loin et 
ne la regarderaient jamais, etc. 

18 Des photos de trophees ont existe pendant un certain temps. Dans 
Ambrose (1992), it y a une photo de trophees du Regiment aeroporte, 
datant de la Seconde Guerre mondiale, representant trois soldats, dont 
deux tiennent un drapeau allemand et le troisieme est debout sur la 
voiture d'etat-major d'Hitler. Parker (1995) note aussi la prise de 
trophees — des cafetieres de Turquie en provenance de Chypre qui se 
sont retrouvees dans des musees de guerre canadiens. C'est ainsi que des 
articles menagers ordinaires prennent une toute nouvelle signification. 

19 L'importance du groupe primaire au combat reside dans le fait qu'il fixe 
et accentue les normes collectives de comportement et qu'il soutient les 
individus dans les moments difficiles. Le groupe etait capable de faire 
respecter ses regles en offrant ou en refusant reconnaissance, respect et 
approbation (Cockerham, 1981, p. 109). 

20 Autre point important a souligner, c'est que les soldats assumaient des 
responsabilites plus lourdes a l'interieur du Regiment aeroporte que 
celles qu'ils auraient normalement assumees dans leur regiment 
d'appartenance. Le maj Magee a declare devant la Commission 
d'enquete de 1993 (p. 1069) que les soldats et sous-officiers du Regiment 
aeroporte jouissaient d'une plus grande marge de manoeuvre pour user de 
leur esprit d'initiative et assumaient plus de responsabilites dans bien des 
cas. 

21 Enquete sur la Somalie, document n° 1, « Service Paper... The Way 
Ahead... », redige par le bgen Beno, le 4 mai 1993. 
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22 Voir Kinsella (1994, p. 334-348) et Bercuson (1996, p. 213-214) pour de 
plus amples details sur les activites extremistes de McKay. 

CHAPITRE CINQ - SOMALIE 

1 La Somalie fait partie de l'Organisation de l'unite africaine (OUA) et de 
la Ligue arabe. 

2 Ce chiffre peut varier en raison du mode de vie nomade de nombreux 
Somaliens. 

3 Les garcons et les jeunes hommes partent devant avec les chameaux; ils 
vont vite et tres loin, dans les paturages arides, tandis que leurs meres, 
leurs jeunes freres et leurs sceurs se deplacent plus lentement avec les 
troupeaux, dans les paturages irrigues. 

4 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1270. 
5 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1291. 
6 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1292. 
7 Plusieurs plans de redressement etaient en cours pour permettre au pays 

de se suffire en sucre et d'exporter ce produit. La production de coton a 
plus que double dans les annees 80, mais elle ne repond toujours pas 
entierement a la demande interieure. 

8 Makinda (1992, p. 35). La production a augmente de plus de 70 p. 100 
au cours des cinq annees qui ont suivi l'independance, mais elle a decline 
constamment entre 1972 et 1986 avant de reprendre, en 1989. 

9 Douze grands programmes de developpement agricole ont ete lances au 
debut des annees 80. L'autosuffisance au chapitre des denrees de base en 
etait l'objectif. La production de cereales a augmente regulierement, 
malgre la secheresse des annees 70 et 80. En 1985, la Somalie a pu 
combler elle-mame ses besoins en Inds et en sorgho, mais elle n'a pas 
reussi a maintenir cette production. 

10 Le terme « famille clanique » a ete propose par Lewis en 1961. 
11 Les cinq principaux clans, par ordre d'importance numerique, sont les 

suivants : 
les Darods, qui vivent dans les regions du sud-ouest et du nord-est. 

Syad Barre est membre de ce clan; 
les Hawiyes, qui vivent dans les regions du centre-est et du sud; 
les Isaqs, de la region du centre; 
les Dirs, du nord-ouest; 
le seul grand groupe clanique qui ne soit pas nomade, les Rahanouins, 

pratique l'agriculture dans le sud. 
12 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1282. 



317 	Notes bibliographiques pour les pages 182 a 188 

13 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1282. 
14 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1272. 
15 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1273-

1274. 
16 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1273. 
17 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1274. 
18 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1279. 
19 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1352. 
20 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1277. 
21 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1277. 
22 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1280. 
23 L'ablation du clitoris et des petites levres et la quasi-fermeture du vagin, 

par une couture, se font en une meme operation lorsque la petite fille a 
entre six et dix ans. 

24 Les femmes sont jugees moins bien developpees sur le plan social parce 
qu'elles menstruent, qu'elles donnent naissance, qu'elles allaitent et, 
quand elles sont enceintes, qu'elles exposent publiquement leur 
sexualite. Ces etats sont percus comme des signes de faiblesse et de 
dependance, l'antithese de l'ideal social (Barnes et Boddy, 1994, p. 318-
319). 

25 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1275. 
26 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1276. 
27 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1288. 
28 Les mariages legendaires entre des Somaliens et des membres de saintes 

families arabes, aux XP et XIIP siecles, ont consacre l'Islam en Somalie. 
29 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1289. 
30 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1289-

1290. 
31 La Grande-Bretagne s'est emparee de la majeure partie du littoral nord. 

La France a pris le promontoire nord-ouest qui est actuellement Djibouti. 
L'Italie, qui s'etait etablie anterieurement sur la mer Rouge, dans 
l'Erythree, a acquis le controle de la majeure partie de la cote somalienne 
de l'ocean Indien. L'extreme sud du territoire somalien, dont la plus 
grande partie se trouve actuellement au Kenya, est egalement alle a la 
Grande-Bretagne. L'Ethiopie, reagissant a la presence europeenne et 
cherchant en vain une ouverture sur la mer, s'est deplacee a l'est, 
s'emparant des importants paturages somaliens de la steppe d'Ogaden 
(Barnes et Boddy, 1994, p. 292). 

32 En Somalie europeenne, on a parle de la Rev°lte du derviche, qui a 
commence en 1899 par des coups de main mends contre les lignages et 
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les clans somaliens qui acceptaient bien la presence britannique (Barnes 
et Boddy, 1994, p. 293). 

33 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1289-
1290. 

34 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1295. 
35 L'Italie a toutefois maintenu des liens commerciaux avec la Somalie. Elle 

est le seul pays qui ait tente d'intervenir comme mediateur dans les 
conflits regionaux a la fin des annees 80 et au debut des annees 90. 
L'Italie a par exemple cherche a rapprocher le gouvernement Bane et les 
diverses factions d'opposition somaliennes qui, malheureusement, 
n'etaient pas du tout disposees a entamer des negociations. Par la suite, 
apres la chute du regime Barre, l'Italie a essaye d'intervenir aupres des 
diverses milices, mais la encore ses efforts ont ete vains (Makinda 1992, 
p. 71). 

36 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1296. 
37 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1296. 
38 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1297. 
39 Le gouvernement a cherche a quadrupler la taille de son armee, qui 

comptait 5 000 hommes au moment de l'independance. Les Americains, 
en raison de leurs liens avec l'Ethiopie, ont simplement aide a 
moderniser le service de police de la Somalie. En 1962, l'URSS a 
accorde a la Somalie des prets et des armes perfectionnees et elle lui a 
envoye des conseillers militaires. Ainsi armee, la Somalie s'est livree a 
des guerres frontalieres avec le Kenya et l'Ethiopie (Laitin et Samatar, 
1987, p. 74). 

40 Bane comptait sur son propre clan, les Marehans, qui faisaient partie de 
la famille clanique des Darods, pour appuyer son regime. Jusqu'a la fin 
des annees 80, toutefois, la principale assise de son pouvoir est demeuree 
l'armee, dominee par les Ogadenis, eux aussi membres de la famille 
clanique des Darods (Makinda, 1992, p. 24-25). 

41 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1299-
1300. 

42 L'Ethiopie, sous le regne de l'empereur Haile Selassie, etait une proche 
Ai& des Etats-Unis. Le nouveau gouvernement marxiste de l'Ethiopie a 
demande l'aide de Moscou, et l'Union sovietique a accorde un appui 
important a l' armee ethiopienne, notamment sous forme de materiel 
militaire et par l'entremise de conseillers militaires cubains 
(Omaar, 1992, p. 231). 

43 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1298. 
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44 Selon Samuel Makinda (1992, p. 63). 
Les superpuissances ont rivalise pour exercer leur influence dans les 
annees 70 et au debut des annees 80, mais se sont retirees a la fin de la 
guerre froide. Les puissances du Moyen-Orient sont intervenues 
pendant cette periode dans le cadre du prolongement du conflit 
israelo-arabe ou des conflits entre les Etats arabes, et la participation 
de ces pays a augmente jusqu'au moment de la guerre du Golfe. 
L'ONU et l'OUA ont egalement participe de maniere peripherique. 
Toutefois, depuis 1980, les organisations internationales ayant joue un 
role important sont celles qui ont fourni un secours humanitaire aux 
victimes de la famine (les organisations non gouvernementales jouant 
un role preponderant). 

45 L'ancienne base militaire americaine situ& en trythree faisait partie du 
reseau des communications militaires des Etats-Unis et de l'OTAN. 
Lorsque l'Union sovietique a etabli une presence navale en Somalie et 
une base a Berbera a compter de la fin des annees 60, cette manoeuvre a 
ete consider& comme une menace aux interets de securite de l'Ouest 
dans la region (Makinda, 1992, p. 63). 

46 Au total, la Come n'a rep qu'une faible quantite d'armes comparative-
ment aux autres parties du monde, mais l'utilisation d'armes dans la 
Come etait plus elevee par habitant que partout ailleurs en Afrique. Au 
milieu des annees 70, lorsque les liens d'amitie entre l'Union sovietique 
et la Somalie etaient a leur maximum, la Somalie possedait les forces les 
mieux equipees de l'Afrique noire, ce qui representait plus de 20 $ par 
habitant, contre 4,47 $ par habitant en Ethiopie. Les Etats-Unis n'etaient 
pas aussi genereux que l'Union sovietique pour ce qui est de l'aide 
militaire, ne fournissant que 8 p. 100 de ce que les forces ethiopiennes 
recevaient des Sovietiques. Il importe de signaler que la fourniture 
d'armes dans la Come de l'Afrique a anise les conflits regionaux. Si ce 
n'avait ete du materiel militaire perfectionne fourni a la Somalie par les 
Sovietiques, la guerre de l'Ogaden n'aurait peut-titre pas eu lieu. De 
meme, Cuba a joue un role crucial dans le conflit, en aidant les 
Ethiopiens a repousser l'invasion des Somaliens (Makinda, 1992, p. 65). 

47 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, octobre 23, 1995, p. 1294. 
48 La cuisante defaite aux mains de l'Ethiopie a entralne une recrudescence 

des conflits entre les clans, lesquels, dit-on, seraient a l'origine de la 
tentative de coup d'Etat men& en avril 1978 et de la creation du Front 
somalien pour la democratie et le bien-titre social (FSDBS), par des 
officiers du clan Majerteen, le seul clan de la famine clanique des Darods • 
qui avait ete exclu du pouvoir central. Ce groupe s'est finalement refugie 
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en Ethiopie. L'accord de paix etait egalement mal accepte par le clan des 
Ogadenis, dominant dans l'armee, qui estimait que la lutte pour 
l'unification de leur patrie avait ete abandonnee. L'effondrement de 
l'alliance MOD a ensuite laisse peu de place a la collaboration entre 
clans. 

49 Le Congres a mis fin a cette pratique apres 1989 (Omaar, 1992, p. 231). 
50 La faction la plus agressive des Hawiyes, composee de nomades, d'ex-

prisonniers et de garcons de la rue armes, avaient commence a terroriser 
Mogadiscio et ses habitants, en particulier les membres des clans Darods. 

51 Forme en 1990, le Groupe Manifesto representait des adversaires du 
regime Barre provenant de divers clans. Ce groupe etait forme de quatre 
des principaux clans : Isaq, Hawiye, Darod (un sous-clan Majerteen) et 
Rahanwein. Its ont publie une declaration anti-Barre en mai 1990. 

52 L'Abgaal-Harti d'Ali Mandi etait un sous-clan minoritaire qui devait 
plaire aux autres groupes. L'Habar Gidir-Saad d'Aydiid dependait des 
sous-clans Habar-Gidir-Ayr et Habar-Gidir-Suleymaan pour ses forces 
d'infanterie. En outre, peu etaient au courant du fait que le sous-clan le 
plus proche d'Aydiid, l'Habar-Gidir-Saad-Jalaf, participait a d'intenses 
negociations avec le sous-clan Habar Gidir-Saad-Hilolwe, groupe qui 
fournissait la plus grande partie des fonds et des meilleurs conseillers 
d'Aydiid (Maren, 1996, p. 203; voir aussi Wyllie, 1993, p. 72). 

53 L'infamante « ligne verte » divisait Mogadiscio en deux, Ali Mandi 
dominant dans le nord de la ville et Aydiid dans le sud (voir Wyllie, 
1993, p. 72). 

54 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1343. 
55 Au moment de l'intervention onusienne, it ne restait que peu d'infra-

structure : deux terrains d'aviation, a Hageysa et a Mogadiscio, etaient en 
operation. Les ports etaient en pietre etat et les routes mal entretenues. 

56 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1307-
1309. 

57 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1311-
1312. 

58 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1312. 
59 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1279. 
60 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1317-

1318. 
61 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1320; 

Rakiya Omaar, « Somalia: At War with Itself », Africa Watch, mars 1992, 
p. 233. 
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62 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1321-
1322. 

63 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1322. 
64 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1324. 
65 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1325. 
66 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1328. 
67 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1269. 
68 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1271. 
69 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1271-

1272. 
70 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1284. 
71 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1284. 
72 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1285. 
73 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1284 

et 1340. 
74 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1282-

1284. 
75 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1285. 
76 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1286. 
77 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1303. 
78 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1338. 
79 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1338. 
80 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1339. 
81 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1333. 
82 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1353-

1354. 
83 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1362. 
84 Temoignage de M. Menkhaus, CE, vol. 7, 23 octobre 1995, p. 1362-

1363. 

CHAPITRE SIX - LE REGIMENT AEROPORTE DU CANADA (RAC) EN SOMALIE 

1 Segal et Segal (1993, p. 46) ont mene pendant une quinzaine d'annees 
des recherches sur les missions de maintien de la paix dans le Sinai, et se 
sont particulierement attaches A examiner l'importance que rev& la fawn 
dont les operations de maintien de la paix sont socialement constituees, 
aussi bien du point de vue micro-analytique que macro-analytique. 

2 Le changement de mission a egalement eu une incidence sur la 
preparation, &ant donne que l'essentiel de l'entrainement qui s'etait 
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deroule au cours de l'automne de 1992 avait consiste a preparer les 
soldats en prevision d'une mission de maintien de la paix dans la region 
cotiere nord de Bosaso. Cette operation (« Cordon ») en vertu du 
chapitre VI fut ensuite modifiee pour devenir une mission de retablisse-
ment de la paix au sens du chapitre VII (operation « Deliverance ») en 
decembre 1992, a peine quelques semaines avant le deploiement. La 
region dans laquelle le groupement tactique du Regiment aeroporte du 
Canada (GTRAC) devait intervenir n'etait plus la meme non plus, ce 
dernier devant se rendre dans la region du centre-sud, non loin de Belet Uen. 

3 Maintenant que la mission etait devenue une operation de coalition, les 
soldats etaient autorises a porter leur propre coiffure militaire plural que 
le beret bleu de la Pe  Operation des Nations Unies en Somalie 
(ONUSOM). 

4 Comparativement, les Americains comptaient de nombreux policiers 
militaires en Somalie. Le Commandement de la Force interarmees etait 
dote d'une compagnie de 120 policiers militaires tandis que armee elle-
meme en comptait environ une centaine. En outre, les Marines etaient 
egalement accompagnes de leur police militaire (Karen Fair, communica-
tion personnelle, 22 janvier 1995). 

5 Les « technicals » etaient des hommes conduisant des camionnettes 
modifiees pour qu'on puisse y monter des canons antiaeriens et des 
mitrailleuses. 

6 Fair (1995, p. 21) decrit les RE qu'elle a enseignees. Sur les 10 principes 
de base des RE, le ler  etait « les Etats-Unis ne sont pas en guerre »; le 7e, 
« la force mortelle ne peut etre utilisee pour proteger des biens »; le 8e, 
<< Si vous utilisez la force mortelle, vous devez etre en mesure d'indiquer 
la raison pour laquelle vous avez percu que votre vie etait menacee ou, si 
c'etait pour defendre d'autres personnes, d'expliquer ce qui menagait la 
vie de ces autres personnes »; le 10e, « doser l'escalade du recours a la 
force proportionnellement a la menace percue 0. 

7 De la meme facon, Cockerham et Cohen (1980, p. 1275) disent que ce 
qui distingue le plus les forces armees des autres bureaucraties, c'est le 
fait qu'elles doivent former et habituer leurs membres a des normes non 
normatives dans la societe civile, comme tuer des gens et obeir 
implicitement a des ordres. Habituer des gens a obeir a des ordres 
suppose le danger qu'ils ne fassent plus appel a leur propre jugement, 
particulierement dans des situations extremement tendues. 

8 Voir le temoignage du maj Lelievre devant la CE de 1993, dans lequel on 
fait une description detainee des moyens de communication mis en place 
(vol. II, p. 399-411). 
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9 Soldat americain en Somalie cite dans Miller et Moskos (1995, p. 621) 
10 « Quand la nouveaute du debut s'use, les atteintes a la discipline peuvent 

se multiplier. Certains contingents constatent que ces atteintes sont a leur 
sommet au milieu de la mission » (Academie mondiale pour la paix, 
1984, p. 384). 

11 Prentice-Dunn et Rogers, 1981, cite dans Paulus, 1989, p. 100. 
12 Prentice-Dunn et Rogers, 1981, cite dans Paulus, 1989, p. 100. 
13 Cinquante-neuf des 268 incidents survenus pendant le deploiement des 

Belges en Somalie ont implique des actes de brutalite envers des citoyens 
somaliens. Ces actes sont all& des voies de fait a l'homicide. Par 
exemple, un lieutenant et un caporal ont force deux enfants somaliens 
pris a voler a creuser leurs propres tombes, et ils ont appuye une arme 
sur la tempe d'un enfant pour 0 lui donner une legon ». Dans un autre 
incident, deux sergents belges ont battu un Somalien et l'ont torture a 
l'electricite. (Voir Auditorat general de Belgique, 1993, et Brodeur, 
1996.) 

14 La haine peut etre decrite comme &ant une attitude ou une emotion 
causee par la frustration et comportant de l'hostilite (Ballard et 
McDowell, 1991, p. 230). 

15 Si on extrapole a partir des donnees de Miller et Moskos (1995) sur les 
soldats americains, on peut formuler l'hypothese que les soldats noirs 
auraient eu une reaction de type humanitaire a l'egard des Somaliens. 

16 Selon Addicott et Hudson (1993, p. 162), l'emploi de termes de mepris et 
de qualificatifs inferiorisants endurcissent les soldats face a l'ennemi 
tuer. 

17 Dans le meme ordre d'idee, le maj Magee a declare au tours de son 
temoignage devant la CE de 1993 qu'il regardait les Somaliens qui 
avaient l'air de bien s'en tirer d'un veil cynique parce qu'ils semblaient 
obtenir toute l'aide et toutes les ressources (vol. IV, p. 1084). 

18 Certaines etudes montrent que l'empathie a l'agressivite sont situees 
l'oppose l'une de l'autre. D'apres Miedzian (1991, p. 24), « l'empathie 
est jug& faible, effeminee et irrationnelle, l'antithese de l'attitude 
purement rationnelle ». 

19 Cette citation indique qu'on ne peut negliger le role du leadership dans 
les tristes evenements du 16 mars. Comme nous l'avons vu plus haut, it y 
avait déjà eu des precedents qui laissaient croire que le fait de malmener 
des prisonniers dans le but de « leur donner une lecon » etait tolere 
« officieusement », selon les mots de Kyle Brown. (Worthington, 1997, 
p. 22-124) Lors du proces en cour martiale du maj Seward, le capt Sox 
(CMG maj A.G. Seward, vol. 2, p. 336) a temoigne que, pour lui, l'ordre 
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de o malmener les prisonniers » voulait dire « rudoyer » ou « donner une 
lecon ». Le maj Seward (CMG maj A.G. Seward, vol. 2, p. 336) a lui-
meme rapporte qu'il avait dit : « Je me fous que vous les malmeniez, 
mais je veux que ces agents d'infiltration soient captures [...] Malmenez-
les s'il le faut. Je ne veux pas que des armes soient utilisees. Je ne veux 
pas de coups de feu. » Le capt Sox ([...] maj A.G. Seward, vol. 2, p. 348) 
a dit ensuite a ses hommes « nous avons ete charges de faire des 
prisonniers et de les malmener ». Lors de son temoignage au proces en 
cour martiale du sdt Brocklebank, le sgt Hiller (CMG sdt D.J. Brocklebank, 
vol. 2, p. 348) a rapporte que le capt Sox avait dit que si un prisonnier 
resistait « vous pouvez le passer a tabac ». Apres avoir rep ses 
instructions, le sgt Boland (CMG maj A.G. Seward, vol. 3, p. 413) aurait 
dit au cplc Matchee, un membre de sa section, que « le capt Sox a donne 
l'ordre de malmener les prisonniers ». 

CHAPITRE SEPT - CONCLUSIONS 

1 Meme en temps de paix, on a trouve que la cohesion favorisait un 
meilleur rendement chez les militaires. Voir Kellet (s.d.). 

2 Pour plus de details sur la deshumanisation des victimes, voir Grossman, 
1995. 

3 Des recherches effectudes en Israel montrent que la victime d'un 
enlevement risque beaucoup plus d'être tuee si on lui fait porter une 
cagoule. La distance culturelle equivaut a une « cagoule emotionnelle » 
qui peut etre tout aussi efficace, selon Grossman (1995, p. 161). 

4 Les missions de paix exigent l'acquisition de certaines competences 
fondamentales sur le plan humain. Malheureusement, comme l'a fait 
remarquer le col Oehring (17 fevrier 1995), « [...] dans l' armee 
canadienne, les jeunes officiers et les militaires du rang n'ont jamais 
appris les techniques fondamentales de l'interaction entre humains. » 

5 Johansson (1995, p. 14) a trouve que les qualites du bon Casque bleu 
sont la souplesse, la patience, l'humilite, la diplomatie, la tolerance, la 
capacite d'adaptation, l'endurance et la resistance au stress. 
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